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LETTRE 

AU  SUJET  DU  PORTRAIT 
DE  SON  EXCELLENCE 

SAÏD-PACHA, 

AMBASSADEUR  EXTRAORDINAIRE 

du  Grand  Seigneur ,  à  la  Cour  de 

France ,  en  t74>> 

1*A  V  o  r  s  au  juiqu'icî ,  Mon* 
llcuTj  que  les  préjugés  n'é- 
loicnt  acci^dités  que  chez  le 
vulgaire  ;  mais  l'erreur  où 
vous  êtes  fur  le  compte  de 
Son  Excellence  Saïd-Packa,  m'apprend 

2ue  les  hommes  qui  ont ,  je  ne  dis  pas 
ulemenC  beaucoup  d'elpiit  ,  m^is  ea^ 
A 


ccre  beaucoiip  de  jugement ,  ne  font  pas 
exempts  de  préventioQ. 

Efa ,  quoi  !  Vous  ne  pouvez  pas  imagi- 
ner,  dkcs-vous ,  que  U  flatterie  n'entre 
yotrr  quelque  cliofe  clans  tuui  ce  que  Ton 
débite  d'avanpgeux  au  fujet  de  Son  Ex- 
celknce  ?  Vous  Convenez  cependant  que 
totït  te  monde  îfe  réunit  fur  ics  louanges 
^qa'on  lui  donne  ^  &  c'eft  ce  qui  vous  em- 
feaf raffe  5  car^yous  fcntcz  bien^ucdc^c 
coiurours  de  voix  qui  s'accordent  (i  ra- 
rement ,  &  qui  vous  patoiftcnt  'fi  peu  fai- 
tes pour  s'accorder ,  il  faut  conclure  né- 
£eflàiremen,t  ^ue  S.  £•  mérite  tous  l^s 
Eloges  qu'on  lui  donne  j  conféquence 
à  làqueUc  il  n'eft  piis  poffibte  de  céC- 
fter. 

Seriez- vous  encore  âtrêté  par  le  pré- 
jugé national^  dont  je  veux  efTayer  de 
vous  débatraffelp  ?  Je  ne  pardonne  qu^ 
-nos  Dames  (  &  voos  ^n  dievinerez  àifë- 
'Meht'k  rsi£6ïi)  l'idée  qiie  nous  inlpitt 
4^  feul  nom  de  ^  certains  ^Peuples  :  Je  ne 
^i  fi  cette  idée  fait  to«t  aux  autres  da- 
tions s  mais  j^  peniè  qu^^Ueiœ.  fait  p^ts 
4>tiaucoupd'llonttettf  à^h  in^fc.  Pouz^ 
-'^uoî  k  th^  Se  le  PiP'JkH^c  fimcdls^sais 


i  nos  yeux  des  homaies  ordinaires }  Lcut  « 
nom  feui  eft-il  île  mauvaifè  augure }  En: 
vérité  ^  c*dk  une  cboiè  afTez  finguliere  de 
voir  à  quel  point  l'alTemblage  différent 
de  cerraines  lettres  de  lalphabct  prend 
iiir  notre  eiptk ,  6c  quelquefois  même 
far  nos  cœurs  !  Cette  illufaon  eft  toujours 
pour  moi  un  nouveau  fujet  d'étosnement: 
Mais  ce  qui  me  frappe  encore  davantage  ^ 
c'eft  de  voir  cette  erreur  plus  commune 
chez  les  Nations  les  plus  civilifees ,  tanc 
il  e/l  vrai ,  que  polir  notre  elprit  ^  co 
n'eft  pas  toujours  le  perfeâionner.  Nous 
ne  recueillons  (ouvent  de  nos  études  Se 
de  nos  exercices ,  que  de  l'orgueil  &  de 
la  prévention.  >      ^ 

Oui ,  Monfieur ,  j'ofe  le  dire ,  (  &  je 
ne  croi  pas  me  tromper  )  l'amour  propre 
«ntre  pour  beaucoup  dans  le  préjugé  dé* 
raifonnable  que  nous  concevons  contre 
cettaiiis  Peuples.  Nous  refTemjjlotls  aC- 
fez^en  ce  point  ^  aux  Romains  qui  tra£« 
toienr  fans  mKericorde  ^  de  barbares  ^ 
tous  les  Etran^rs  :  Ils  n'ëftimoient  qu'-J 
eux  ;  fie  3  par  la  même  raifbn ,  méprifoient 
fouverainement  tout  ce  qui  s^éloignoic 
de  leur  manière  d'agir;,  ou  de  leur  éf oo 
depetiièn  ,       i    '    :  .^  1  !: 

Ai) 


(4) 
*•  M.  Racine  y  pcrc  de  celui  dont  h 

piété  vient  de  faire  eftimcr  les  talçns , 

abfcrvc  ingénicufcmcnt  dans  (a  Préface 

(lif  fa  Tragédie  de  Bajazft ,  que  le  Pr «- 

pie  ne  met  gnerei  de  différence  entre  ce 

qui  eft  à  mille  ans  de  lui  ^  &  ce  am  en  efl 

d  mille  lieues.  Le  jugement  que  l!éloigne- 

mène  de»lieux  nous  fait  porter  tous  les 

purs  iur  certaines  Nations  ,  Téloigne- 

ment  des  rems  nous  le  fait  porter  fur  nos 

Préd^cefleurs  dans  les  Sciences  &  les 

Beaux- Arcs.  Vous  favezla&meufe  que« 

ipelle  des  Anciens  &  des  Modernes  :  £h 

bien  ,  ce  qui  nous  a  fait  humilier  les  An«> 

eiens  ^  eft  préci0nient  ce  qui  nous  fait 

quelquefois  juger  peu  favoraolemept  des 

Étrangers  i  même  caulc ,  même  effet. 

L'amour  propre  eft  un  vrai  Protée  ;  il  fc 

déguife  Çou$  mille  différentes  formes  ^  &c 

toujours  pour  nous  tromper. 

.    Puisqu'il  nous  trompe  ,   efTayons  , 

de  *  fècouer  le  joug  ^  &  reconnoidons 

que  les  vertus  J&c  les  talens  font  de 

tous  les  lieux  &  de  tous  les  rems ,  quoi^- 

qu'ils  ne  fe  reffemblent  pas  chez  tous  les 

Peuples  &  dans  tous  les  âges. 

•  Un  nouveau  jémioignage  ^e  cette  vé«. 

fite  vient  d'éclatter  à  nos  yeux  en, la 


0) 

perfeone  du  nouvel  Amb^ifladtur  de 
Sa  Hameffe.  Le  porrraic  de  S.  £•  que 
l'on  eft  fur  le  point  d*expo(èr  au  Lou- 
vre  y  m'a  fait  naître  l'idée  de  join- 
dre aux  ob&rvations  générales  que  je 
viens  de  faire  «  quelques  remarques  par- 
ticulières qui  pourront  achever  de  vous 
défabufer. 

.  Saïd-Pacha  çftie  fils  &  k  digne  hé- 
ritier de  Méhtmet  Effendi^  ci-devant  Am- 
bafladeur  en  France  de  la  part  du  Sultan 
Acbmet  III.  &  dont  toute  la  France  a 
connu  &c  révère  encore  le  mérite  émi- 
nent. 

Je  ne  vous  ferai  point  ici  Pénumération 
de  Qous  ies^  Titres  honorifiques  de  Sdid- 
tacha.  Quelques:  fbient  cçs  Titres ,  ceux 
.qui  ruppochçnt'iàyQut  qu'il  en  mente 
.encore  ae  plu$  relevés, ,  Se  qu'il  les  mé* 
rite  d'autant  plus^  qu'il  ne  fe  croit  pas 
mêoie  digne  de  ceux  qu'il  a. . 

Vous  ne  you^éconnerça^  ppjnt  de  tatit 
de  modeftie  ^  avec  tant  de  qualités  capa- 
bles dlliQ^irei:  de  l'iQ<;guçil  i,  loiiqùe  vous 
(aurez  que  S.  E.jo^int^le  inérite  du  oo^Ur» 
l  celui  de  l'efprit  ^  Se  qu'Ellç  a  reçu,  dans 
fa  Patrie  une  éduCfUiojn  bien  fupirjfiujre  i 

AiJj 


celle  que  l'on  y  reçoit  ordinaîrcmcnc.  H 
eft  vrai  que  fbn  émulation  ,  fon  goût  & 
fa  pénétration ,  n'y  ont  pas  peu  concri*- 
bué.  Le  defir  d'apprendre ,  naturel  à  ceux 
qui  méritent  de  favoir ,  a  mukiplié  les 
travaux  de  S.  £•  foi^  difccrnèment  en  a 
facilite  les  progrès.  On  ne  peut  alTez 
admirer  ceux  qui  ûvent  fè  faire  des  ref- 
£}urces  dans  les  endroits  oà  les  reflbur- 
ces  qui  mènent  à  TinAruâion  ne  (ont  pas 
.fort  communes* 

Ce  n'eft  donc  point  par  les  fècours  que 

nous  avons  ici  ^  que  Son  ÉxeelUnce  eft 

parvenue  à  favoir  beaucoup  ^  mais ,  dès 

qu'Elle  a  iii ,  ËUe  a  voitlu  que  les  fecdurs 

^nême  que  nous  avons  fuflenerapprocbïs 

de  fes  Compatriotes  5  fie  S.  E.  le$  leur  a 

xommuôi(^ièi»  ^ftr  Ntabliflèiftttt  d^'ttne 

Impfimerie  dans  &  propre  maifcn  t  Ptt-; 

ta  /(a  déAifttre  eft  d«!venM  Pâ^e  d^s 

Sciences  &  des  Arts ,  dans  tttt  Pays  <A 

\t%  ktts  8c  les  Sciences  ont  U  Religion 

snême  pour  antagonifte. 

J'ai  vu  ^  à  la  Kbliothéoue  du  Rot  ^  iin 

^jltlas  ibrti  de  cette  Imprimerie  de  ConG 

•  tantinople  ,  &  ilm*a  paru  bien  exécuté, 

autant  que  j'en  ai  pu  juger ,  dans  une 


Langue  ckmtks  caraâéresmeme  mç  finit 
étrangers. 

Paf  le  goût  décidé  que  S.  E.  a  témoi- 
gné de  bonae  keuro  pour  les  études  les 
j^us  utiles ,  vous  pouvez  ^  Monfîeur , 
|uger  de  fes  coRBoiflànces;  i  efles  (ont 
Vidées  &  fore  étendufo  :  &  ce  que  }e 
trouve  cBCore  plus  digiic  de  notre  efti- 
me ,  &s  comioiAàiices  ae  l^empccbene 
pas  d'être  modefte  &  ré(èrvé  fur  les  cho« 
lès  mêmes  qu^  fait  le  itiièia.  Ce  ne  îfbnc 
pas  ceux  qui  fimt  les  okis  inftrults  qui 
ékideM:  le  pks  volMiaer&  ^ 

Si.CMie»  ct$  qualités  Jui  font  hen^ 
neur ,  la  |uAice  que  lui  rendent  fcs  Com- 
ptf  lioies  n'è»  faitpasmc^s  à  &  Nation. 
S«t  ati»  d'^Âmbft&de  elb»  ks  dlffé- 
nài  Kluf les^  avec  lè^uelll  ^  Grand  Sei-^ 
leur  a  les  plus  grands  intérêts  à  démêa 
»  ^  prouvent  affôz  k  cas  que  Ton  fait  de 
$.  E.  à  la  Potte  Ottomane. 
•  I,*Arc  des  NcgociàtioôS  -,  û  difficile- 
dans  fcs  afiakei  même  k&ptus'  familicfcîr 
de  laiJfe^^j^  important,  lotkfiAl^ 
pëttf^o*^  ies  intérêts  ^  Nation^;  V 
caoiokrs  3té  l*uti  des  pffccîpàux  objet* 
des  ctvkàM^éù^^aidiJ^iicèa^.iiô^^ 

A      •  •  •  • 

A  iiij 


compenfê  par  le  choix  que  Ton  a  fait  de 
lut  pour  l'envoyer  fucceflîvemcnt  en 
Wofcovie,  en  Suéde ,  eh  Saxe ,  en  qua-. 
licé  d'Âpibatradeui:  de  Sa  HaucefTe  :  Il 
çft  venu ,  en  dernier  lieu,  juftjfiêr  ici  les 
elpérai^Çes  qu'il  y  avoir  données  il  y  a 
vingt  ans  ;  il  l^st  a  furpadées.  Il  eft  chéri 
de  la  Nation  Françpife  ;  & ,  ce  qui  doit 
la  flatter  infiniment^  elle  n'aime  point >u 
ingrat. 

-  Plufieurs.  relations  bien  circonftan^ 
çiéçs  *  ne  vous  laiflèrpnt  rien  à  dcfi;ec- 
fur  la  pompe  j8c  la  magnificence ;dle  VEti^ 
trée  de  $.  £.  fur  la  réception  honoyiable 

3u'on  lui  a  .faite  ,  fur  les  riches  préièn^ 
ont  on  Ta  comblé  ;  ce  (ont  auunt  de^ 
détails  que  j'abandonne  à  des  plùmei , 
jAus  exercées  que  la  mienne  dam  f  ^âr 

des  défcriptions.  

Mais  ce  que  je  ne  craindrois  pas  de 
répeter  après  toutes  les  relations  dix 
monde,  c'eft  que  le  mérite  intérieur  ^  &^ 
û  j'ofe  le  dir>  ^  domeftique  &  iàmUiet, 
de  S.  E*  n'eft  inférieur  en  rien  ^u  mé«* 
xite  de  repréfèntation.  DQÎié  d*uû  cwiit 
compatiliant,  &d'un  efpritaifë^  doux^ 


(5)  . 

affabk ,  (  (ans  que  pour  cch  il  perde  rieli 

de  la  décence  &  de  la  dignité  convena* 
ble  )  il  eft  né  pour  la  fociété  -,  il  eft  for- 
mé pour  éclairer  les  autres  v  &3  ce  qui 
vaut  encore  mieux ,  pour  s'en  faire  ai- 
mer en  les  éclairant.  Le  bon  fens  ,  Sc 
certain  air  de  gravité  ^  naturel  à  S.  E. 
ne  lui  ôte  rien  de  la  confiance  intime 

.  &  de  Taimable  vivacité  qui  nous  plai- 
fent  fi  fort.  Deftinée  par  goût  ^  par  etat^ 
&  par  le  choix  du  Souverain  ^  à  Tart  in- 
finuant  des  Négociations ,  je  peniè  bien 
qu'après  nous  avoir  plu  en  s'accomodanC 
i  notre  goût  ^  S.  £•  (aura  olajire  encore 
à  d'autres  Peuples  qui  penlent  difFérem- 
ment.  (  L'Homme  d'Etat  (ait  être  de 
4|pus  les  Pays. }  Mais  ce  dont  [e  répon«»; 
drqis  auffi  ,  c'eft  que.  Skïd  Pacha  iera. 
par-tour  également  grand ,»  fiige  ^  équi« 
table ,  &  bienfaifant. 

Cette  dernière  qualité  me  doniie^oc* 

,   cafion  de  vous  rappelier  un  tsait  ipA 
caraâérilè  le  bon  cçeux  de  S.  E^  ^  qui^ 
vous  fera  voir  quel  étoit  ici  (on  crédit.- 
Un  Soldat  des  Gardes   Françpi(ès  l 

rrçon  d'honnête  famille ,  avoir  joint  à" 
iàute  de  s'enroUer  indilcretement  ; 
celle  de  déièrter  juf^u'à  kpt  fois.  Vous 


(lo) 
içavez  que  ce  crime  cft  du  nomhte  de 

ceux  qui  ne  laifTenc  aucun  eipoir  de  gra* 
ce  aux  criminels.  Celui-ci  k  trouvoit  en- 
core dans  un  cas  ptus  défavorable  :  laf 
dé(èrtion  qu'une  jetEnefTc  imprudente  lut 
avoir  fait  réitérer  tant  de  fois  ^  ne  lui 
laifToit  plus  attendre  quela  mort  3  lorfqua^ 
je  ne  fçai  quel  hazard  ^  heureux  pour  le 
coupable ,  inftruifit  de  fon  fort.  M,  ^ved;  , 
tun  dés  Membres  de  l'Académie  Roya* 
te  de  Peinture  ,  ôc  celui  qui  a  fait  en 
dernier  lieu  le  Portrait  de  Said-Paché^ 
Les  Peintres  font  faits  poor  cone<voi|p 
&  fenrir  les  choïcs  vivement.  Les  en- 
trailles de  M.  Aved  s'émeuvent  au^  récit 
qu'on  lui  fait  de  h  mort  procBaipe  dtf 
ce  maUieureux.  Lès  bons  cosurs  îgnorenry «^ 
dlansces  feKes  dé  ctts,  ce  qtie  c'^ft  <]ue  la^ 
rèflêziork  toat  autre  que  M.  Ao^^  5Q 
que  ceux  qui  penfent  comme  lui^  n^eôlf 
peut-être  vu ,  dans  le  récit  ou'on  lui  fai- 
fcii?,  Iqué  la  dure  néceffité  de  larflcr  pé-  . 
Â  un  coupable  dévoué  au  cbâriment^ 
M;  jlvedyoit  quelque  cbofo  de  mieulr; 
il  prend  la  réfolution  4*cmployer ,  (•  pour 
lâuver  ce  malheureux^ ,  )  le  crédit  >  que 
fos  talens ,  fa  firanchiie  ,  fon  bon  cœur 
6c  fon  e^rit  iui  ont  acquis  fur  celui  de 


fAmba&Jeur.  Un  homme  cft  efl  dangçr 
de  perdre  la  yie  r  il  n^en  faut  pas  daip^an- 
rage  ^our  iotereflkr  viveinent  M.  j^ved .« 
il  part  ^  il  vole  chez  S«  £•  lui  conimuni«« 
que  le  fait  dont  il  s'agit ,  la  ibliicite  , 
écoute  les  objeâions ,  y  répond ,  les  fait 
dHparoître  :  S.  £•  écrit  en  Cour ,  dc« 
mande  la  grâce  ^  &  l'obtient.  Il  me  fem* 
bk  que  cette  anecdote  intereflanre  donc 
je  puis  vous  certifier  la  véricé  ^  honore 
également  le  pouvoir  fiiuvetaîn ,  les  arcs 
&  fhumanité. 

Ceux  qui  font  accoutumés  à  confon- 
dre le  faftueux  avec  le  magnifique  »  Sc 
qui  ne  jugent  de  la  libéralité  que  par  la 
profufion ,  in*otït  pantpea  fànsfaits  de 
u  ùm  éconcMiie  que  S*  £•  a  jugéi  à  pro* 

SOS  d'oblervet  dans  ik  dépenfe.  Ccpen- 
aht  ceux  qui  ont  mérité  le  plus  auprès 
de  lui ,  ont  lieu  de  louer  fa  généronté  i 
ils  le  trouvoient  même  viyés  avant  d*z^ 
voir  rien  reçu.  U  arrive  ibuvent  que  Ta- 
mateur  d*une  Profeifion ,  la  récompentè 
aux  dépens  de  plufieurs  antres.  S.  £•  a 
rendu  juj^ce  à  tout  le  monde;  Ne  faire 
tort  à  qui  que  ce  Coit,  eft  >  ce  me  fèmble^ 
^n  âffez  grand  fi^t  d'éloges  pour  tout 
homme  en  place  ^  qui^  pat  état  ^  eft.oblî: 


gc  cl'cftîploycr  &  de  payer  les  foins  & 
les  travaux  de  tant  de  Citoyens. 

Ceux  qui  otîc  eu  le  bonheur  d'encre- 
tenir  S.  £•  (  &  }e  connois  plusieurs  per- 
fonhes  qui  ont  joui  fouvenc  de  cet  avan- 
tage )  trouvent  que  là  converfàcion  c(t 
également  agréable  &  folide.  Si  notre 
Langue  qu'il  poflcde  ^  eft  en  lui  un  mé- 
jite  de  plus ,  il  n'étoic  pas  moins  flatteur  - 
pour  nous  de  la  lui  entendre  parler. 

S.  £.  connoîtles  Beaus-Arts ,  &  içaic  ju- 
ger des  Artiftes.  EUe  en  a  vifité  plufieurs^ 
Se  a  &it  à  tous  ceux  qui  fè  font  préfentés^ 
un  accueil  qui  doit  les  flatter. 

De  jolis  Vers  lui  ont  été  adrefles  \  Elle 
les  a  goûtés.  Si  dans  ce  genre  Elle  n'a  pas 
été  plus  célébrée  ^  c'eft  que  la  Poëlie  ne 
trouve  rien  à  gagner  pour  elle  dans  le^ 
éloges  où  la  fiâion  devient  inutile  ^  fie 
aue  ceux  qui  aiment  le  plus  la  vérité ,  ne 
u>nt  pas  ceux  qui  reçoivent  le  plus  die 
Dédicaces. 

La  Peinture,  x  para  fur-tout  fixer  Ta^ 
tention  de  S.  £• 

Elle  a  vu  le  Cabinet  de  NL  Map  ; 
excellent  Peintre  en  miniature ,  dont  la 
main  habile  a  Içû  tant  de  fois  nuiltiplier 
avec  fiiccès-  f  image  de  notre  Roy ,  û 


cttere  à  fbn  Peuple  >  &  qui  Teft  devenue 
à  TOUS  les  autres. 

M.rAmbaiïadeur  s*eft  ailfll  rranfporcé 
cfae^  M.  Chardin  ^  connu  par  cette  admi* 
cable  (implicite  qui  le  rend  fi  fidèle  Imita- 
teur de  la  Nature^  6c  qui  fera  dire  un  jour^ 
qu'il  étoit  dans  fbn  art ,  ce  que  notre  in^ 
comparable  LaFomaine  étoit  dans  le  fien^ 
c'eft-à-dire,  inimitable. 

Ne  penferez-vous  pas  avec  moi ,  Mon^ 
^eur ,  qu'en  voyant  ces  chef-d'œuvres 
reconnus  pour  tels ,  S.  E.  aura  (ènti  tout 
le  prix  de  ce  fimple  &  de  ce  vrai  fi  ra- 
ies ,  fi  difficiles  à  fidfir  dans  un  fiécle  o(k 
l'art  en  tout  genre  eft  fi  voifin  de  la  ma^ 
hiere  &  de  VaffeSaticfi  f 

Il  eft  fans  doute  encore  beaucoup 
d'autres  célèbres  Ârtiftes  de  toute  eipe- 
ce  à  qui  S*  £•  a  eu  occafion  de  rendre 
j^ftice.  Si  elle  n'a  pas  Vifité  tous  ceux 
qui  le  méritent  ^  c'eft  que  l'abondance 
occafio^ne  naturellement  l'embanas  du 
choix*  A41  furplus  ,  il  eft  peu  d'Etats  où 
Ibn  éprouve ,  en  vifitant  les  habiles  gens. 
Ip  chagrin  de  les  trouver  en  trop  grand 
nombre  pour  les  voir  chacun  en  partir 
cuber. 
.  Le  premie;  Peintre  qui  ait  ett  l'hoQ* 


tieur  de  faire  le  Portrait  de  S«  E.  eft  M. 
De  la  Tour ,  fi  fameux  dans  un  genre  où 
les  crayons  le  diiputenc  aux  pinceaux 
dont  ils  içavent  fe  pâfTer ,  &  qui  dans  les 
Tableaux  qu'il  nous  a  donnés ,  ne  nous 
laifTe  d'autre  appréhenfion  que  celle  de 
voir  la  gloire  de  l'Auteur  durer  plus  long- 
Q^mps  que  fes  ouvrages  qui  devroient 
durer  toujours.  Il  y  a  bien  du  mérite  à 
rendre  fon  nom  immortel  par  des  ouvra, 
ges  fi  périfTables.  Il  eft  peu  d'Artiftes  fur 
lefquels  on  ait  à  faire  de  pareilles  obièr- 
vations  ;  car  malheureufèment  les  mau* 
vais  Tableaux  ne  font  pas  toujours  ceux 
qui  durent  le  moins. 

Ce  Portrait  de  S.  £•  n'eft  pas  le  fèul 
qui  nous  refte. 

Dans  celui  que  M;  Aved  doit  expcfcr 
au  Louvre ,  S.  E.  eft  peinte  en  pied  dans 
fi>n  Cabinet ,  debout  devant  unSurcau^ 
fur  lequel  fbntiès  Lettres  de  Créance  Se 
des  Livret  tels  que  le  Orotias  ,  &  des 
Trahis  de  Paix  ^  par  lefquels  Je  .Peintre 
a  caraâierifè  fbn  ia\ct.  Les  qualités  du 
dCBur  Se  de  l'écrit  dont  je  vous  ai  &it  ^ 
-Monfieur ,  wie  £)ible  ébauche  ,  m'onc 
paru  auffi  par£iitement  bien  iàifies  &  xe-^ 
préfèocées  dans  ce  TaUeau^où  d'ailleurs 


la  refTcnibiance  eft  frappante  dans  tcitf 
ks  traits. 

M.  jived  a  (âifi  Tindanc  où  S.  £•  eft 
prête  à  partir  pour  faire  (on  Entrée  daqs 
Paris.  Les  TH>upes  oui  font  accompa- 
^éc  ^  fe  laiflenc  voir  dans  Téloignemenr. 
Comme  cette  magnifique  Cérémonie 
s*c&  faite  en  Hy ver  >  tout  ce  qui  paroîc 
dans  le  lointain  annonce  la  rigueur  de 
la  Saifon.  Les  Arbres  dei&chés  ^  les  fri« 
tnats  répandus  dans  le  vague  des  Airs^ 
prouvent  affee  que  pour  (butenir  la  cu- 
Tiofité  du  Pariiien  ,  >&  pour  la  juftlfier 
pendant  un  fi  grand  froid,  qui  ce  jour-là 
tnême  étoit  redoublé  ^  il  ne  falloit  rien 
moins  «qu'^n  fi  grand  fpeâacle  ,  dont 
S.  £•  fut  le  principal  ornement ,  &  dont 
elle  fit  une  véritable  Fête ,  par  l'air  afïa- 
hle  6c  :  noUe  à  la  fois  qui  (atisfit  tout  le 
4nonde. 

Uo-Globe.y  «ne Lunetted'appipcbe, 
uneCartt  Géoerapbique .,  &c^  placés  ia- 
génieufemeut  dan^s  Jç  Tableau  ^  ne  <fiai|t 

!)as  lèulemont  deftiiiés  i  l'oincr  ^  ils  le 
bnt  encore  à  donner  au  Speâatcur  une 
idée  des  connoiflances  acquifès  par  $.  £; 
dans  l*HiftoireV  VAftronomie ,  JaGéo- 
gaphie,  £cc.  &  généralement  dans  tou^ 


tes  les  Sciences  &  les  Beaux-Arts ,  qui 
décorent  ceux  même  dont  le  mcritcper- 
ibnnei  fenible  être  au-deffus  de  toute  dé* 
coration. 

Je  m'arrête  en  cet  endroit  de  ma  dcf- 
cription ,  par  la  rai(bn  que  je  vous  ai  dé- 
jà dite  de  mon  peu  de  talent  pour  en  faire 
une  bonne  :  de  plus  longues  &  de  'meil- 
leures ne  vous  manqueront  pas  ;  mais 
5)eut-être  n*y  trouveriez  vous  pas  les  ob- 
crvarions  que  je  vous  envoyé  -,  &  c'eft  ce 
qui  m'a  déterminé  à  vous  en  faire  part.  Je 
voudrois  bien^,fâns  ofcr  Telpérer^  qu'elles 
vous  occupafTent  agréablement  ;  mais 
n'eft-ce  pas  alTez  pour  moi  d'être  lu  fans 
ennui  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  foyez  perfuadé^ 
Monfieur ,  que  je  ne  me  repentirai  point 
d'avoir  écrit  une  fi  longue  Lettre  ^  fi  ^  par- 
la ^  je  fuis  parvenu  à  vous  ôter  ce  mauvais 
préjugé  dont  je  vous  ai  d'abord  entrete- 
nu,  &  à  vous  retracer ,  avec  quelque  fuc-i 
ces  3  des  véritez  que  vous  êtes  plus  qu'au«* 
cun  autre  en  état  de  développer. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 
Motïfieur ,  i 

^  Paris  ce  li  jioAt  1 741. 


Ovi  a^ot>  f»^  i^x  Versfittvmt  trouvem  ici  mn 
titrellemem  leur  flace^  e*£ft foiêffuin  ton  tikfqjt^ 
voim  difficulté  dé  Us  yf^Mt^  qaoi^ïU'J&à» 
dtja  connus*-  < .    , .  . 

DE  M.  DE  BONNE VÀt, 

m 

AmbalTadeur  Extraordinaire  du  Grand 

Seigneur. 

1  3  E  s  Décrets  du  Diyan ,  (âge  dépofitaire^ 
Tu  lis  dans  tons  les  yeux  les  fècrets  de  nos 

Cfleun: 
On  (è  (buvient  toujours  de  ton  iHuihre  Père  y 
Et  Ton  &  plait  â  voir  (es  dignes  Suceefleurs* 
Tu  fis  briller  alors  ces  grâces  naturelles  , 
Que  le  printems  de  Page  autborife  toujours» 
La  cohorte  ^es  lli»9  des  Jeux  &  des  Amours 
Toffirit  à  cbaquepas  des  conquêtes  nouvelles  f 
Mais  déjà  taraîfim  connoiilknt  fon  pouvoir  ^ 
D*imiter  M  £ he me  t,  te  faifbit  un  devoiiw 
C'eft  ainfi  que  conduit  dans  la^noble  cardere 


S0$3a»2i*f 


Parles  toiûB  affidus  d'oacDlvlmtet 
ïélemaqne  ne  yit  que  les  pas  de  Con  peM 
Pour  ftiirre  le  chemin  de  rimmçrtalité. 
PuiHè ,  ton  Fils  &  toi^  reporter  à  Byûnce  » 
L*inaltérable  (ceau  d^unçh^H^ui^  alliance  i 
Mais  à  condiMn)  ^ueee  fils  à  fbn  tour» 
Viendra  rcnôuycUer  celui  de  notre  amour* 

Vit»  fh'4^  >74*»  XOLLY. 
LeiPrii^gœfr  M  ^Uocuf  FÎW|ois^; 
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fdr  M.  REMOND  DE  SAISTEALBWE. 
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De  l'Imprimerie  de  J  A  c  Q  u  E  S  GtTERiKi 
rue  S".  Jacques,  à  S.  Thomas  d'Aquin. 

M.  Dec.  XLVI. 

Avte  Ap^ûlratim  &.  Frivilége  du  Roi. 


(  »i  ) , . . 

AVERTISSEMENT. 

Plusieurs  Artiftes  cê^ 
lèbres,  auxquels  s'étoient 
joints  un  certain  nombre  dç 
Sçavans  &  quelques  Ama- 
teurs, avoient  conçu  le  <lef^ 
feln  de  former,  {bus  le  noitv 
de  Société  des  Arts,  unç 
nouvelle  Académie.  Moiv;- 
feigneur  le  Comte  de  Cler- 
mont.  Prince  du  Sang,  avoiç 
bien  voulu  non -feulement 
s'en  déclarer  le  Protecteur, 
mais  encore  permettre  que 
les  adèmblées  {e  tinfïènt  ei^ 
fon  Hôtel;  &  ce  qui  mérite 
encore  plus  de  louanges 

aij 


Ii*lionneur  que  les  Pro-* 
priétaires  du  Laminoir  me 
làifbîent ,  en  {e  peffùadanc 
que  mon  Mémoire  pouvoic 
produire  quelque  imprel^ 
fion  fur  le  Public  ,  exi- 
geoit  de  moi  de  la  riecon-* 
noiiîànce.  Jufques-là  je  n  a- 
vois  été  que  Rapporteur 
dans  leur  aâàire  ;  )e  devins 
leur  Avocat.  Malgré  le  Ju^ 
gement  que  l'Académie  des 
Sciences  avoit  prononcé  en 
faveur  de  leur  Plomb ,  &  fùç 
lequel  le  Parlement  avoit 
déclaré  les  oppofitions  des 
Plombiers  mal  fondées  >  là 
Manufacture  éprouvoit  en-* 
core  beaucoup  de  contra- 
diélions ,  ainfi  qu'en  éprouH 
ye  tout  ce  qtd  eft  nouveau** 


(vij)" 
Pour  mettre  le  Public  en  é^ 

tat  de  décider  entre  le  La- 
minoir &  {es'^dverfàires> 
non-feulement  j  e  rafïemblax 
toutes  les.preuves  capables 
de  déterminer  leslùffi'agejî 
feais  encore  }e  répondis  à 
plufîeurs  ob}e<5lions,  que  j'a- 
vois  paflëes  {bus  lllencé 
dans  la  crainte  de  fbrtir  des 
bornes  académiques.  Les 
Çommilîàires,  nommés  *pzi 
la  Société  des  Arts  pour 
examiner  mon  Mémoire  ^ 

*  La  SoaiTÉ  des  Akts  ,  ainfi  que 
les  autres  Acadëbnies  ,  nçflipKm  om 
CommiiTaires  pour  -  l'examen  des  Our 
vrages  que  les  AiTociës  vouloient  '&iré 
intprimer  ,  &  à  la  tête  defqueb  ils  fe 
prpporoieat  de  prendre  U  qualité  d'A;* 
ndemicieosr 


(viij) 

approuvèrent  les  addition^ 
que  j*y  avois  faites ,  &  ils 
penferent  comme  moi  , 
qu  on  n*eft  point  trop  long, 
quand  on  né  dit  que  ce  qui 
eft  nécefïàire. 

.  Autant  que  j'ai  pu ,  je  me 
iùis.prefcrit  cette  règle/Ce- 
pendant quelque  foin  que 
j'aye  pris  pour  n'être  pas 
prolixe,  je  ne  répons  point 
de  ne  pas  ennuyer.  Par  des 
notes  marginales,  j'avertis 
de  ce  que  chaque  article 
renferme.  Ainfi  Ton  pourra 
^'arrêter  aux  endroits  qui 
laqueront  le  plus  la  curio- 
iîté. 

Les  perfbnnes  qui  n'a^» 
Voient  pas  vu  le  Laminoir^ 


ob  qui  en  lurent  la  defcrîp'- 
tion  dans  la  première  édi- 
tion de  cet  Ouvrage ,  furent 
fùrprifes  qu'elle  ne  fût  pas 
accompagnée  d'une  Plan- 
che. En  effet ,  il  étoit  natu- 
rel de  faire  graver  cette  Ma- 
chine ;  mais  quelques-uns 
des  Intérefïes,  par  des  rai- 
fons  qui  leur  parurent  plus 
(blides  qu'à  moi,  ne  purent 
fè  réfbudre  à  le  fbufïrir. 
Leurs  luccefïèurs  n'ont  pas 
fuivi  leur  exemple.  Ils  ont 
déliré  qu'on  joignît  au  Mé- 
moire CuT  le  Laminage  un 
deffein  exaét  du  Laminoir, 
&  pourvu  que  leurs  inten- 
tions fbientfùivies ,  les  Lee* 
teurs  n'auront  rien  à  délirer 


dans  cette  édition,  fi  ce  n'eft 
que  l'Auteur  eut  pu  donner 
plus  de  perfeâion  à  fon 
Ouvrage. 
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Explication  de  quelques  termes  y  dont 
^intelligence  eji  nécejfaire. 

ROuET  ou  Roue  t>B  Champ  B* 
Boue  dentelée»  donc  les  Dents 
font  parallèles  à  TAxc. 

Hérisson  D.  Roue  dentelée  ^ 
dont  les  dents  font  placées  dans  la  cir« 
conférence  de  la  Roue  >  &  félon  la  di<; 
Tcâion  de  fon  plan^ 

Lanterne  F.  Roue  faîte  comme 
un  Tambour  fort  large  »  qui  auroit  peu 
'de  hauteur ,  &  dont  le  pourtour  >  au  lieu 
d'être  plein ,  feroît  à  jour.  Elle  eft  com- 
pofée  de  deux  Tourtes ,  ou  Pièces  de 
bois  rondes ,  affujetties  enfemble  à  leur 
circonférence  par  divers  Fufeaux ,  qui 
font  placés  à  difiance  égale  les  uns  des 
autres.  Les  dents  d'une  autre  Roue  « 
en  rencontrant  ces  Fufeaux  ^  font  mar- 
cher la  Lanterne. 

Rous  DE  Renvoi  G.  Efpece 
de  petit  Hérisson  que  Ton  place 
entre  deux  Roues ,  afin  que  9  mu  dans 
une  certaine  direâion  par  Tune  de  ces 
Roues  ,  il  oblige  l'autre  de  tourner  du 
même  fens  que  la  première. 


jVis  sANi  FIN  R.  Vis  qu*on  peia 
faire  marcher  en  des  fens  contraires. 

Pignon  S.  Pièce  Cylindrique  de 
Fer ,  dans  la  circonférence  de  laquelle 
funt  pIuHcurs  Canelures,  où  peut  en- 
grener ,  ibic  une  Vis ,  foit  une  Roue  den- 
telée )  feloD  qu'on  veut  fe  Ccrvir  de  l'une 
ou  de  l'auae  pour  la  faire  tourner. 


M  RR  AT  A. 

Fage  20,  ligne 1 12  C^  15,  ou  de  côté 
différent ,  lifez. ,  ou  de  côtés  diffcrens, 

fage  22,  ligne  frtmiere,  ne  demeurât, 
lifez. ,  demeurât. 
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MEMOIRE 

SUR    LE     LAMINAGE 

DU    PLOMB. 

*Art  de  laminer  le 
Plomb  eft  connu  de- 
puis plufieurs  années 
en  Anglererrc  ;  mais 
l'établiflement  de  cet  art  en  Fran- 
ce peut  être  mis  au  nombre  des 
nouveautés  3  qui  méritent  l'at- 
tention de  cette  Compagnie.  * 

Peu  de  Perfonnes  ignorent,  ce^utc-eft 
que  laminer  un  métal,  c'eft  le  ré-  ^'^  ''™" 
auire  d'une  certaine  épaiffeur  à 
une  moindre  par  le  fecours  d'une 
forte  compreffion. 

*  La  Société  des  Aiu. 

A 


Troîjcon.it^  Q  u  o  I Q  u  E  pluficufs  movenà 
ticUes  à  rem-  loieiir  proprcs  a  produire  cet  enet 
£*^Mge.  ^^  f^ï^  l^s  métaux ,  le  choix  entre  ces 
moyens  n'étoit  pas  indifférent  à 
l'égard  du  métal ,  dont  il  s'agit 
dans  ce  Mémoire.  Le  Plomb  par 
fa  pefanteur  eft  difficile  à  manier. 
Il  falloir  chercher  un  remède  à 
cet  inconvénient.  Ce  métal  efk 
d'un  ufage  commun.  Les  Ache- 
teurs avoient  intérêt  qu'on  dimi- 
nuât leur  dépenfe  autant  qu'il  fe-» 
foit  poffible.  Il  eft  de  peu  de  con* 
fiftence.  On  ne  pouvoit  éviter 
avec  trop  de  foin  tout  ce  qui  eft 
capable  de  lui  caufer  quelque  al- 
tération. 

.  La  Machine  dont  on  fe  fert 
pour  le  laminer  y  &  qui  eft  la  mêr 
me  que  celles  dont  on  fe  fert  à 
Hambourg  pour  laminer  le  Cui- 
vre, fatisfait  à  ces  trois  condi- 
tions effentielles. 

Voici  de  quelle  manière  elle 
cftconftruite.  ' 


{3) 

Un  Arbre  vertical  A ,  mobile   Dcfcrîptîom 
fur  fon  axe  ^  porte  une  Roue  de  p1.Y.Tau* 
champ  B  horizontale.  Deux  au^ 
très  Arbres  C  y  mobiles  comme 
le  premier  fur  leurs  axes ,  font  fî- 
tués  horizontalement  &  paralle- 
ment  Tun  fur  l'autre.  Le  plus  éle- 
vé porte  trois  Roues  verticales  , 
qui  lui  font  affujetties  d'une  ma- 
nière fixe.  Celle  du  milieu  eft  un 
HérifTon  D*  Celles  des  extrémi- 
tés font  deux  Lanternes  E  ^  &  la 
Roue ,  dite  Roue  de  Champ  ou 
Rouet  y  engrené  dans  celle  dont 
elle  eft  voifine.  L'arbre  inférieur 
ne  porte  que  deux  Lanternes  F. 
Toutes  deux  font  verticales  :  el- 
les ne  lui  font  point  afHijetties  > 
&  elles  peuvent  faire  leurs  révo- 
lutions indépendamment  de  leur 
axe  commun.  L'une  eft  fous  le 
Hériffon  D  ;  l'autre  répond  à  la 
dernière  Lanterne  de  l'Arbre  fu- 
périeur  :  mais  une  Roue  de  ren- 
voy  G  fe  trouve  entre  ces  deux 

A  ij 


Tloùës'des  extrémités;  &  pour  la 
placer  ^  il  a  fallu  diminuer  leurs 
diamètres. 

Des  Chevaux ,  attelés  à  des  le- 
viers H  de  treize  pieds  de  lon- 
gueur,  font  tourner  l'arbre  A  ver- 
tical Sa  Roue  B ,  agiflant  fur  la 
première  Lanterne  de  l'arbre  ho- 
rizontal le  plus  élevé  ^  met  ce 
fécond  arbre  en  mouvement.  Le 
HérifTon ,  entraîné  par  les  révo- 
lutions de  fon  axe ,  oblige  la  Lan- 
terne inférieure  conefpondante  > 
de  fe  mouvoir  dans  une  direûion 
oppoféé ,  &  la  Lanterne  y  portée 
par  le  même  arbre  que  celle  ci  > 
eft  forcée  au  contraire  par  la 
Roue  de  renvoy,  de  fuivre  la 
même  direction  que  les  Roues 
fupérieures.  Entre  ces  deux  Lan-* 
ternes  eff  un  Vcroûil  I  ^  avec  le-» 
quel  on  peut  attacher  alternatif 
vement  à  chacune  Tarbre  qui  leu^ 
fext  d'effieu. 
:  Un  Cylindre  K  ^  dont  la  fitua-i 


tîon  cft  horizontale  ^  cfl:  adapté 
fixement  à  Icxtrémité  de  cet  ar-r 
bre.  Ce  Cylindre  eft  de  fer  fon- 
du. Il  a  un  pîed  de  diamerre  fut 
cinq  pieds  de  long  y  Ôc  fon  poids 
cft  de  deux  mille  huit  cens  livres^ 
Selon  que  Parl)re  eft  conduit  par 
l'une  des  deux  Lanternes ,  le  Cy- 
lindre tourne  en  difFérens  fens* 
Il  tourne  plus  vîte^quand  il  eft  m£i 
par  la  plus  éloignée*  La  raifon  en 
cft  fenfible.  Alors  quatre  Roue» 
feulement  agiflent.  Dans  l'autre 
cas  y  cinq  Roues  fontoiéceftaireSf 
&  par-là  les  frottemens  font  aug- 
mentés^ 

Au-deiFus  de  ce  Cylindre  en  roe\pi.iik 
cft  un  fécond  L  de  même  matiè- 
re, de  même  volume  >  &  dans  la 
même  pofition^  Celui-ci  eft  em- 
braifé  à  fes  deux  extrémités  pat 
un  double  collet  M ,  qui  luilaifte 
la  liberté  de  fe  mouvoir  fur  fon 
Axe ,  &  qui ,  traverfé  perpendi- 
içulaiccmenc  pac  quatre  colonnei^ 
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fle  fer  N^  peut  monter  ou  cJefcert-* 
dre  le  long  de  ces  colonnes  >  mai» 
ton  jours  parallelemenr  au'  pre- 
mier Cylindre.  Chaque  colonne 
eft  tournée  en  vis  dans  fa  partie 
fnpérîeure.. 

Le  double  collet ,  miiA  par 
Pi.  n.  une  Bàfcule  O  j  tend  touj^ts  U 
s'élever  ;  mais  quatre  fora  E- 
fu  m^  crous  P  y  que  les  vis  des  colonnes 
retiennent^  &  dont  chacun  païf 
k  bas  eft  arthé  d'une  Roue  Q  de 
fer  horiiiôntale  >  s'oppofent  àl'èf- 
fort  du  contrepoids. 

Une  vis  fans  fin  R  ^  qui  à  Taîde 
de  deux  Pignons  S  fait  nïaifchef 
les  Ecrous  en  tel  fens  qu'on  veur^ 
fournit  le  moyen  de  hauffér  ovt 
de  baifferle  double  côlkf^  autant? 

Iu'H  convient  d'approcher  otf 
'éloigner  les  cylindres  ^  &  mal- 
gré leur  grand  poids  la  moindre 
force  fumt  pour  cette  opération^ 
Les  différentes  pièces  >  qui  peu- 
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(7) 
qu  on  appelle  le  Régulateur. 

C  eft  entre  les  Cylindres  que  ^'•*  "^^ 
les  Tables  de  Plomb  fe  laminent. 
Le  Cylindre  fupërieur  recevant 
fon  mouvement  de  Tinférieur  par 
le  fecours  delà  Table  interpofée> 
Its  révolutions  de  l'un  &  celles 
de  l'autre  font  toujours  contrai- 
res, &  par  cette  diverfité  concou- 
rent à  chaffer  la  Table  vers  le 
même  point.  Après  Qu'elle  a 
paflé  toute  entière  par  le  Lami- 
noir ,  on  tire  le  veroùil ,  &  pour 
lors  les  mouvemens  des  Cylin- 
dres changeant  de  direâion  y  la 
Table  retourne  au  lieu  d'où  elle 
étoit  partie.  On  la  fait  aller  &  ve- 
nir ainfi  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
réduite  de  l'épaifTeur  qu'elle  a  en 
fortant  de  la  fonte ,  à  l'épaiffeur 
qu'on  veut  lui  donner.  Il  n'eft  pas 
inatile  d'obferver  ,  que  jamais 
au  retour  de  la  Table  on  ne  fait 
defcendre  le  Cylindre  fufpendu 
par  la  Bafcule» 

Aé  •  •  • 
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Pendant  le  Laminage ,  laTa-^ 
ble  n'eft  foutenue  dans  toute  fon 
étendue  que  par  des  Rouleaux 
T  qui  font  mobiles  fur  leurs  axes  ^ 
&  portés  par  un  Chaflîs  V.  Ce 
Chaffis  a  cinquante  pieds  de  long 
fur  fix  de  large ,  &  les  Cylindres 
font  pofés  en  travers  dans  le  mi- 
lieu de  fa  longueur. 
Pi.  m.       Pj.^3  d'une  de  fes  extrémités  , 

&  vis-à-vis  la  forme  où  l'on  cou- 
le le  métal  ^  eft  une  Grue  tour- 
nante  A.  Elle  fcrt  pour  tirer  du 
moule  la  Table  S^  &  pour  la 
porter  au  Laminoir.  Le  Fondeur 
a  foin ,  en  jettant  la  Table,  de  for- 
mer un  anneau  dans  le  milieu  du 
côté  qu'elle  préfente  à  la  Grue. 
On  accroche  au  cable  de  la  Grue 
cet  anneau ,  &  quoique  les  Ta- 
bles n  dont  ordinairement  la  lon- 
gueur efl  de  fix  pieds ,  la  largeur 
de  quatre  pieds  huit  pouces  y  ôc 
Tépaiffeur  de  dix-huit  lignes  ,  pe- 
fent  environ  deux  mille  fîx  cens 


ûvres  y  deux  hommes  peuvent 
les  enlever  par  la  méchanique  fui-* 
^antCé  Un  Ctic  C ,  adapté  fixe- 
ment au  Cylindre  D  fur  lequel  fe 
dévide  le  cable  E ,  engrené  dans 
une  petite  Lanterne  de  fer  F ,  & 
i'effieu  de  cette  Lanterne  eft  ter^ 
miné  des  deux  côtés  par  une  ma* 
nivelle  G.  Les  hommes  y  en  tour- 
nanties  manivelles  y  font  marcher 
par  le  moyen  de  la  Lanterne  le 
Cric,  dont  le  mouvement  oblige 
le  cable  de  fe  plier  fur  le  Cylin- 
dre, &  la  Table  de  monter  à  la 
hauteur  à  laquelle  il  efl  néceffaire 
de  Péleverr 

Il  ne  faut  pas  une  plus  grande 
force,  pour  verfer  de  Tauge  dans^ 
le  moule  le  Plomb  fondu.  L'au- 
ge y  aufli  longue  que  le  moule  eft 
large  y  préfente  fa  longueur  à  la. 
largeur  du  moule ,  &  peut  conte- 
nir trois  mille  cinq  cens  livres  de 
xnétaL  Dix  ou  douze  pieds  auv 
•deffuslde laugp eft  un  arbre hor^ 

Av 
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zontal  >  &  mobile  fur  fon  axé* 
Deux  leviers ,  fîtués  aînfi  que  l'ar- 
bre horizontalement ,  le  traver- 
fent  à  angles  droits ,  &  vers  char 
cune  dç  les  extrémités  il  eftarmé 
d  une  demi  -  poulie.  L'auge  eft 
attachée  par  deux  de  fes  angles  à 
des  cables  ,  qui  paflent  fur  les 
-demî-poulies  ,  &  qui  fiiifant  di- 
verfes  circonvolutions  auxour  de 
larbre ,  lui  font  fortement  afTu- 
jettis.  En  baîffant  les  leviers  du 
côté  oppofé  à  l'auge ,  on  la  fait 
lever  du  côté  dont  elle  eft  atta^ 
chée ,  &  le  Plomb  coule  en  nape 
dans  le  moule  y  d  un  mouvement 
toujours  également  prompt* 

Det princî-  De  la  conftruftion  &  des  opé- 
<tont  on  t'cft  rations  que  je  viens  de  décrire  ^ 
i^dtijr"rîà  réfultent  les  trois  avantages  de- 
FbX'  '"  mandés. 

On  conçoit  aifément  que  tout 
Corps  fe  meut  avec  d  autant  plus 
de  Êiciiité  ^  qu  un  plus  petit  aoa> 
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lyre  de  parties  de  fa  furface  touche 
les  corps  voifins ,  &  qu'ils  lui  font 
moins  d'obftacle* 

On  conçoit  auffi  aifément^  qucf 
moins  l'allure  des  Chevaux  eft 
contrainte ,  &  moins  ils  ont  de 
poids  à  foutenir  y  moins  ils  fe  fati« 
guent. 

Par  le  moyen  de  la  Grue  tour- 
nante y  avant  le  Laminage  ^  &  par 
le  moyen  des  Rouleaux  ,  pen- 
dant que  la  Table  fe  lamine  »  le 
métal  éprouvé  le  moins  de  frot- 
temens  &  de  réfîftance  qu'il  eft 
poflible. 

Par  la  longueur  des  leviers  aux- 
quels les  Chevaux  font  attelés  j 
on  leur  épargne  du  travail.  Plus 
le  cercle  qu  ils  parcourent  a  def 
diamètre  ,  plus  la  portion  de  cer- 
cle ,  qu'ils  décrivent  à  chaque  in- 
ôant  y  approche  de  la  ligne  droi- 
te ,  &  plus  par  conféquent  ils 
tournent  avec  aifance  Plus  ils 
font  éloignés  du  corps  fur  lequel 
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îls'  aglflent>  moins  ils  fenterit  dé 
poids ,  &  moins  par  conféquent 
ils  ont  de  peine  à  le  mettre  ctk 
mouvement» 

'  L'Iiiventçur  du  Laminoir  ne 
ç'eft  pas  feulement  propofé  de  fa- 
ciliter les  opérations  :  il  s'eft  ef- 
forcé d'en  diminuer  le  nombre. 

Si  cha^^ue  Cylindre  Êiifoir  tou- 
jours fos  révolutions  du  même 
fens  >  on  feroit  obligé ,  après  le 
premier  paffage  de  la.  Table ,  .de 
la  réporter  d'un  côté  du  Chaffis  à 
l'autre,  pour  qu'elle  pût  paffec 
une  féconde  fois. 
.  Si  Ton  ne  pouvok  faire  mar-^ 
cher  chaque  Cylindre  de  difFé- 
jens  fens  ,  qu'en  Êiifant  marchera 
alternativement  le  Rouet  en  fens. 
contraires ,  il  feroit  d'une  néçef-^ 
fité  indifpenfable  que  les  Che- 
vaux^tournaffent  tantôt  d'un  fens> 
6c  tantôt  du  fens  ©ppofé. 

Pour  laminer  le  métal  à  une 

]%n&^  il  Êiudroit  ainfi  près  de 


âtnx  cens  Sois  tranfporter  la  Ta^» 
ble  >  &  changer  la  direflion  des 
Chevaux. 

En  changeant  celle  du  mou-»- 
vement  des  Cylindres ,  on  fup- 
plée  au  tranfport  de  la  Table. 

En  fe  fervant  d'un  Veroùil 
pour  opérer  ce  changement ,  oit 
fé  difpenfe  de  donner  alternative* 
ment  aux  Chevaux  une  direûion. 
différente. 

U»  autre  point  étoit  impor- 
tant.. Si  quand  on  veut  éloigner 
les  Cylindres  Turi  de  l'autre,  on 
employoit,  pour  faire  monter  le 
Cylindre  fupérieur ,  les  moyens 
dont  on  a  coutume  de  fe  fervir 
pour  lever  les  corps  pefans  y  il 
feroit  difficile  de  le  mettre  préci- 
fément  à  la  hauteur  dont  on  au- 
Boit  befoih.  Il  feroit  plus  difficile 
encore  y  après  qju'on  l'y  auroit 
mis ,  de  s'aflurer  qu'il  ne  defcend 
pas  par  fon  propre  poids  :  atten- 
tion cependant  néceflaire  ;  pacca 


(14) 
que  toutes  les  fois  que  la  Table 

revient  au  lieu  d'où  elle  eft  par-^ 
tie  ,  l'approximation  des  Cylin- 
dres, comme  on  verra  plus  bas  , 
pourroit  être  nuifible.  Le  pre- 
mier article  exigeroit  beaucoup 
de  tâtonnemens.  Le  fécond  im- 
poferoit  beaucoup  de  fujetion. 
Avec  le  Régulateur  &  la  Bafcu- 
le  y  on  évite  un  double  embar- 
ras« 

Moyennant  ces  divers  fecours, 
c'eft  affez  de  fix  hommes  pour 
fervir  la  machine ,  &  de  fix  chc* 
vaux  pour  la  faire  marcher  toute 
Tannée  onze  heures  par  jour,  & 
Ton  peut  en  dix  Heures  de  travail 
réduire  une  Table  à  une  ligne  d'é- 
paifTeur. 
Par  «!«eîief     La  modicité  des  frais  du  La- 

Taifons    le  •  i    •  11       j  •        i 

Plomb  Lami-  mmagc  produit  celle  du  prix  du- 
^ûtlTi  Plomb  laminé.  Ce  prix  n  excède 

rimcîtt^foa-  P^^  ^^  beaucoup  celui  du  Plomb 
^«*  ordinaire. 

Quoique  celui-ci  coûte  ua 


loîns  que  1  autre ,  cepcrt- 
3ant  il  y  a  de  l'épargne  à  faire 
ufage  du  Plomb  de  la  nouvelle 
Manufacture.  ^ 

Cette  épargne  eft  double.  Oiî 
confomme  moins  de  matière  >  & 
l'on  employé  moins  de  foudurç» 

Le  PJomb  fimplement  fondu 
ne  peut  jamais  être  égal  dans  fort 
épaifleur.  On  demande  au  Plom- 
bier cent  pieds  quarrés  de  Plomb 
d'une  ligne.  Si  les  Tables  qu'il  li- 
vre n'avoientprécîfément  qu'une 
ligne  dans  toutes  leurs  parties  > 
cent  pieds  ne  peferoient  qu'en- 
viron cinq  cens  cinquante.  Maïs 
ces  Tables  ont  toujours  en  diffé- 
rens  endroits  une  ligne  &  demie  > 
deux  lignes  >  &  fou  vent  davanta* 
ge  ;  &  par  cette  raifon  cent  pieds 
pefent  quelquefois  huit.ôc  neuf 
cens.  Ainfi  l'on  eft  contraint  d'a?^ 
cheter  beaucoup  p!u$  de  matière, 
qu'on  n  a  befoîn  d'en  employer* 

Le  Plomb  de  la  Manufacture 


Xi6^ 
cft  toujours  au  coiîtraîre  d^urrer 
épajffeur  parfaitement  égale  ^ôc 
les  difFérens  morceaux ,  coupésr 
<1  une  Table  à  tel  endroit  qu'on 
voudra,  feront  toujours  de  mê- 
me poids  y  s  ils  font  de  même 
grandeur  &  de  même  condenfité. 
Ainfî,  point  de  matière  fuperfluc. 

Si  Ton  compare  fur  ce  princi- 
pe la  dépenfe  d'un  Ouvrage  fait 
de  nouveau  Plomb ,  avec  celle 
d'un  Ouvrage  de  même  nature 
Élit  de  Plomb  commun  y  on 
trouvera  la  différence  d'un  tiers 
de  matière  pour  certains  Ouvra- 
ges ,  &  de  moitié  pour  d'autres. 

On  pourra  dire  qu'à  la  vérité 
Ton  porte  plus  d'argent  chez  le 
Plombier  ,  maîs^  qu'auffi  Pon^ 
remporte  plus  de  marchandife  ^ 
£c  que  cette  marchandife  a  une 
valeur  réelle. 

La  Réponfe  à  cette  objeftroiï 
(e  préfente  naturellement. 
L  Cen'eâpaspecdceunefommej^ 
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que  d'en  acheter  un  effet  y  dont 

on  peut  toujours  retirer  la  valeur. 

Mais  c'eft  fe  priver  gratuitement 

de  la  joûifTance  de  cette  fomme> 

que  de  Téchanger  contre  un  effet 

qui  ne  peut  être  d'aucune  utilité. 

En  fe  fervant  du  Plomb  du  La- 
minoir ,  -on  épargne  fur  la  foudu- 
re>  aufli -bien que  fur  la  matière* 

Les  Tables  ayant ,  après  qu'el- 
les fpnt  laminées  &  coupées  , 
vingt-cinq  &  trente  pieds  de  long 
fur  quatre  pieds  huit  pouces  de 
large  ^  ont  une  fois  plus  de  lon^ 
gueur  &  de  largeur  que  les  Ta- 
bles ordinaires.  De  cette  diffé- 
rence ,  il  fuit  qu'il  faudra  la  moi- 
tié de  foudure  de  moins  dans  la 
plupart  des  Ouvrages  de  grand 
trait  *. 

Non  -  feulement  on  dépenfe 
moins  de  matière  6c  de  foudure  > 

*  n  eft  queftion  îcî  des  Ouvrages  où  Ton 
n'eft  pas  obligé  de  multiplier  les  Soudures , 
pour  augmenter  la  folidite» 
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mais  encore  on  diminue  les  frais 
de  la  Charpente  ôc  des  répara- 
tions. 

Le  Plomb  commun  furcharge 
la  Charpente  par  Tcxcès  d'un 
poids  inutile.  Le  nouveau  Plomb 
ne  la  charge  que  d'un  poids  né- 
ceflaire.  Pour  un  moinclre  poids  > 
il  faut  un  moindre  foutien^* 

Les  inégalités  du  Plomb  com- 
mun ,  lorfqu'il  effuye  quelques 
fecouffes  violentes^  ou  que  fes. 
endroits  les  plus  épais  manquent 
de  fupport,  occafîonnent  nécef- 
fairement  des  cafTures  aux  en* 
droits  foibles.  Dans  le  nouveau 
Plomb  ,  il  n  eft  point  d'endroits 
foibles  ^  du  moins  eu  égard  à  Té* 
paifTeur  ^  puifqu'elle  efi  la  même 
dans  toutes  les  parties. 

*  L'Auteur  n'ignore  pas  que  les  Charpen» 
tiers  donnent  (buvent  à  leursPiecesde  bois  plut 
de  volume  que  n*en  exige  Tufage  auquel  elles 
ibnt  deftinées  ;  mais  il  fuppofè  que  le  Gouver- 
nement, ou  le  Particulier  lui-mtme ,  puide 
remédier  à  cet  abus* 


Les  tuyaux  faits  du  premier 
font  fu}ets  à  des  éruptions  fré- 
quentes. Sa  furfàce  peu  lifle  en 
eft  une  caufe.  Le  limori  y  dépofe 
toujours  quelque  fédiment ,  &  ce 
fédiment  intercepte  dans  la  fuite 
le  paflage  de  lair  &  Fécoule- 
ment  des  eaux.  Le  fécond  étant 
d'une  furface  très-unie ,  les  vafes 
que  l'eau  charie ,  couleront  plus 
aifénient  fur  cette  furface  ^  &  s'y 
arrêteront  moins. 

Onobjedeqiie  les  vafes,  en 
s'arrêtant  fur  la  furfiice  du  Plomb 
fîmplement  fondu  ,  doivent  in- 
fenfiblement  la  rendre  égale. 
Mais  il  eft  évident  qu'elle  ne  peut 
jamais  par  -  là  le  devenir  autant 
que  celle  du  Plomb  laminé  ,  & 
nous  fommes  en  droit  de  dire  que 
celui-ci ,  puifqu'il  éprouve  moins 
d'accidens  que  l'autre  >  exige 
moins  de  réparations. 

Ces  raifons  d'œconomie  ne 
feroient  pas  fuâifantes  pour  faire 
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proférer  le  Plomb  de  la  Manufac!- 
ture  à  celui  des  Plombiers  ,  fi  ïc 
Plomb  dans  le  Laminage  fouf^ 
froit  quelque  altération ,  ou  par 
le  déchirement  5  ou  par  la  divî- 
fion  de  fes  parties. 

O  N  déchire  les  parties  d'uh 
métal  y  quand  après  les  avoir  cou- 
chées en  un  fens  ^  on  vient  à  les 
rebrouffer  en  fens  contraire* 

On  les  divife ,  quand  on  les 
oblige  de  fe  mouvoir,  ou  de  côté 
différent^  ou  du  même  côté^  mais 
plus  Vite  les  unes  que  les  autres. 

C'eft  dans  le  deflein  d'éviter  le 
premier  inconvénient ,  qu'on  ne 
comprime  jamais  la  Table  que 
dans  la  même  direction, 
commem  on  Ccft  dans  la  vuc  de  prévenir 
ut duMétS:  le  fécond  ,  que  pour  comprimer 
la  Table  ^  on  a  choifi  Taélion  de 
deux  Cylindres,  &  qu'on  obfer- 
ve  de  prendre  des  Cylindres  d^un 
grand  diamètre  &  d'un  égal  volu- 
me >  &  de  les  tenir  exaâement 
parallèles. 
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Toute  preffion  met  en  mou- 
vement les  parties  du  métal.  La 
preffion  continue  a  cet  avantage , 
qu'elle  les  meut  toutes  dans  un 
mêmefens. 

En  vain  ces  parties  feront-elles 
mues  dans  un  même  fens  y  fi  les 
unes  fe  meuvent  plus  vite  que 
les  autres. 

Un  moyen  d'empêcher  cette 
inégalité  de  mouvement ,  c'eft 
de  foire  enforte  que  les  Cylindres 
agiffent  également ,  &  fiir  les  fur- 
fiices  des  Tables  y  &  fut  toute  la 
matière  qui  fe  trouve  entre  ces 
furfaces  y  &  que  «on-feulement 
1  une  &  l'autre  furface ,  mais  cha- 
cune  de  leurs  parties  y  foufïrent 
tin  même  degré  de  preffion. 

S I  les. Cylindres  n'étoient  pas  i  Mauvaiseï!- 

j>  1»  ^  •  J"^   h^J    fets  qu'on  au- 

d  un  diamètre  proportionne  a  1  é'  roit  à  crain- 
paiffeur  des  Tables ,  le  Levier  par  ^'^Vt  pas  fm" 
lequel  ils   preffent  n'auroît  paspK**^*p'^- 

J       j  r  >>      1,  *    .    caution*  mar- 

aliez  de  force  ^  &  1  on  courroit  que»  ci-acfi 
f  ifque  que  iç  mUieu  de  répaifleui/"'' 


du  métal  ne  demeurât  en  repos  i 
tandis  que  les  parties  qui  termi- 
nent cette  épaiffeur  fcroîent  en 
mouvement. 

S'ils  étoient  inégaux ,  le  Cylin- 
dre^ qui  feroitd  un  petit  volume, 
communiqueroit  moins  de  mou- 
vement à  la  fu  perfide  qull  tou- 
cheroit  ,  que  l'autre  fuperficie 
n'en  recevrait  du  Cylindre ,  dont 
le  volume  feroit  plus  confîdéra- 
ble.^ 

S'ils  n'étoient  pas  parallèles , 
les  différentes  parties  de  chaque 
ligne  comprimée  auroient  diffé- 
rens  degrés  de»vîteffe. 

Dans  le  premier  cas ,  le  lit  fupé- 
rieur  &  le  lit  inférieur  de  la  Table 
fe  fépareroient  néceffairement 
des  Lits  intermédiaires.  Elle  ne 
devroit  fon  accroiffement  qu'à 
des  feuilles  détachées  j  qui  pouf« 
fées  par  les  Cylindres  ,  vien- 
droient  fe  rabattre  les  unes  fur  les 
autres  à  fon  extrémité.  CesFeùil-^ 
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les  (croient  alors  placées  vertical 
lement ,  &  quand  on  rapproche* 
f  oit  les  Cylindres  y  elles  ne  pour- 
roient  plus  pafler  fans  fe  plier  ôt 
fans  fe  briferr 

Dans  le  fécond  cas,  le  lit  voîfin? 
du  plus  gros  Cylindre  recevroir 
une  extenfion  &  plus  grande  fie 
plus  prontpte,  que  le  lit  voifia 
du  Cylindre  plus  foible.  Il  en  fe- 
toit  de  même  des  autres  lits  cor- 
refpondans  dans  chaque  moitié 
de  répaiffeur  de  la  Table.  Tou* 
ces  lits  y  marchant  d  une  inégale 
vîteffe,  ceflcroîent  cje  faire  corps. 
Le  métal  ne  feroit  plus  compofé 
que  de  plufieurs  couches  entière- 
ment défunîes.  Peut-être  même 
à  la  fin  la  Table  fe  rouleroît  -  die 
fur  Tùn  des  Cylindres. 

Dans  la  trorfieme  fuppofitîon> 
il  arriveroit  félon  les  apparences 
ce  qu'on  voit  arriver  lorfqu  ei¥ 
fergeant  un  morceau  de  métal  ^ 
on  ne  ftappe  que  fur  Tua  des 


bordSé  Le  côte  de  la  Tablé  lé 

Î)lus  Goiriprimé  ,  au  lieu  de  s'al- 
onger  en  ligne  droite  ,  décriroit 
une  courbe  ^  &  k  Table  infenfî- 
blement  formeroit  un  demi- cer- 
cle ,  auquel  le  point  du  plus  grand 
éloignement  des  Cylindres  fervi- 
roit  de  centre.  Plus  on  approche- 
roit  de  ce  centre ,  plus  on  troUvc- 
roit  d'épaifleur  y  &  moins  les  par* 
ries  auroient  de  mouvement.  Plus 
on  approcheroit  de  la  cîreonfé* 
rence^  plus  PépaiiTeur  diminue^ 
roit  y  &  plus  aufll  les  parties  ac« 
quéreroient  d'accélération.  L» 
plupart  y  contraintes  par  la  pref- 
uon  d'abandonner  leurs  places^ 
s'échapperoient  du  côté  dont  el- 
les éprouvcroient  moins  de  réfif^ 
tance  >  &  elles  refouleroient  cel- 
les qui  feroiem  moins  compri- 
mées. 
Kownc|»ré-  Pour  ne  pas  courir  ce  rîfque  f 
soratfKc.  ^  *  cen  eft  pas  afTez  que  lesCy lindres 
foîent  parallèles  >  il  faut  aiufll  que 
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h  TaWe ,  autant  qu'il  eft  pt)flîblc> 
foît  jettée  d  une  égale  épaîfleun 
Les  Anglois ,  &  après  eux  les  En- 
trepreneurs de  la  Manufefture  , 
ont  reconnu  cette  néccffité.  Ne 
pouvant  éviter  qu'il  fe  trouvât 
toujours  quelque  légère  différen- 
ce, &  fentant  que  cette  diffé- 
rence de  vîendroit  d'autant  moins 
importante  que  les  Tables  fe- 
roient  plus  épaiffes ,  ils  ne  leur 
donnent  jamais  moins  de  feize 
à  dix-huit  lignes. 
•  Ils  ont  une  féconde  raîfon  d'ert 
iifo  aînfi.  Quand  ori  coule  le 
Plomb,  toutes  les  vafes  &  les  par- 
ties les  plus  brûlées  prennent  le 
deffus ,  &  c'eft  à  caufe  de  cela 
que  le  lit  fupériéur  de  là  Tablé 
s'appelle  le  Feu.  Elle  eft  d'autant 
plus  parfaite ,  que  ce  lit  après  Vé^ 
cumage  du  Rableeftinoins  épaîs> 
&  plus  la  Table  a  d'épaîffeur  , 
moindre  eft  Tépaiffeur  de- ce  lit 
relativement  i  celle  de  la  TaHci 
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.  P  A  R  la  précaution  que  nous 
venons  de  dire  ^  &  par  les  autres 
marquées  çi-deffus,*  les  Entre- 
preneurs ie  font  mis  en  état  dQ 
n'avoir  point  à  craindre  du  La- 
minage les  mauvais  effets  dont 
on  a  vu  le  détail. 
Expérience!      La  figutc  régulière  &  Tégalité 

4|ui  prouvent  r  -  j         rS   ,  t  -t  •    *y 

qu'oA  ne  doit  patlaite    des   1  ables   JLammees 

point  craindre  ^  r    m  r  1 

au  nouveau  montrent  luthramment  ^  que  Iq 

î^iîrs'cfeîî  nouveau  Laminoir  ne  produit  pas 

domonapar-  le  dernier  de  ces  effets.  Deux  ex-; 

périences  prouvent  qu'il  ne  pro-» 

duit^  ni  le  premier:,  ni  le  fécond. 

Que  fur  les  Tranches  des  CÔ7 

tés  d'une  Table  >  à  quelque  dif- 

tance  de  fa  fin  y  Ton  trace  plu* 

iîeurs  lignes  droites  qui  coupent 

Ti^pa^ffpiur  du  métal  ;  à  quelque 

degré  qu'on- le  lamine  ^  ces  li^ 

gnes  paroîtront  toujours  conferr 

ver  la  même  reûitude  à  régar4 

des  extrémités  de  la  Table. 

.    Il  efl  pi:efque  fuperflu  de  re- 

imrquer  que  ic  cop^tdkc  arrwç; 


toit ,  fi  les  divers  lits  du  métal 
ceflbient  d'être  unis.  Il  eft  aufli 
fuperflu  de  faire  obferver  y  que  (î 
la  pofition  demeure  la  même  en- 
tre les  divers  lits  du  métal ,  elle 
demeure  à  plus  forte  raifon  la  mê- 
me entre  les  diverfes  parties  de 
chaque  ligne  comprimée. 

Qu'à  l'extrémité  de  la  Table  y 
du  côté  dont  fe  fait  fon  principal 
accroîffement ,  on  marque  d  un 
figne  reconnoilfeble  quelque  en- 
droit ;  on  verra  ce  figne  fubfifter 
encore  après  le  Laminage.  Ce 
la  ne  pourroit  être ,  fi  l'augmen- 
tation de  la  longueur  des  Tables 
ne  venoit  que  de  l'addition  de  la 
matière  j  qui  fe  détacheroit  de 
leurs  fuperficies» 

Une  trôîfieme  expérience  y  ré- 
pétée cha<jue  jour  à  la  Manufac- 
ture ,  fait  voir  combien  les  Cy- 
lindres agiffent  également^  &  fur 
les  furfaces  delà  Table >  &  fur  le 
miiieadefon  épaifTeur.  Jamais^ 

B  i j 
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quand  la  Table  eft  parvenu eà  fa 
plus  grande  longueur ,  fes  furfa- 
ces  aux  extrémités  ne  débordent 
que  d'une  ou  de  deux  lignes  les 
lits  qui  fe  trouvent  entre  deux. 

Il  eft  donc  certain,  que  dans  le 
Laminage  les  parties  du  métal  ne 
changent  pas  fenfiblement  de  fi- 
tuation  les  unes  par  rapport  aux 
autres.  Mais  de  quelle  manière 
les  Tables  s'allongent-elles  f  C'eft 
ce  qu'il  faut  examiner. 

Les  parties  du  Plomb  dans  leur 
état  naturel  fpnt  fphériques.  Pour 
peu  qu'après  avoir  fait  fondre  un 
morceau  de  ce  métal ,  &  l'avoir 
laiflé  fe  refroidir  y  on  le  rompe  ; 
on  en  diftingue  les  grains. 

Ces  grains  s'applatiffent  par 
laprellion.  Si  après  avoir  forgé 
le  métal ,  on  confidere  les  tran- 
ches ,  ou  qu'on  découvre  Tinté* 
rieur  •  on  s'apperçoit  du  change- 
aient 4e  h  configuration  des  par* 
ties« 
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Lorfqiie  ces  parties,  cri  s'applâ* 
tiffant,  ont  rempli  les  intervalles 
11  auparavatît  elles  laiflbîent  vuî* 
es,  celles  qui  font  rangées  dans 
une  certaine  ligné  ne  peuvent 
occuper  urt  plus  grand  efpace ,  fi 
elles  ne  chaflent  celles  du  rang  fui* 
vant,  &  ces  dernières  ne  peuvent 
reculer  y  fans  faire  reculer  toutes 
celles  des  rangs  plus  éloignés. 

Ces  Principes  établis ,  il  eft  „,îly"i: 
aifé  d'expliquer  de  quelle  manie*  t!!^"'  a^* 
re  fe  fait  l'accroiflTement  des  Ta--  même  ficon- 
Dles  entre  les  Cylindres.  Il  doit  par  le  um- 
être  proportionné  à  celui  de  cha-  "*^'^* 
cune  des  parties  y  qui  compofent 
chaque  rang  de  la  longueur  des 
Tables ,  &  cent  de  ces  parties  ne 
peuvent  croître  chacune  d'une 
ligne ,  que  la  Table  ne  croifTe  dd 
huit  pouces  quatre  lignes.  Elle 
ne  s'allonge  pas  fort  confidéra- 
blement  y  tant  que  les  parties  du 
métal  confervent  quelque  chofé 
de  leur  premiers  rondeur.  En  cet 
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érat ,  les  parties  ne  font  pas  coî»- 
primées  dans^  toute  leur  furface  : 
par  conféquent  elles  ne  doivent 
recevoir  qu'une  médiocre  exten- 
fion.  Elles  ne  touchent  que  par 
des  lignes  fort  courtes  les  parties 
du  rang  voifin:  par  conféquent 
elles  ne  peuvent  les  pouffer  qu*a- 
yec  une  force  médiocre*  Quand 
toutes  ces  parties  font  changées 
en  Lames ,  chacune  eft  compri- 
mée dans  toute  fa  fuperficîc ,  ôc 
doit  ainfî  s'étendre  plus  qu*aupa- 
ravant  :  chacune  touche  par  une 
lîgrie  d'une  certaine  longueur  la 
lame    qu'elle  pouffe  >  &  dès-là 
Timpulfion  doit  être  plus  forte  > 
que  lorfqu'elle  fe  faifoit  par  une 
ligne  plus  courte.  Plus  ces  La- 
mes deviennent  minces  y  plus  el- 
les s'allongent  à  chaque  preflioti 
de  la  Table  ;  plus  par  conféquent 
elles  obligent  les  Lames  fuivan- 
tes  de  reculer  5  &  plus  l'accroif- 
fement  de  la  Table  devient  fenfî* 
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-  Quelqu'un  demandera  fans  dou- 
te, comment  les  grains  du  métal 
fe  transformant  en  Lames  y  &  les 
Lames  ne  fe  déplaçant  point ,  fl 
fe  peut  foire  que  la  largeur  de  la 
Table  n'augmente  pas  ^  6c  que 
fon  épaiffeur  diminue  fouvent  de 
dix-fept  dix-huitiemes. 

Deux  réponfes  fatisfont  à  cette 
^ueftion. 

La  Tatle  ne  s'élargît  point  ^ 
parce  que  les  Lames  y  qui  paffent 
enfemblc  entre  les  Cylindres, 
foufFrent  dans  cet  inftant  une  éga- 
le preffion  y  &  qu'elles  s'empê- 
chent  aînfi  réciproquement  d'ac- 
quérir en  largeur  plus  d'efpace 
que  n'en  occùpoient  les  Grains. 

L'épaîffeur  de  la  Table  dimi- 
îiue>  &  lénombrc  des  lames,  dont 
cette  épaiflèur  eft  compofée  y  ne 
diminue  point,  parce  que  la  Ta- 
ble devenant  plus  mince  de  dix- 
fept  dix-huitiemes  ,  les  Lames  , 
ou  prifes  féparément,  ou  prifes 
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.enfemble>  perdent  auffi  dix-fept 
dix-huitiemes  de  leur  épaiffeur.  ^ 
Une  manière  d*opérer,  (i  fim- 
pie  ôc  (î  convenable  au  méral  ^ 
pouvoir  aflurer  au  Laminoir  l'ap- 
.pf obatiorv  des  Juges  défintéreffés, 
mais  elle  ne  pouvoir  le  garanrir 
de  la  critique  des  perfonnes  qui 
ont  intérêr  d'en  décrier  Tufage. 
péfeutire-      S I  on  les  en  croit ,  cette  Ma- 
Çjbmb'ac  h  chine  rend  le  plomb  double,  6c 
5îrSfou-lui  feit  perdre  fa  malléabiliré  :  les 
i"^^i?r"^""  Tables  Lanvinées  font  remplies 
i/«M  6r  le  de  fou  mures  :  on  y  remarque  plu- 
fleurs  lits  de  cralle  ôc  de  corps 
hétérogènes  :  aux  extrémités ,  la 
réparation  des  feuillets  eft  fi  gran- 
de y  qu'on  peut  placer  la  main 
entre  deux  :  a  la  tranche  des  cô- 
tés >  on  voit  diverfes  couches  ap- 
pliquées les  unes  fur  les  autres ,  ôc 
ces  couches  finiflant  en  difFérens 
endroits  ^  on  ne  peut  douter  du 
dérangement  des  parties  du  mé- 
tal :  il  fulHt  de  dérouler  les  Tables 
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(33) 
pour  en  fentirla  roideur  ^  6c  pour 

ue  les  furfaces  ^  &  fur-tout  i  une 
es  deux^  fe  boutfoufflent  :  quand 
on  ouvre  les  boufHflures  5  on 
trouve  que  ce  font  des  feuillets  ^ 
ôcquilsfe  détachent  >  fans  avoir 
jamais  été  joints  :  leur  disjonâion 
&  les  lits  de  crafTe  ^  qui  les  fépa** 
renr>  empêchent  la  foudure,  mê- 
me celle  qui  eft  plus  forte  que  la 
foudure  ordinaire  >  de  mordre  fuc 
aucune  des  Tables  :  enfin  y  elle» 
font  plus  ufées  par  le  Laminage  ^ 
qu  elles  ne  pourroient  l'être  par 
lefervicedepluiieursfiecles^  ôc 
les  Vaifleaux,  faits  de  Plomb  de  la 
Manufaâtire  y  perdent  Teau  de. 
deux  manières  cfifférentes.  A  cer- 
tains endroits,  elle  dégoûte  direc- 
tement :  en  d'autres ,  elle  filtre 
par  des  détours  imperceptibles  > 
&  forme  des  efpeces  de  bouteil-^ 
les  fur  la  furface  extérieure. 
.  Quelques  perfonnes  ont  exa-  ^^^^ 
xnmé  çç  Plomb  avec  foin  »  &  ««en»  q«i  <i^: 
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roum  ^r*  ^^^^  ^*y  ^^^  point  reconnu  les  dà 
thuiéTolfi^^ fkuts  que  Tes Âdverfaires  lui  re^ 
^•^'*^-  prochent. 

Les  Plombiers  y  pour  décoiï* 
vrîr  fi  leurs  Tables  font  doubles  > 
ont  coutume  de  frapper  douce- 
ment defTus  avec  quelque  infiru** 
ment  de  bois  >  &  par  la  furdité 
du  coup  ils  font  avertis  de  la  dé- 
feflùofité  du  métal.  On  a  ufé  de 
cette  épreuve  fur  dîverfes  Tables 
de  la  Manufaâure  ;  le  fon  d'au- 
cune  n  a  paru  fufpe£t 

On  a  roulé  ôc  aéroulépludeuts 
Tables  prifes  au  hazard  ^  les  unes 
de  Plomb  Laminé  >  les  autres  de 
Plomb  ordinaire.  Celles  de  la  pre» 
miere  efpece  ont  fak  moins  de 
léMance  &  moins  de  bruit  que 
celles  de  la  féconde.  On  a  pris 
dans  les  deux  efpeces  quelques 
morceaux  de  même  grandeur» 
Leur  épaiffeur  étoit  pareille  >  au- 
tant que  le  pouvoit  permettre 
l'inégalité  du  Plomb  CQmnrnn^ 


(3S) 
Après  avoir  placé  fur  nne  Table 

les  uns  &  les  autres  de  manière 
que  la  moitié  de  chacun  débordât 
la  Table  y  &  après  les  avoir  affu- 
jeris  ^  on  a  chargé  de  poids  égau^ 
les  moitiés  que  rien  ne  foutenoir* 
Le  Plomb  du  Laminoir  a  tou- 
jours le  plutôt  cédé. 

D  n  étoît  befoin  d'aucune  re- 
cherche, pour  fçavoir  fi  ce  Plomb 
a  des  foumures.  Cette  imperfec- 
tion y  venant  de  l'humidité  du  fa- 
ble dans  lequel  on  coule  le  métal> 
fe  rencontre  dans  celui-ci ,  com- 
me dai^  celui  des  Plombiers.  On 
doit  obferver  feulement  ,  que 
dans  les  nouvelles  Tables  les 
foufflures  font  un  peu  plus  lon- 
gues &  plus  larges^mais  beaucoup 
moins  profondes ,  &  par-là  à  cer- 
tains égards  d'une  conféquence 
bien  moins  dangereufe  que  dans 
les  Tables  ordinaires  *.  LesCy- 

*  Plus  les  fi>uffiures  font  profoaile»,  inoint 
il  reftc  d*épaiflèar  au  ndtal  >  lorfque  la  partie^ 
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lindres ,  obligeant  Taîr  de  sVtert- 

dre  y  doivent  produire  cette  diffé- 
rence. 

A  l'égard  des  lAts  de^ Matière 
étrangère ,  Tattention  la  plus  fccu- 
puleufe  ne  peut  en  faire  apperce?- 
voîr  aucun  dans  Tintérieur  da 
Plomb  de  la  ManufaâureJ  II  eft 
.parfaitement  honipgenç.  Sans 
doute  on  trouvera  quelque  crafTc 
aux  deux  fuperficies»  L'air^  & 
les  autres  corps  qui  les  touchent  ^ 
y  dépofent  néceffairement  dos 
impuretés»  Tous  les  corp$  foM: 
iCujets  à  cet  inconvénient.  Quand 
.même  on  engarantiroit  le  Plojûihy 
les  parties  brûlées  qui  >  comme 
nous  avons  dit  ^Xe  trouvent  dan& 
le  lit  fupérieur  9  feroient  toujours 
paroître  la  matière  de  ce  lit  moiiis 
pure  que  le  reâe  du  m^étal. 

Dans  aucune  des  Tables  >  la 

tranche  des  deux  bouts  ne  s'en- 

« 

qui  couvroît  le  vuidc  eft  enlcitée,  (bit  pat 
Vaâioa  du  Soleil ,  (bit  par  ^uel^ue  autre  caïuç. 
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h  ouvre  au  point  que  les  Plom- 
biers voudroierit  le  perfuader» 
Mais  on  y  remarque  des  efpeces 
de  feuillets  ,  qui  fe  détachent 
quelquefois  les  uns  des  autres. 
Cela  n  eft  pas  furprenant.  Lorf- 

3u  une  certaine  ligne  de  la  largeur 
e  la  Table  eft  comprimée  >  les 
Cylindres  ,  en  cliaflant  la  Table 
d'un  côté  ,  rencontrent  de  l'autre 
une  éminence ,  formée  fucceffi- 
yement  de  tous  les  rangs  tranf^ 
verfaux  des  parties  du  métaL  Les 
premiers  rai?gs  ^  foutenus  par  tous 
ceux  qui  font  derrière ,  réfiftenr 
affez  pour  que  les  divers  Lits-, 
dont  chacun  eft  compofé  y  de- 
meurent dans  la  même  fituation  ^ 
les  uns  par  rapport  aux  autres. 
Les  derniers  rangs  au  contsaire 
ontmoins  d*appui.L'obftacle,qui 
dans  le  rcfte  de  la  Table  empêche 
les  Cylindres  d'agir  plus  fur  les 
furfeces  que  fur  le  milieu  de  Vé- 
pai%ur  >   devient  moins  grand 


vers  les  extrémités.  Aînfi,  près  de 
ces  extrémités  ^  les  lits  voifins  des 
Cylindres  doivent  être  mus  un 
peu  plus  vite  que  les  plus  éloi- 
gnés. Cette  différence  n'eft  pas 
affez  confîdérable  pour  eau  fer  un 
dérangement  fenfible  entre  les  di- 
vers lits  y  mais  elle  peut  Têtre 
aiTez  pour  cauferleur  réparation  ^ 
fi  les  Chevaux  ,  en  s*arrétant  trop 
bru(buement ,  donnent  des  fe* 
couffes  trop  violentes  au  métal» 
L'accident  ^  dont  il  eft  queftion 
ici ,  n  eft  point  particmier  ait 
Plomb.  On  éprouve  le  niéme 
effet  fur  POr  &  fur,  l'Argent  aux 
Laminoirs  des  Monnoyes  ^  &  à 
TArgue  ou  à  la  Filière  chez  les 
Ouvriers  qui  tirent  des  métaux  ; 
&  quand  on  déchire  les  Tables 
de  la  Manu£i£ture  à  deux  ou  trois 
pouces  de  leurs  extrémités  y  oti 
trouve  la  matière  très-compacle. 
Il  eft  à  propos  d'ajouter  que  les 
Entrepreneurs  ne  déliyrem  au^ 


(39) 
&ine  Table  dont  on  n*aît  ôté  cet- 
te partie  défeftueufe ,  ce  que  Von 
appelle P^re^r,  6c  ce  que  les  Plom- 
biers eux-mêmes  font  obligés  da 
faire  à  leur  Plomb ,  pour  en  ôter 
les  bavures. 

Peut-être  d^couvrîra-t-on  dans 
la  tranche  des  cotés  des  nouvel* 
les  Tables  certaines  couches  >  qui 
ne  font  pas  de  toutela  longueur  de 
ces  Tables.  Quelque  précaution 
qu  on  prenne  pour  jetter  le  métal 
de  la  même  épaifTeur,  il  a  tou- 
jours quelques  inégalités.  Quand 
elles  font  produites  par  la  fiira- 
bondance  de  matière  y  le  nombre 
des  lits  de  la  Table  augmente^ 
Ces  lits  furnuméraires  finiflent  f 
ou  la  nmtiere  fuperflue  comment* 
ce  à  manquer» 

Divers  morceaux  de  Plomb  di» 
Laminoir  ont  été  contournés  d'ur- 
ne infînké  de  façons  difïérentes.. 
A  deux  de  ces  morceaux  feule- 
Sient  •  U  s'eft  élevé  des  bouffiflii- 


(40) 
res.  On  les  a  ouvertes,  &  Von  à 
reconnu  qu*elles  étoïent  caufées^ 
ainfî  que  celles  du  Plomb  ordinai- 
re y  par  des  ventQfités. 

Aux  endroits  où  ces  ventofités 
fe  rencontrent  y  les  lits  dans  l'un 
&  l'autre  Plomb  font  disjoints  par 
l'air  interpofé.  Plus  bas ,  ils  font 
unis  aufii  intimement  dans  l'un 
que  dans  1  autre* 

Toutes  les  fois  qu'on  a  fait  fou-» 
der  des  tuyaux  du  premier  ,  il  a 
très-bien  pris  la  foudure.  Refroi- 
die j  elle  a  réftfté  à  tous  les  eflForrs 
qu'on  a  faits  pour  l'enlever ,  & 
cette  foudure  n'étoit  compofée  f 
comme  celle  qui  efl  en  ufagCj 
que  de  deux  parties  de  Plomb  fur 
une  partie  d'Eraim. 

Pour  ce  qui  regarde  la  dernière 
objeâion  ^  l'on  s'eft  informé  s'il 
y  avoir  à  Paris  quelques  Réfer- 
voirs  faits  de  Plomb  de  la  Manu- 
faûurcLes  Entrepreneurs  en  ont 
indiqué  deux  >  l'un  à  l'Hôpital  dç 
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la  Pitié ,  Tautre  à  la  Salpêtrîcre# 
Le  premier  eft  à  couvert ,  &  n  a 
pas  une  grande  capacité.  Le  fé- 
cond eft  expofé  à  lair  ,  &  con- 
tient deux  mille  vingt-cinq  pieds 
cubes.  L^extérieur  de  l'un  &  de 
l'autre  a  paru  très-fec.  Afin  d  a- 
voir  de  nouvelles  preuves  que  le 
Plomb  Laminé  conferve  bien 
Tçau ,  Ton  a  fait  quelques  Vaif- 
féaux  de  ce  Plomb  y  &  pendant 
près  de  trois  mois  ils  n'ont  donné 
aucune  marque  que  l'eau  fe  per- 
dît, ni  par  écomement,  ni  par 
filtration. 

Son  Altesse  Sérénissîme*,  fttÔrXÎ^^ 
qui  daigne  faire  fon  intérêt  parti-  Piomb  rfe  u 
cuuer  du  fucces  de  tous  les  éta- 
bliffemens  utiles,  a  voulu,  pour 
mieux  juger  des  effets  du  Lami- 
noir >  le  voir  deux  jours  différent. 
Par  toutes  les  expériences  que 

*  MoNSEiaNEUR    LE     CoMTE    DE   ClER- 

MONT.  Ce  Prince  préfîdoic  à  T Airemblée  (kn« 
^^uelle  rAuteur  a  Id  ce  Mémoire, 


peut  cônfeîller  la  curionté  fécond 
dée  des  lumières ,  elle  s'eft  afTu- 
rée  de  la  vérité  des  faits  que  j'a- 
vance. Un  de  Meffieurs  les  Ho- 
noraires'^ que  fon  zèle  pourTem- 
bellifleraent  d'un  Edifice ,  deftiné 
au  Culte  Divin ,  rend  avide  de 
s'inftruire  de  tous  les  fecrets  des 
Arts  y  a  mis  les  nouvelles  Ta- 
bles aux  plus  rudes  épreuves.  Ce 
n'a  jamais  ét<f  qu'à  l'avantage  du 
Laminoir.Meflieurs  Aubert%  Re* 
nard  '  y  Habert  ♦  &  de  Gua  * ,  mè 
difpenfent  par  leur  Rapport  >  de 

'  M.  le  Curé  <îe  S.  Sulpîcc. 

*  Feu  M.  Aubert  étoit  ArchiteAe ,  &  dePA- 
cadémie  Royale  d'Architeâtire.  Cdft  ]uî  qui 
a  donné  les  Deâèins ,  &  a  condait  le  Bâcimenc 
des  nouvelles  Ecuries  du  Château  de  Chan- 
tilly. 

3  M.  Renard  du  Tafia,  Direâeurde  la  Mon» 
noyé  de  Paris,  eft  mort  avec  la  réputation  d*un 
des  hommes  les  plus  verfés  dans  toutes  les 
connoiifances,  qui  ont  pour  objet  Temploi  de^ 
Métaux. 

4  M.  Habert ,  habile  Chymifte. 

<  M.  r Abbé  de  Gua ,  de  l'Académie  der 
Sciences ,  8c  ProfeiTeur  de  Philofopbie  au  Col- 
lège Royal. 
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parler  du  jugement  *  qu'ils  ont 

porté  de  ces  Tables.  Plufieurs 
autres  Membres  de  cette  Com- 
)agnie  ont  fuivi  d'un  œil  curieux 
es  opérations  du  Laminage. 
Quelques-uns  ont  vu  les  Réfer- 
voirs.  Tous  ont  unanimement  ac- 
cordé leurs  fufBrages  à  la  Manu- 
faâure. 

L'examen  de  Meffieurs  d'Ons- 
en-Bray,  de  Meyran  &  Qeofïroy,  jugement  de 
nommés  par  l'Académie  des^tSc.. 
Sciences  pour  donner  leur  avis 
au  fujet  du  Plomb  Laminé  y  n  a 
pas  été  moins  favorable  à  ce 
Plomb  que  l'examen  des  per- 
fonnes  aéja  citées.  L'Acadé* 
ffiie,  fur  \fi  témoignage  de  ces 
trois  CommîfTaires  >  ne  s'eft  pas 
contentée  ,  comme  quelques 
gens  Tinfiinuent ,  de  louer  la  Ma- 
chine avec  laquelle  on  lamine  le 

*  Ces  Meffieurs  avoient  été  choifîs  par  la 
Société  des  Arts  >  povr  examiner  le  Laminoir 
&  le  Plomb  de  la  ManuFaâure.  Leur  Rapport 
.  eft  imprimé  à  la  fuite  de  ce  Mémoire. 
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ttiétal.  Elle  approuve  le  mëfâi 

même ,  &  elle  a  jugé ,  ainfî  qii'il 
paroît  par  un  Extrait  de  fes  Ré- 
gi ftres  •*  ^  que  les  Tables  fortent 
d'entre  les  Cylindres  fans  vents  ni 
foufflures  ;  qu^on  peut  s^en  fervir 
très-utilement  à  couvrir  des  Egli/ès 
dr  des  Terrajfes ,  &  â  confiruire  des 
Réfervoirs  &  des  BajJinSy  &  que 
tes  objeSlions  des  Maitres  Plombiers 
contre,  Fufage  du  Laminoir  ne  font 
point  fuffifantes.  Sans  doute  en 
prononçant  que  les  Tables  n*ont 
ni  vents  ni  foufflures,  elle  a  feu* 
iement  entendu  que  les  vuides  > 
caufés  par  ces  imperfedlions ,  ne 
font  nulle  part  d  une  profondeur 
apparente.  Ce  n'eft  pas  feulement 
la  Compagnie  en  corps ,  qui  s'ed 
déclarée  pour  le  Plomb  Laminé» 
Quelques  Académiciens  en  font 
ufage  dans  leurs  Bâtimens. 

*  On  trouvera ,  après  le  Rapport  des  Corn- 
mifTaires  6^  le  Jugemenrde  la  Société  des  Arts, 
TExtrait  des  Regiflres  de  TAca^.  des  Scienoes» 
&  les  autres  Certificats  qui  lèranc  énoncés» 


(4f) 
Dans  une  queftîon  où  il  ne  s'a-  jagement  m 

gîroit  que  d'une  Théorie  fçavante  Su  rS!^**' 
&  délicate  ^  on  ne  s'aviferoir  pas 
de  joindre  d'autres  autorités  à 
celle  de  l'Académie  des  Scien- 
ces. Mais  dans  une  matière  de  la 
nature  de  celle  que  nous  traitons^ 
fon  Jugement  acquiert  une  nou* 
velle  force  ,  en  étant  confirmé 
parceluidesgçns  de  l'Art.  Mef- 
îieurs  Denis ,  Ghevillard  &  Vitri , 
tous  trois  Fontainiers  du  Roi  y 
dans  un  Procès-verbal  qu'ils  ont 
fait  par  ordre  de  Monfîeur  le  Duc 
d'Antin ,  certifient , 

Que  la  méthode  ufîtée  à  la 
Manufadture ,  de  jetter  les  Tables 
en  Bâtardeau  de  même  largeur 
que  la  Table  y  leur  a  paru  la  meil^ 
leure  à  caufe  que  les  vafes  6c  Jç 
Plomb  brûlé  le  féparent  mieuic 
du  bon  Plomb  par  le  moyen  du 
Rable  y  qui  rejette  dans  les  Lin^ 
gotieres  le  fuperflu  de  la  Table  ; 

Quç  Iç  Laminage  y  faj^t  dp  h 


(45) 
Table  entre  deux  Cylindres   ; 

lui  donne  une  épaiflcur  parfaite- 
ment égale  3  remplit  les  pores  ^ 
Élit  devenir  le  métal  de  même  na- 
ture que  celui  qui  eft  forgé  fur  la 
Table  de  Lyés  avec  la  mafle ,  Ôc 
le  rend  très  -  propre  à  faire  des 
Réfervoirs,  Baffins ,  Chaîneaux  , 
Faîtages ,  Lucarnes  y  Tuyaux  de 
defcente,  &  autres  Ouvrages  de 
même  efpece  ; 

Que  les  Plombs  de  la  Manu- 
Êiflure ,  qui  peuvent  être  tournés 
en  tuyaux  ,  prendront  bien  la 
foudurç ,  tant  en  nœuds  qu'en 
longueur  y  &  feront  de  bons 
tuyaux  ; 

Que  (î  les  nouvelles  Tables  ne 
font  pas  exemptes  des  accidens 
qui  arrivent  à  toute  efpece  de 
Plomb ,  elles  paroifTent  dii  moins 
à  tous  égards  fupérieures  aux  Ta^ 
blés  ordinaires- 
AÎSSStfr  Presque  tous  les  Archite£les 
les  plus  célèbres  font  d  accord 


I 
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fur  ces  articles  avec  les  Fontai- 
niers ,  &  TAcadémie  d'Architec- 
ture doit  bien-tôt,  en  donnant  aa 
Laminoir  des  marques  autenti-» 
ques  de  fon  approbation  >  dé- 
tromper le  Public  des  bruits 
qu  on  avoit  répandus  ,  qu'elle 
n  étoit  pas  favorable  à  cette  ma* 
chine  *. 

Apr^s  tant  de   témoignages  ^?ijf^*"* 
en  &veur  de  la  Manufa£lure  «  on  Fon&rmél  pu 
nepeut  gueres  révoquer  en  doute  dc« Sg^»^ 
fon  utilité  ,  fur- tout  lorfqu'on  eft 
inftruit  que  depuis  le  commen-» 
cernent  de  ce  fiecle  les  Angldis  > , 
Nation  aufli  verfée  dans  la  con- 
noifTance  des  Arts ,  que  célèbre 
par  fes  progrès  dans  les  Sciences^ 
ne  fe  fervent  dans  tous  leurs  Ou* 
vrages  que  de  Plomb  Laminé. 
Les  Plombiers  publient  que  cet- 
te Nation  en  confomme-pcu ,  & 

,  *  Depuis  la  leâure  de  ce  Mémoire ,  l'Aca* 
^émie  aArchiteâure  a  doAné  la  déciiipfi  ^UO 
l'on  promet  idu  Voyez  pag^  70. 


(480 
cu'clle  n'en  employé  qu*enpetx 

a  endroits ,  &  par  petits  mor- 
ceaux. Un  feul  fait  détruit  cette 
objection.  Les  Ouvrages  des  La« 
minoirs  fuffifeftt  pour  occuper 
deux  mille  Ouvriers  dans  Lon- 
dres j  &  dix  mille  dans  le  refte  de 
TAngleterre.  On  ne  lamine  dans 
ce  Pays  que  des  Tables  de  cinq 
pieds  de  large.  Donneroit-on 
cette  largeur  aux  Tables ,  fi  Ton 
n'avoit  befoin  que  de  morceaux 
d'une  petite  fuperficîe  ?  D^aîUeurs 
la  Ville  de  Londres  n'a  point  de 
maifon  qui  n'ait  fon  Réfervoîr  ^ 
&  point  de  Réfervoir  qui  ne  foît 
de  Plomb.  La  plupart  des  Eglifes . 
y  font  couvertes  de  ce  métal ,  ôc 
dans  toute  la  Grande  Bretagne  il 
eft  rare  de  voir  fiir  quelque  Bâti- 
ment un  peu  confioérable  9  foit 
public  j  foit  particulier ,  une  au- 
tre couverture.  Tous  ces  faits  ont 
été  confiâtes  par  plu  fleurs  Lettres 
qu'on  a  reçues.  11$  viennent  de 

l'être 


rétre  de  tiôuvcau  par  la  reponfe 
de  M.  TAmbaffadeur  de  France'*' 
à  M.  le  Duc  d'Antin  ♦^  M.  le 
Duc  d'Antin  fur  cette  réponfe 
a  réfolu  de  faire  employer  du 
Plomb  Laminé  dans  le  premier 
Ouvrage  qu'ordonnera  Sa  Ma- 
jefté. 

À  CCS  faits  >  on  en  oppofe  un  oi>;eâîon  ti- 
qui  d'abord^paroît  digne  d  atten-  ti^^. 

Par  r  Article  XXXVI.  des  Sta-        ^ 
tuts  des  Maîtres  Plombiers  >  il 
leur  eft  défendu  de  débiter  du 
Plomb  paffé  par  le  Moulin. 

Le  Laminoir ,  difent  les  Ad- 
^  verfaires  de  la  nouvelle  Manu- 
feélure ,  eft  un  Moulin  à  Plomb > 
comme  le  Moulin  à  Plomb  eft  un 
Laminoir.  On  a  profcrit  le  Mou- 
lin ,  parce  qult  détérioroit  le 

*  M  le  Comte  de  Broglie ,  depuis  Maréchal 
4e  France ,  mort  Tannée  dernière. 
**  Feu  M.  le  Duc  d'Antin ,  Pifayeul  du  jeune 
Duc  de  ce  oom  j  &  Diifiâeur  Généra)  des  Bâ? 
ôoiensiu  Roi. 
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métal.  On  a  donc  âuflî  profcrît 

le  Laminoir  >    puifque  fous  un 

différent  nom  il  doit  opérer  les 

.  mêmes  effets. 

Réponfc  à     Les  Entrepreneurs  de  la  Ma-^ 

cette  objec-  r  j       \     . 

«ion.        nuiacture  peuvent  repondre  a  cet* 
te  objedlion  y 

Que  Ton  fuppofe  gratuitement 
que  le  Laminoir  efl  la  même  ma- 
chine que  le  Moulin  ; 

Que  quand  on  prouveroit  que 
c'efl  la  même  machine  >  il  fau- 
droit  .prouver  qu'elle  n  a  point 
été  perfeftionnée  ; 

Que  quand  même  il  feroit  con- 
fiant qu'elle  n  a  point  été  perfec- 
tionnée y  ce  ne  feroit  pas  la  pre- 
mière machine  utile  j  qui  auroit 
effuyé  dans  fa  nouveauté  des  con< 
tradidlions. 
Arrêtda  Par-     Lorfouc  le  Parlement  a  ordon- 

^Séi  "^  P"  ^^" ^"^} lenregifttement 

c^^  '  même  dcs  Letttes  y  qui  donnent  aux  En- 

•bjcoion.     trepreneurs  le  Privilège  d'établir 

un  Laminoir  >  cette  Compagnie 


h^îgnoroît  pas  l'Article  du  Rè- 
glement des  Plombiers.  Ce  nVft 
qu'après  s'être  fait  inftrviire  des 
différences  >  qui  (ont  entre  ce 
Laminoir  &  le  Moulin  dont  elle 
a  défendu  rufage>  qu'elle  a  fait 
droit  fur  la  demande  des  Entrer- 
preneurs  >  &  débouté  les  Plom- 
biers de  leurs  oppofitions.  IlTe- 
foit  hardi  d'avancer  qu'elle  a  pro- 
noncé légèrement ^  ou  qu'on  la 
furprife.  Une  difcuffion  ,  qui  a 
duré  plufîeurs  mois  y  a  précédé 
la  décifîon.  Cette  décifion  n'a 
été  donnée  que  fur  l'avis  de  Mef- 
fieurs  de  l'Académie  des  Scien- 
ces y  &  l'Académie  a  pour  garans 
de  fon  avis  trois  de  fes  Mem?* 
bres  les  plus  diflingués» 

O  N  aura  de  la  peine  à  croire  Nouvelles 
que  l'Académie  fe  foit  trompée ,  fcr«"lc/ T*r 
ou  qu'elle  ait  voulu  tromper  le  nuft^/,êï„*; 
Parlement.  On  n'aura  pas  moins  t*>^^«  ^'^* 
de  peine  a  le  perluader  ,  que  les 
Xables  des  Plombiers  puiffent  ^ 

Cii 


je  ne  dis  pas  être  préférées  5  màîl 
comparées  à  celles  de  la  Manu- 
faâure  ^  pour  peu  qu'on  fafle  lot 

réflexions  fuivantes. 
Les  Tables  des  Plombiers  font, 

ou  forgées ,  ou  Amplement  fon* 
dueSf 

Pour  juger  fi  les  Tables  forgéei 

doivent  entrer  en  parallèle  avec 

les  Tables  laminées ,  il  fuffit  de  fe 

rappeller  les  effets  du  choe  9  de 

Cdm^fon  céux  de  la  preflîon  continue.  C'eft 

ch^ ,  &  de  un  effet  néceffaire  du  choc>  auffi- 

prcLn^oi  bien  que  de  la  preflîon  continue  jl 

^"^         d'applatir  les  grains  du  métal  y  & 

de  les  convertir  en  lames.  Mais 

le  choc  agit  inégalement  £c  par 

fecouffes.  La  preflîon  agit  au  con*- 

traire    toujours    également,  & 

toujours  d'une  manière  uniforme. 

Le  choc  y  en  comprimant  une 

partie ,  pouffe  les  parties  voifines 

dans  des  direâions  contraires.  La 

preflîon,  que  les  parties  du  niétal 

reçoivent  du  Laminoir ,  les  meuc 


foutes  du  hiéme  fens.  Sous  ter 
maillet  y  elles  prennent  des  fîgu« 
tes  irrégulieres  &  difFérefttes.  En« 
tre  les  Cylindres  ^  elles  font  for- 
cées de  prendre  des  figures  régu^ 
lieres  &  femblàbles.  Quand  on 
forge  une  Table  uji  peu  lorgue  , 
certaines  parties  font  fortement 
agitées  ^  tandis  que  d'autres  n'ont 

{>refque  aucun  moUvôment.  Dans 
e  Laminage  >  le  moluvement  d'vh 
lie  ligne  de  la.  Table  fe  codnmu«« 
nique  à  toutes  les  lignes  fuivan*- 
tes  >  ôc  s'y  doit  diftribuer  égale-- 
ment.  Les  endroits  plus  épais  du 
métal^  en  étant  battus ^  devien- 
nent plus  condenfes.  Si  le|  en* 
droits  voifîns  ont  moins  de  capa- 
cité 2  iis  recevront,  lorfqu'Us  fe- 
ront frappés  à  leur  tour  >  plus  de 
mouvement  &  d'extenfiop  que 
les  autres.  De-là  réfulteront  le  ti^ 
raillement  &  la  divifion  des  par* 
ties.  De-là  les  ruptures  qui  met* 
îent  fi  fouvent  à  répreuve  la  pa- 

CllJ 


f  r4) 

tîence  des  Plombiers.  Parràflîorf 
des  Cylindres  y  chaque  partie  d'u- 
ne certaine  ligne  >  prife  dans  la 
'  longueur  de  la  Table  >  eft  inévi- 
tablement entraînée  par  la  partie 
correfpondantc  de  la  ligne  voîfî- 
ne  âc  parallèle: 

Le  raifonnement  &  Texpérieti- 
Ce  concourent  à  faire  voir  que  le 
choc  détruit  Tarrangement  des 
parties  ;  que  la  preffion  continue, 
loin  de  le  détruire ,  rentreticnt  , 
&  qu  aînfi  les  Tables  forgées  font 
fort  au-deffous  de  celles  de  la  Ma- 
nu fafture-  C*eft  affez  du  raifonne- 
ment ,  pour  démontrer  que  ces 
dernières   font  préférables   aux 
Tables  fimplement  fondues, 
comtrtnîfon      Nous  avons  remarqué  que  le 
^"i,^j^™^^/j  Plomb  neft   compolé  que  de 
Plomb  fim-  grains.  Nous  avons  auflî  remar- 

plement  jette  ^'     m  %  rn 

iiu  iàbk.  que  que  la  prelfion  convertit  ces 
grains  en  lames.  Dans  le  premier 
état  5  les  parties  du  métal  ne  fe 
touchent  que  par  des  points.Dans 


le  fécond  ,  chaque  partie  touche 
la  fupérieure  &  l'inférieure  pat 
une  luperfîcie  y  &  pour  lors  elles 
fe  prêtent  plus,  de  fecours  qu'au- 
paravant ,  pour  réfîfter  aux  divers 
accidens  que  peuvent  occaQon^ 
ner  les  caufes  extérieures. 

C'eft  le  fentiment  de  M.  de 
Réaumur*  Cet  Académicien  ^ 
dont  le  jugement  vaut  feul  celui 
de  pluileurs  Sçavans  ^  n^adopte 
point  les  conféquences  que  les 
Partifans  des  Plombiers  ont  ti- 
rées de  fes  principes.  Il  prétend 
que  leLamellage^  bien  loin  d^é*- 
tre  un  défaut  >  rend  les  Tables 
meilleures^  &  dun  ferviceplus 
durable. 

Il  eft  vrai,  dira-t-on  >  que  les 
nouvelles  Tables  à  plulieurS  é- 
gards  ont  l'avantage ,  &  fur  les 
Tables  forgées,  &  fur  les  Ta- 
bles fimplement  fondues.  Mais  on 
ne  peut  nier  que  les  Cylindres 
n  écrouiifent  le  métaL  Meflieurs 


éc  TAcadémie  des  Sciences^  en 
conviennent,  &  les  Fontaînicrs 
du  Roi  l'ont  dit  dans  leur  Certi* 
ficat. 

Le  mot  écrouir  eft  équivoque  i 
&  demande  une  explication.Uon 
ne  doit  naturellement  entendre 
par  un  métal  écroui ,  qu'un  métal 
dont  les  parties  font  tellement 
ferrées ,  qu'elles  ne  laiflentaucuâ 
vuide  intermédiaire.  Mais  com- 
me on  ne  s'étoit  gueres  fervi  jus- 
qu'à préfent  en  France  que  de 
Plomb  forgé ,  &  que  le  maillet, 
en  récroûiffant ,  le  fait  fouvent 
cafier ,  on  a  coutume  d'attacher 
Fidée  de  cajfant  au  mot  icroui. 
Sans  doute  les  Tables  fortcnt 
écroules  d'entre  les  Cylindres,, 
mais  elles  n  en  fortent  pas  moins 
malléables.  Quand  tous  les  faits 
que  nous  avons  rapportas  ne  le 
prouveroient  pas  évidemment, 
on  feroit  en  droit  de  le  conclure 
de  la  configuration  6c  de  la  tex^ 


tare  5  que  la  preflion  continue 
donne  aux  parties  du  métal.  Si  le 
choc  rend  les  métaux  cafTans  9 
c'eil  principalement  parce  qu'il 
déplace  les  parties  5  &  qu'il  leur 
donne  des  figurées  difFi^mes  âc 
peu  régulières.  Le  Laminage  ne 
nuit  point  à  la  malléabilité  du 
plomb  f  parce  qu'en  donnant  aux 

{>artîes  une  figure  uniforme^  îi 
es  met  dans  TimpuifTance  de  fe 
déplacer»  *  ' 

*  On  peut  oSjeâer  que  Jeux  Tables  cTey 
Plombiers  ont  caCé  entre  W  Cylindres.  L'Av-^ 
leurréponé,  qa'il  prétend  (èttlement  que  le 
Laminage  ne  détriiir  pas  la  malléabilité  ^  âe 
■on  pas  qae  le  Laminage  la  donne^  Si  l'oo 
Teut  laminer  un  métal  chargé  d'impuretés  , 
•a  dépouillé  des  matières  oléagineulès  qui 
Moient  Ces  parties  y  il  ne  pourra  Ibutenir  cett9 
opératiort.  Les  Tables  des  Piombrers  caiferont 
ordinairement  au  Laminoir ,  pso-ce  qu'avideir 
de  gagner  les  quatre  pour  cent  qu'on'  leur  ac- 
corde de  déchet,  ils  ne  fe  mettent  pt)int  eit 
pdme  de  purifier  leur  Plomb ,  &  parce  que 
forcés  de  donner  an^  métal  en  fufion'  plus  dr 
chaleur  qu'on  n'en  donne  à  la  Manufadure^ 
ils  ne  peuvent  jamais  faire  de»  Tables.  d«  la^ 
fUcme  malléabilité  que  les  nouvelles  TabltJw. 

DesesdeuxPropofîtion»  naît  une  noi/veUciî 


Quelques  Partifaiis  des  PIoi»* 
bîers  font  une  nouvelle-  objec- 
tion, aufli  peu  fondée  que  la  pré- 
cédente. Ils  fou  tiennent  que  le 
ïiouveâu  Pbmb  ne  peut  réfifter 
à  l'ardeur  du  St>leil.  Pour  les  eit 
croire ,  il  faudroît  ignorer  que  le 
Plomb  âes  Vitres  eft  un  Plomb 
JLrâminé  >  &  qu'après  une  longu^ 
fuite  d'années  on  s^apperçoit  a 
peine  qu'il  ait  foufïerr  quelque 
altération.  D'ailleurs  ils  établit^ 
fent  pour  principe  que  le  nou- 

réflexîon:  en  faTCur  du  Laonnoir.  Les  Pro- 
priétaires dfe  cette  Machine  ont  intérêt  d'efij* 
.ployer  le  meilleur  Ploœb.  Donc  le  Public  erc 
plus  s6f  arec  eu3C  qu'avec  les  Plombiers,  d'a- 
Toir  de- bonne  marchandife.  ,    . 

On  tniifte ,  en  diiànt  que  dans  les  Laminoirs 
de  Hambourg  on  fait  fbuvent  chauffer  les 
Tables  dé  cuivre  ,   afin  qu'elles  ne  cafleot 

Îoint.  Trois  réponses,  i®.  Peut-être  ccsTj* 
les  ne  caiferoient-elles  point  (ans  cette  prc» 
caution,  i*.  De  ce  qu'un  accident  arriveroit 
au  Cuivre ,  qw  eft  un  métal  aigre ,  on  n'cft  pw 
en  droit  de  conclure  que  le  même  accident 
arriveroit  au  Plomb ,  qui  eft  un  métal  doux. 
3**.  Ceft  un  fait  fçu  de  toutes  les  perfbnnes  qip 
ont  vifîté  la  Vlanufaâure ,  iju'on  n'y  fait  jamalf 
j(hau&r  les  Tabks-ptndaat  leLamioagp* 


{S9) 
Veau  Plomb  n'eft  compofé  que 

de  feuilles  abfolument  disjointes^ 

&  nous  avons  montré  la  faufTeté 

de  cette  fuppofition. 

Le  tems  ne  me  permet  pas  de 

rapporter  tous  les  raifonnemens 

des  Ad verfaires  de  la  M anufàdtu- 

re.  Ils  font  furpris  que  M.  CoU 

bert  n'ait  pas  introduit  en  France 

le  Laminage  ^  long  -  tems  avant 

qu  on  ait  inventé  la  manière  de 

laminer.  Selon  eux  y  le  Plomb  ne 

Î)eut  être  laminé  y  tandis  que  tous 
es  jours  on  lamine  le  fer  ^  àc 
qu'avec  des  barres  de  ce  métal  ^ 
oui  fouvent  ont  quatre  pouces 
Qe  diamètre  y  on  fait  des  fils  pre(^ 
que  imperceptibles. 

Réfuter  les  autres  objeûions 
qu'on  a  faites  contre  TétablifTe- 
ment  du  Laminoir  y  ce  feroit  abu* 
fer  de  la  patience  de  Son  Altes^-t 
SE  Sérénissime. 


en  '  cfD  '  c*D .  cîD .  c?3 .  (to  :  cfo ,  c^  ^  cfD .  ft? .  dO  'c?d 


De  MeffUurs  Us  Commjfaires ,  rtêmméjf 

far  la  SmMdep  Arts  four  t  examen- 

du  Mémoire  fricédenu 

NOus  (buflîgnés^Commrilaires  non>^ 
mes  par  Délibération  de  ta  Société 
des  Arts^,  du  ii  Mars  1731,  pour  exaw 
miner  un  MémcMre,  lu  dans  rAflemblée 
du  même  jour  par  M.  Remond  de  Sainte- 
Albine»  lequel  defirant  de  faire  imprimer 
ce  Mémoire  au  nom.  &  en  qualité  d'A& 
focié ,  en   a  demandé  la  pcrmiilion  s, 

Sour  fe  conformer  à  l'Article  XXX\r 
u  Règlement  »  avons  lu  ledit  Mémoire 
contenant  la  defirription  d'une  nouvelle 
Machine  à  Laminer  le  Plomb  y^  &  ud* 
détail  des  avantages,  du  Plomb  Laminé 
par  cette  Machine ,  fuv  le  Plomb  jette 
fimplement  en  Table  ï  la  manière  or^ 
dinaire.  Comme  la  plupart  des  fàitSi 
rapportés  par  M.  Remona,  ie  trouvent 
contraires  i  tout  ce  qur  eft  dit  dans 
«A Ouvrage  anonyme^  répandu  dagf 


m 

k  PaUîc  (bus  le  titre  i^OhfervaAmtt 
fur  le  Plctnh  Laminé  s  Nous  avons  ju- 
gé qu'il  étoit  néceflaire  de  nous  trans- 
porter à  la  Manufaâure  9  pour  nous 
aflurer  par  nous^mênies  des  effets  &  d« 
Tutilité  de  ladite  Machine.  Ce  qu'ayant 
Eût ,  il  nous  a  paru  que  la  Machine , 
conforme  à  la  Defdription  donnée  par 
M.  Remond  y  exécute  Tes  opération» 
avec  beaucoup  de  perfeâion  ;  que  les 
Tables  qui  en  fortent  ,  font  égales 
^ns  toute  leur  épaifleur  ;  qu'cUes  font 
)lus  flexibles.  &  plus  malléable^ ,  &  ne 
ont  pas  plus  fujettes  aux  Soufilures  & 
Ventofités ,  que  les  Tables  ordinaires  ; 
que  d'ailleurs  ces  Soufflures  &  Vento» 
fités  font  d'une  conlëquence  bien  moins 
dangereufe  dans  les  premieves  ,  que 
dans  les  fécondes;  qu'enfin  l'es  Tables 
Laminées  font  à  tous  égards  fupérieure^ 
à  celles  dont  on  s'eft  iervi  juiqu'à  pré»- 
fent  en  France. 

Nous  avons  jugé'en  particulier,  que 
Fefpece  de  Lameuage  que  M.  Remond 
reconnoît  dans  le  Pfemb  Laminé  ,  loi» 
d^être  un  inconvénient  »  eft  au  contraire 
ttn  avantage»  Ce  que  nous  penfons  fiur 
cette  matière^  a  été  confirmé  par  kr 


î 


MeflîcuM  les  éclaircîflemens  que  nous  avons  reçus 
avtïi  de  don-  de  Loudres  fur  Tufage  général  qu'on  y 

BcrieurRap-  fait  dcDuis  long-tems  du  Plomb  La- 
port,  avoient       •    /  ik^f  rt 

écrit  à  Lon-  miné.  Nous  avons  cru  en  conlequenee, 
dres  ,  pour  qm*  l^iiJnpreffion  dudit  Mémoire  ne  pou- 

derttandcr  un   *   .      ^     '^         >     -i       \     i  r   «•  J 

détail  de  tout  voïc  être  qu  utile  à  la  perfection  des 
ce  oui  reçar-  p^^     qui  fo^t  f^biet  dc  la  Socicté. 

dcleUmma-  r-j*  •  *  r       '\  / 

fe,&roauci-  £n  toi  dequoi  nous  avons  ligne  le  pre* 

^*  iènc  Certificat,  F  a  i  t  à  Paris  le  qua-. 

torze  Avril  mil  fept  cent  trente  &  uiw 

lîf^»/,  AuBERT, Renard  pa. 

TasTA»    JL'ÂBBÉ    PS    GUA^ 

C.  Habert» 
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RAPPORT  DES    MEMES 

Commijfaires ,  pour  donner  leur  avis 
fur  la  demande  cjue  les  Entrepreneurs 
de  la  Manufacture  ont  faite  à  la  Sa^ 
eiété  des  Arts  far  une  Lettre  dattie  diê: 
iS  Avril  iT^%. 

NO U s  foullignés ,  qm  avion»  été 
nommés  Commiflaires  par  Délibé-» 
radon  du  1 1  Mars  173 1^  pour  examinct 
k  Mémoire  de  Ml  Remond  de  Sainte^ 
Âlbine ,  ayant  été  nommés  de  nouveau 
le  1 8  Avril  5  pour  donner  notre  avis  fur 
la  demande  que  Meilleurs  les  Entrepre** 
neurs  de  laManufaâure  pour  le  Lamina*^ 
gc  du  Plomb  ont  faite  à  la  Compagnie  par 
kurLettredattée  du  même  jour;  croyons 
que  la  Compagnie  ne. peut  refufer  des 
marques  publiques  de  fon  approbation  à 
PétabliiTement  du  Laminoir.  Nous  con-» 
firmons  en  conféquence ,  tout  ce  que 
nous  avons  dit  dans  notre  précédent 
Rapport  ï  l'avantage  de  cette  Machine  » 
&  des  Tables  qui  en  fortent» 

£n  foi  de  ce  que  deiTus ,  nous  avons 
figné  le  préiènt  Certificat. 

Fait  à  Paris  ce  22.  Avril  1751 .  Signf 
Renard  du  Tasta.    C.  Hasjejs^x  m 

l'Ami  P£  OUA  ^  AUAEAXr 


EXTRAIT  DBS  REGISTRES 
de  ta  Société  des  Arts. 

Du  11  Avril  1731. 

CE  jour,  M.Kemond  de  Sainte- A  !-• 
bine  a  lu  pour  la  féconde  fois  fot» 
Mémoire  fur  le  Plomb  Laminé.  I)  a  ei^ 
fuite  fait  la  leâure  de  tous  les  Certificats» 

3ui  y  font  énoncés  ;  du  premier  Rapport 
esCommiffaires  nommés  pour  l'exameii 
de  ce  Mémoire  ;  de  la  Réponfe  de  M.  le 
Comte  de  Brogiie  à  M.  le  Duc  d'Antin  $ 
de  la  Lettre  écrite  à  la  Sociétépar  les  En* 
trepreneurs  de  ta  Manufaâure  du  Plomb 
Laminé  9  pour  lui  demander  foa  fufira« 
ge  &  fon  approbation  ,  &  enfin  du  (e« 
cond  Rapport  des  Commiflaires ,  coq* 
tenant  leur  Avis  fur  la  Lettre  &  la  de- 
tnande  des  Entrepreneurs.  S*  A«  S* 
Monseigneur  le  Comte  de  Clbr« 
VONT T  qui  ayant  voulu  s'infiruirepar 
Juî-mêmc  des  opérations  de  h  Machin^ 
&  des  qualités  du  Plomb  qui  y  eft  La»» 
miné ,  s'étoit  tranfporté  pour  cela  deux 
fois  à  la  Manufaâure  y  ok  il  avoir  fait: 
Laminer  en  (a  préfence  plufieurs  Tables 
^  Flomb  de  diifl^entes  épaifleurs  ^  « 


&rc  VhotmcùT  à  la  Compagnie  de  ^on^ 
loir  que  Ton  fuffrage  fût  joint  aux  fufira* 
ges  de  la  Société.  Sur  quoi  M.  le  Di* 
reâeur  ayant  recueilli  les  voix  ,  d'a- 
bord de  S.  A.  S. ,  enfuite  de  M.  rA|;)bé 
Franchini  S  de  M.  le  Comte  de  Pach« 
ta  S  de  M.  le  Prince  de  Grimberghen  y 
del^.  le  Chevalier  de  Bethune  ,  &  de 
M.  le  Comte  de  Morville ,  AiTociés 
Honoraires ,  &  enfin  de  tous  lis  Affo- 
ciés  affidus  &  libres ,  qui  compofoienc 
l'Aflemblée  ;  il  a  été  arrêté  unanime- 
ment que  la  Lettre ,  écrite  à  la  Société 
par  les  Entrepreneurs  de  la  Manufadlu« 
re ,  feroit  inférée  par  le  Secrétaire  dans 
les  Regiftres  de  la  Société  ;  qu'il  étoit 
très-convenable  à  la  Société  &  à  PAu- 
teur  du  Mémoire ,  qu'il  le  donnât  au  Pu- 
blic fous  fbn  nom  ,  &  fous  la  qualité 
d'Affocié  de  la  Société  des  Arts  ;  qu'il 
ne  paroiffoit  plus  aucun  obftacle  qui  pût 
arrêter  ou  fufpendre  le  Jugement  de  la 
Société  par  rapport  à  l'Approbation  qui 
lui  eft  demandée  par  les  Entrepreneurs 
de  cette  nouvelle  Manufadlure;  puiC- 
que  d'un  côté  tous  les  faits  énoncés  dans 

'  Il  étoit  pour  lors  Envoyé  du  Grand  Duc 
de  Toscane  auprès  du  Roi. 
'  Seigneur  au  Royaume  de  Bobemo* 


le  Mémoire  de  M.  Rcmondl ,  ft  trou^ 
vent  aujourdliui  vérifiés  non-feulement 
par  le  Rapport  des  Commiflaires  nom- 
més par  la  Société»  mais  encore  par 
Feipamen  de  S.  A.  S.  :  &  que  d'un  autre 
côté  les  Certificats  des  Ouvriers  qui  ont 
employé  de  ce  Plomb ,  les  Atteftatîons 
envoyées  de  la  Ville  de  Londres ,  la  Ré« 
ponfe  de  M.  le  Comte  de  Broglie  à  M« 
le  Duc  d'Antin ,  &  enfin  le  Cenificat 
de  l'Académie  des  Sciences  ,  qui  feul 
en  ces  matières  doit  faire  un  préjugé  dé« 
cifif ,  ne  permettent  plus  de  douter  de 
la  bonté  du  Plomb  Laminé  »  &  de  fa 
fupériorité  à  tous  égards  fur  le  Plomb 
coulé  fur  fable  ,  &  font  juger  à  la  So« 
ciété ,  que  quoique  cette  Manufaâure 
ait  eijfuyé  quelques  contradiâions  dans 
fcs  commencemens ,  (  ce  qu'éprouvent 
toutes  lés  nouvelles  Inventions  ,  qucl- 

Su'utiles  qu'elles  puiffent  être  )  cepen- 
ant ,  avec  le  tems  &  l'expérience  ,  le 
Public  fe  convaincra  par  lui-même  de 
l'utilité  &  des  avantages  de  cette  nou- 
velle Fabrique. 


NOus  fouflîgnë ,  Secrétaire  de  tt 
Société  des  Arts ,  certifions  que 
l'Extrait  ci-deffus  a  été  tiré  des  Regif- 
tres  des  Délibérations  de  la  Société ,.  & 
qu'il  eft  en  tout  conforme  à  fon  Ori- 
ginal. 

Donné  à  Paris  ce  30  Avril  i73l* 
Jî|»f,HiNAULT, Secrétaire:  Vifuy 
La  Gond  AMINE*,  Direéleur. 
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EXTRAir  DES  REGISTRES 

de  r  Académie  des  Sciences. 

Du  i^  Janvier  1730. 

MESSIEURS  d'Ons  -  en  -  Bray  i 
dcMeyran,  &  GeofFroy  le  Ca- 
det, qui  avoîent  été  nommés  pour  exa- 
miner deux  Machines  vçnues  d'Angle- 
terre ,  dont  le  Parlement ,  par  fon  Arrêt 
du  premier  Décembre  1 725^ ,  a  voulu 
avoir  l'avis  de  la  Compagnie  ;  la  pre- 
mière fervant  à  laminer  des  Tables  de 
Plomb  à  telle  épaiffeur  qu'on  voudra  ; 
la  féconde ,  pour  mouler  des  Tuyaux  de 

*.M.  De  la  Condamînc,  de  TAcadémie 
Royale  des  Sciences. 


foutes  fortes  de  diamètres  &  longueufs  J 
en  ayant  fait  leur  Rapport  :  la  Gompa-» 
;nie  a  jugé  que  la  première ,  qui  èftfein- 
niable  à  celles  dont  on  fe  fert  à  Ham*** 
bourg  pour  laminer  le  Cuivre ,  a  enco* 
re  cette  utilité  ,  que  quoiqu'elle  aille 
toujours  du  même  fens ,  on  y  peut  ce-*» 
pendant  Ëiire  pafler  &  repafler  les  Ta- 
bles de  Plomb  entre  deux  Cylindres  ^ 
fans  perdre  de  tems  ,  &  que  par  le 
moyen  d'un  Régulateur  fimple ,  &  qui 
eft  ingénieufement  imaginé  »  on  peut 
déterminer  précifément  Pépaiifeur  qu'on 
veut  donner  ai^x  Tables  de  Plomb  ;  que 
cette  Machine  a  l'avantage  de  rendre  les 
Tables  égales  d'épaiflfeur  dans  toute  leur 
longueur  &  largeur  ;  que  ces  Tables 
fortent  d'entre  les  Cylindres  toutes 
ëcrouies  fans  vents  ni  foufflures ,  &  que 
par  conféquent  on  pourra  s'en  fervir 
très-utilement  à  couvrir  des  Eglifes  & 
des  Terralfes  9  &  à  conftruire  des  Ré- 
fervoirs  &  des  BafGns  ;  qne  les  objec-* 
tions  des  Maîtres  Plombiers  contre  Fu- 
fage  de  cette  Machine  9  ne  font  point 
fuffifantes,  puifqu'indépendamment  de 
l'examen  qui  a  été  fait  des  Tables  de 
Plomb  qu'elle  a  laminées  ,  on  fait  que 
l'ufage  journalier  de  cette  Machine .e^ 


Angleterre  eft  d'une  grande  utîlîrf.  - 
Qu'à  regard  de  la  féconde  Machine 
qui  fert  à  mouler  les  Tuyaux  de  Piombf 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  abfolumenc  nou« 
veile ,  elle  a  pourtant  cet  avantage  fur 
celle  dont  les  Plombiers  fè  fervent,  que 
le  Noyau  étant  brifë  en  trois  félon  toute 
fa  longueur  ,  on  peut  par  fon  moyen 
fondre  &  former  des  Tuyaux  aun 
pied  &  de  dix-huit  pouces  de  diamètre  f 
avec  la  m£me  facilité  que  de  petits 
tuyaux ,  ce  que  les  Plombiers  ne  peu« 
vent  &ire  avec  leur  Noyau  d'une  feule 
pièce. 

Qu'ainfi  l'établifl^ment  de  ces  deux 
Macbines  dans  le  Royaume  peut  être 
très-avantageux  au  Public  >  &  qu'il  n'eft 
point  onéreux  aux  Plombiers. 

Fait  ce  i<>  Janvier  1750.  Signé  ^ 
FoNT£NCi.i.£,  S^rétaire, 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 
de  1^  Académie  d^  ArchiteSlure, 

Du  7  Mai  173 1. 

DE  Tordre  de  Mbnfeigneur  le  Duc 
d' Antin ,  Pair  de  mnce ,  Che- 
valier des  Ordres  du  Roi ,  Direâeur 
Génëjral  des  Bâcimens ,  Jardins ,  Arts  Se 
Manufaélures  de  Sa  Majefté ,  Nous  Ro- 
bert de  Coite ,  premier  Architeâe  du 
Roi  9  &Nous  Intendans  &  ControUeurs 
Généraux  defdits  Bâtimens ,  nous  fom* 
mes  tranfporcés  conjointement  avec 
Mefficurs  les  Architeâes  de  l'Académie 
Royale  d'Architeélure  à  la  Manufaâure 
des  Plombs  Laminés  ,  fife  Fauxbourg 
Saint  Antoina  9  où  étant  avec  trois  Fon« 
tainiers  du  Roi  que  nous  avons  appelles» 
avons  obfervé  la  manière  de  fondre  leC- 
dits  Plombs ,  &  de  les  jeter  en  Tables 
de  iîx  pieds  de  long  fur  quatre  pieds 
huit  pouces  de  largeur ,  &  de  feize  à 
dix-huit  lignes  d'epaifTeur  ,.  lefquelles 
font  portées  par  une  Machine  fur  la.Ta- 
ble  du  Laminoir ,  pour  être  paflées  fous 
les  Cylindres ,  qui  ont  leur  mouvement 
par  un  Moulin  à  pluficurs  Chevaux ,  ôc 


.(71) 
^  rendent  lefdites  Tables  de  répaiflêut 

Ju'on  déiîre ,  depuis  trois  fir  deux  lignes 
'épaifleur  jufqu'a  demie  ligne  »  &  moins 
fi  befoin  efi  ;  &  après  avoir  mûrement 
&  profondément  examiné  ladite  fabrica* 
tien  ,  avons  trouvé  que  lefdiccs  Tables 
de  Plomb  de  diffîrentes  épaiflî^urs ,  en 
fortant  du  Laminoir ,  font  d'une  égalité 
parfaite ,  unies  >  &  bien  compares  ;  & 
après  avoir  pris  l'avis  de  l'Académie  Se 
des  trois  Foncainiers,  tous  d'un  fcnti- 
ment  unanime  ont  déclaré  que  lefdits 
Plombs  feroient  d^un  bon  ufage  pour  les 
Bàtimens ,  pour  les  Faîtages  ,  Noues  » 
Noquecs ,  Bavettes  ,  Revêtemens  de 
Lucarnes  ,   Chameaux  >  Réfervoirs  , 
TerraiTes  >  &  généralement  pour  tous 
les  Ouvrages  de  Plomberie ,  fans  excep* 
ter  même  des  morceaux  de  Plomb  que 
nous  avons  vu  fouder  en  notre  préfence  » 
&  qui  nous  ont  paru  parfaitement  bien 
fondés.  Il  a  été  reconnu  aufli  qu'il  y  en- 
troit  bien  moins  de  foudure  que  dans  les 
Plombs  ordinaires ,  &  que  l'ouvrage  en 
écoit  bon  &  folide  y  âc  de  moindre  dé- 
penfe. 

Toutes  lefquclles  obfervations  ayant 
été  faites ,  nous  en  avons  rendu  compte 
à  Monfeigncur  le  Duc  d'Antin  ^  qui  les 


■(72^ 
i  toutes  approuvées  ,  fauf  a  en  juger 

plus  particulierement ,  lorfque  l'expé- 
rience &  la  durée  defdits  Plombs  fera 
reconnue.  Mais  comme  on  fe  fert  def- 
dits Plombs  Laminés  en  Angleterre  de- 
puis vingt-quatre  ans ,  &  qu'il  étoit  né- 
ceflàire  d'en  connoîtrc  Tufage ,  Monfei- 
:neur  le  Duc  d'Antin  en  a  écrit  à  M.  de 
(roglie  >  AmbaiTadeur  de  France  dans 
ledit  Royaume ,  avec  un  Mémoire  in- 
firuétif  joint  à  fà  Lettre  j  lequel  a  été 
répondu  très<- favorablement  pour  les 
Plombs  Laminés ,  comme  ^tanc  en  ufa* 
fe  depuis  vingt  -  quatre  ans  daiis  toute 
l'Angleterre,  &  ladite  réponfe  a  été 
inférée  dans  les  Regiftres  de  l'Acadé- 
tnie  ;  &  Monfcigneur  le  Duc  d'Antia 
s'étant  tranfporté  dans  ladite  Manufaâu* 
re ,  a  reconnu  par  luinmême  que  le  Rap- 
port de  la  Compagnie  étoicjme  &  vé« 
«kable.  Fait  ce  7  Mai. 

Si^né  >  Fs L I B 1  sy  9  Secrétaire» 


«nfc 


ExTMMt, 
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Extrait  du  f rocesVerbaL 
des  Fontainiers  du  Rou 

NO u s  Rcmy Denis , Ingénieur da 
Roi  )  &  Fontainier  à  Verfailles  ; 
Jean  Vitry ,  Fontainier  du  Roi  à  Marly  ; 
Julien  Cbeviliard ,  Fontainier  du  Roi  à 
Meudon  ,  nous  étant  tranfportés  par  or*- 
drede  Monfeigneur  le  Duc  d'Antin  k  h 
Manufadure  des  Plombs  Laminés  au 
Fauxbourg  S.  Antoine ,  pour  y  exami- 
ner les  Tables  de  cette  Manufafture ,  & 
en  faire  notre  rapport ,  fpmmes  de  Tavi^ 
fui  vaut. 

1°.  La  méthode  ufitée  à  la  Manufac- 
ture 9  de  jetter  les  Tables  çn  Bâtardeau 
de  même  largeur  que  la  Table  j  nous  a 
paru  la  meilleure ,  à  caufe  que  les  Vafes 
&  le  Plomb  brûlé  fe  féparent  mieux  du 
bon  Plomb  par  le  moyen  du  Rable  , 
qui  rejette  dans  les  lingotiercs  le  fuper- 
flu  de  la  Table. 

2"^*  Le  Laminage  que  l'on  fait  de  la 
Table  entre  d.eux  Cylindres  ,  rend  le 
Plomb  d'une  épaifleur  parfaitement  éga- 
le ,  &  remplit  les  pores  ,  l'écrouit  &  le 
rend  de  même  nature  que  celui  qui  eft 


(74) 
forg^  fur  la  Table  de  Lyés  avec  la  mafle^ 

ce  qui  rend  ce  Plomb  très-propre  à  faire 

des  Rëfervoirs  9  BafHns  >  Chaîneaux  > 

Faîtages ,  Noues ,  Noulets ,  Bavettes  9 

Noquets,  (Eils-de-Bœuf,  Lucarnes  9 

Tuyaux  de  defcente,  &  autres  Ouvra-» 

ges  de  même  efpece. 

30.  Nous  affurons  que  les  Plombs  de 
la  Manufaâurc ,  qui  pourront  être  tour- 
nés en  Tuyaux ,  prendront  bien  la  fou- 
dure  ,  tant  en  nœuds  qu'en  longueur ,  & 
feront  de  bons  tuyaux. 

jo.  Nous  croyons  que  les  Tables  de 
la  Manufaélure  ne  font  point  exemtes 
des  accidens ,  comme  caiTures  &  bour* 
foufflures ,  qui  arrivent  à  toute  efpece  de 
Plomb  ;  mais  à  tous  égards  ces  Tables 
nous  paroifTent  fupérieures  aux  Tables 
ordinaires.  Fait  à  Paris  ce  12  Février 
1731.  Signet  Denis,  Juli£]4 
Chevillard,  Vitry. 
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RÉPONSE       MÉMOIRE 

De  M.  le  Comte  Envoyé  par  M.  le 
de  Broglie  à  M.  Duc  £Antin  a 
le  Duc  d'Antin.        M.  le  Cornu  de 

Broglie ,  Ambaf- 
s    fadeur  à   Lon^ 
dres. 

ON  a  établi  par 
privilège  cx- 
clufîf  du  Roi ,  une 
Fabrique  pour  la- 
miner le  Plomb ,  à 
l'inftar  &  Fabrique 
d'Angleterre.  Ces 
Laminoirs  font  des 
Tables  qui  non* 
feulement  font  plus 
longues  &  plus 
larges  que  celles 
oui  fe  fondent  à 
1  ordinaire  en  ce 
Pays ,  mais  encore 
paroiffent  très-pro- 
pres à  tous  les  ou« 
vrages  de  Plombe- 
|rie.  Elles  font  auffî 


d'une  exade  égall* 
të  d'ëpaiiTeur ,  &  la 
matière  par  ropéra- 
tion  du  Laminoir  , 
parole  avoir  acquis 
plus  de  compacité 
&defolidité. 

Mais  malgré  tous 
ces  avantages  qu'un 
examen  exafta  fait 
connoitre,  on  ne 
croit  pas  devoir  a- 
dopter  Tufage  de 
ce  Plomb  dans  les 
Bâtimens  du  Roi  , 

Î)ar  préférence  à  ce- 
ui  fondu  fuivant 
Fufage  jufqu'à  pré- 
fent  pratiqué  en 
France ,  avant  d'ê- 
tre fufEfamment  in-- 
ftruit ,  fi  l'expérien- 
ce qu'on  en  a  en 
Angleterre  ,  &  un 
long  fcrvice  de  cet- 
ce  matière  y  ne  dé* 
mentent  point  l'o- 
pinion que  rinfpec- 
tion   &    l'examen 


quatre  ans. 


2^  Il  y  /f  2000 
Ouvriers  à  Lon- 
dres ,  (^  environ 
loooo  dans  la 
Grande-  Bretagne 
&  (Irlande* 

3^  Les  Plomhs 
du  Pays  de  Galles 
&  de  la  Province 
de  Darby ,  font  les 
meilleurs  ,  farce 
tpi  ils  font  f  lus  doux. 
'  4^  Il  y  a  diver- 
fes  àimenjîons  four 
l^éfoijfeur.  Le  pied 
juarré  pefe  depuis 
c'mijjufjuà  neufli'' 
vres*  On  employé  le 


en  donnent.  Ceft 
pourquoi  on  fou* 
naiteroit  (çavoir  ; 
V  1  o.  Combien  il  y 
a  de  tems  que  le 
Plomb  Laminé  cft 
en  ufage  en  Angle- 
terre ? 

2®,  Combien  il 
y  a  de  Laminoirs 
établis  à  Londres  f 


3^  De  quelle  Mi- 
ne font  les  Plomb$ 
qui  s'y  laminent  ? 


4®.  Quelles  épaif- 
feuFS  on  donne  aux 
Tables  de  Plomb 
fuivant  les  diflerens 
ouvrages  où  on  les 
employé  ? 


*  Quinze  ans  fe  font  écoulés  depuis  la  date 
delarcponfedeM.dcBroglie.  Ainfi  la  bonté 
€u  Plomb  Laminé  cft  conftatée  par  une  expc- 
tience  de  près  de  quarante  ans. 
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flus  épais  aux  erh 
Àrous  où  l^on  mOT'- 
ehc  ;  le  moyen  fçur 
les  Gouiieres ,  &  te 
flus  mncepQur  co9ti» 
wrir* 

S^'.CeFlomhré' 
fifie  mieux,  le  Plomb 
fondu  étant  fujet  à 
des  creux  eaufés 
far  le  Sable, 

6^.  Les  Feuilleta" 
geSi  qui  font  fur  la 
furface  de  cePlomhj 
ne  font  rien.  Ils  font 
eaufés    lorfque  les 


j®.  Sî  ce  Plomb 
réfifle  mieux  aux 
impreflions  de  l'air» 
que  le  Plomb  fim- 
plement  fondu  ? 

6^.  Si  quelques 
Feuiliecages^qui  fe 
trouvent  fur  la  fu^ 
face  de  ce  Plosib  » 


/  y  font  prëjudicia- 

Chevaux ,  qui  tour»  oies  »  &  en  altèrent; 

nent  le  Moulin,  s'ar-  la  folidité  ? 
rêtent  trop  vite* 

7^  Depuis  que  hn       j^.  Et  enfin  touf 

fe  fert  de  ce  FUmb  les    avantages    & 

m  Angleterre ,  on  a  défavantages    que 

trouvé  que  cinq  li^  Texpérience  enAn* 

vr es  faif oient  le  mê-  gleterre  doit  avoir 


me  fervice  que  huit 
livres  fondues ,  ce 
qui  diminue  JUau" 
tant  la  confomma'^ 
tien. 

FIN, 


démontres,  depuis 
que  ce  Plomb  eâ 
ufité. 


APPROBATION. 

J'Ai  Itî  par  ordre  (!e  Monfetgncur  le  Chancelier 
le  h/fémoire  fur  le  Léoninmgt  du  Plvmby  par  M*  Re- 
iTiond  ,  &  j'ai  cru  qu'on  pouvoit  en  permettre  une  nou» 
vcUe  édition.  A  Paris  >  ce  14  M?i  1746- 

MAUNOIR. 

PRIVILEGE   DU  ROV. 

LOUIS ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  d« 
Navarre  :  A  nos  amés  &  fëaux  Confeillers  les 
Cens  tenans  nos  Cours  de  Parlemens,  Maîtres  des  Re* 
quêtes  ordinaires  de  notre  Hôtd ,  Grand-Conreil ,  Pré- 
vôt de  Paris  ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Ci- 
vils, &  autres  nos  JiifUcien  qu'il  appartiendra  :  SalUT* 
Notre  bien-amé  le  Sieur  R  i:  M  o  N  D  Noos  a  fiiit  cx- 
pofetqu*il  dt/îreroit  Ciire  imprimer  &  donner  au  Public 
Un  Ouvrage  de  fa  coispofition ,  oui  a  pour  titre ,  Mé* 
^nrtfnrie  L^rnitMétge  du  PUmb ,  s  il  nous  plaifoit  lui  ac- 
corder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néce/Iàires.  A 
cescaufes,  voidant  favorablement  traiter  ledit  Expofant» 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préftntes  , 
de  Élire  imprimer  fondit  Ouvrage ,  en  un  ou  plufîcura 
tolumcs ,  ic  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  le 
6ire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant 
It  icms  de  neuf  années  confécutives ,  à  compter  du  joue 
de  la  date  des  Préfentes  ;  Faifons  défenfes  à  toutes  pcr- 
fonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient  « 
d'en  introduire  d'imprefiion  étraneere  dans  aucun  lieu 
de  notte  obéiflânce.  Comme  aum  à  tous  Libraires  & 
Intprinetirs ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre  » 
^ûe  vendre  ,  débiter  ni  ccntre£iire  ledit  Ouvrage ,  ni 
d'en  faire  aucun  extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  9 
d'augmentation  ,  corrcâion  ,  chan^enaent  ou  autres  ^ 
l^ns  la  petmiilion  txpreffe  &  par  écrit  dudit  Heur  £xpo«- 
6nt,  eu  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peii.e  de  con- 
«fcation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mille  liv» 
d'amerde  contre  chacun  des  ccntrevenans,  dont  un. 
«KrsàNous,  entiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris,  &  l'au- 
tre tiers  audit  fieur  Expefant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit 
de  lui ,  &  de  tqus  dépens ,  dcmmaç^es  &  intéicts.  A  la 
cbarge  que  ces  I  réfentes  fcfont  cn{q;i(li:é»  tout  au  long 


-bh^ZS*] 


lUr  feKegîllre  êc  la  Commanauté  ^es  Libraires  ftlmpri*^ 

meurs  ^c  Paris ,  dans  trois  mois'de  la  date  d'icelle*  Que 

riobpre/Bon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royau* 

ne  >  &  non  ailleurs ,  en  bon  Papier  &  beaux  Caraâeres  » 

conformément  à  la  feuille  imprimée  &  attachée  pour  mo«^ 

dek  fous  le  contre-fcel  des  Préfentes  ;  que  f  Impétranç 

fe  <onformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie ,  êç 

notamment  à  cetui  du  dix  Avril  mil  fept  censvingt-cinqs 

qu'avant  de  l'expofer  en  vente ,  le  Manufcrit  ou  Impri* 

né  qui  aura  feivi  de  copie  à  l'impreffion  dudit  Ouvrage. 

fera  remis  dans  le  même  état  où  1  Approbation  y  aura  été 

donnée ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalief 

le  Sieur  Dagueflèau  ,  Chancelier  de  France  ,  Comnnan- 

deur  de  nos  Ordres  ;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  dcu% 

Exempbires  dani  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dant 

celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de 

notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Dagueil^u  , 

Chancelier  de  France  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prér 

fentes.  Du  contenu  defquellis  vous  mandons  Se  enjoi? 

gnons  de  faire  jouir  ledit  iîeur  Eipofant  &  fes  ayant 

caufe  pleinement  &  paifiblement ,  faiis  fou0i:ir  qu'il  leur 

foit  fait  aucun  trott>le  ou  empêchement.  Voulons  quff 

U  copie  defdites  Prélentes  qui  fera  imprimée  tout  au  lon|^ 

au  commencement  ou  à  la  nn  dudit  Ouvrage  >  foit  tenue 

pour  duement  fîgnifîée  ;  &  qu'aux  copies  coUationnéea 

par  l'un  de  nos  amés  éc  féaux  ConfeiUers  &  Secrétaires  » 

foi  (bit  ajoutée  comme  \  Toriginal.  Commandons  au 

premier  notre  Hui(!ier  ou  Sergent  fur  ce  requis»  de  faire 

pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous  A  êtes  requis  &  nécellâir 

res ,  fans  demander  autre  permi(!lon,  &  nonobftant  Cla^ 

meur  de  Haro  ,  Charte  Normande ,  &  Lettres  à  ce  con« 

traises  ;  C  A  R  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  ï  Paris  le 

vingtième  Jour  de  Mai ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  qiia* 

rantf-lix ,  ^  de  no^e  Règne  le  trente  -  unième.  Par  \û 

Roi  en  fon  Conieil.  Signé ,  S  A 1  N  S  O  N. 

RegtIIféfur  le  Kegiffre  XL  de  U  Chamhrt  KtQfale ^ 
i^ndicale  des  Liùraires  CT  bnfrimeurs  de  Ptoit ,  timnef 
<39«  f*l  5^4*  cenforméme/tt  du  R/gïement  de  lya}» 
f  M  fait  défenfe ,  Jl.rt,  4.  k  teutet  perfcnnes  de  «jnelquê 
fitdhté  (7  iondiiiên  «libelles  fêtent ,  auttes  ^ne  les  lihrai* 
res  CT*  Imprimeurs  >  de  vendra ,  débiter  CT  faire  afficher 
gmcunf  livres  four  les  vendre  en  leurs  noms  »  fiit  qnits 
jen  difent  les  auteurs  en  autrement ,  (7  àla  charge  de 
ftumht  à  ladite  Chamhre  Rajfale  CT  Syndica/e  huit  Bxem* 
flaires  »  frefiriti  par  Puirt»  lot  du  même  t(,eglemeni.  «^ 
Piirii  ctj.}mn  174^»         V I N  C  ]^  N  T  9  Syndiw 


REFLEXIONS^ 

SUR  Q.UELQ.UES  CAUSrES 
DE    l'ilAT    PRISSENT 

DB  LA  PEINTURE 
EN      FRANCE. 

Jix(  un  examm  des  frincifaux  Ou- 
vragts  expofés  au  Louvre  le  rmii 
iAo&t   I7f^,  .  -, 


^    LA   HAYE, 
Chez    Jean    Neaulme. 
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V-/E  ^rf/V  Ouvrage  avoir  été 
fait  four  faroitre  fendant  l'exfo*-  ^ 
fttion  des  Tableaux  au  Louvre  , 
dans  h  mois  de  Seftembre  dernier  5 
mais  des  confre-tems  que  Von  r^anjoit 
garde  de  f  révoir ,  en  ont  retardé 
titnfreffion  jufques  À  fréfinf. 

JJon  y  a  haz^ardées  flufteurs 
digrefftons  ,  dont  quelles -- unes 
font  un  feu  égalées  ,  four  jetter 
quelque  variété  dans  le  fiile  ,  & 
éviter  la  monotonie  toujours  léthar-^ 
gique  des  longues  differtations  fur 
un  même  [ujet.  •  Sans  cela  ,  com- 
ment fauver  aux  Leâeurs  V ennui 

des  éloges  réfétés  ?  on  a  efféré  que 

A  ij 


*cr  ejl^  pourroit  eng/tger  ^iuÎ^u'km 
de  nos  meilleures  plumes  /galeme^ 
•verfe'e  dam  tes  grâces  du  JîiU  ,  & 
d»m  léê  emmijjàme  det  beaux  Arts  , 
À  remplir  u»  projet  fti  learpurroit 
itre  extrèmemettf  m/aatageux- 


imm^mmmmimmmmmimm—mmmmmmÊmmÊm^mtm 


EXTRAIT  d'une  Lettre  de 
Monfieùr  de  Bonneval  au 
Sieur  de  la  Touk  ,  împrî- 
mce  dans  le  Mercure  d^Odo- 
Brc  dernier ,  pa^.  137. 


I 


A  L  feroit  afouhaîter  qu*elh  futfuU 

vie  {cette  expofition)  d'un  examen  judl- 
deux  ^  dans  lequel  on  feroit  femir  le 
CAtaStere  de  chaque  Peintre  y  &  les  dt^e^- 
rentes  parties  dans  lefquelles  ils  exceU 
lent.  Je  conviens^  que  ce  projet  exigerait 
de  l'Auteur  de  l'examen  beaucoup  de 
(ormijfance^  &  fur  tout  de  cette  aménité' 
ie  fiile  y  qui  fait  rendre  la  critique  ut^fe 
fans  blejfer.  Un  pareil  Ouvrage  infirui^ 
roit  par  degrés  y  &  infenjiblement  met^ 
troit  les  Spectateurs  qui  ont  quelque 

A  ii  j 


gfriUy  en  ûdt  Se  ne  pas  haz^atêer  ia 
jugemens  auffi  Hz^arres  qm  ceux  que 
fai  quelquefois  entendus^  La  beauté 
du  colms  ne  fedutroït  plus  djfez.  peur 
faire  grâce  à  la  pefanteur  des  Draperies  x 
&  à  tirr/gularis/  rfr  tOrdennance.  Ow 
ne  confandroit  pas  la  dureté'  avec  la  ferce 
de  texprejpon  ;  leS^  grâces  avec  Icf  mïg^ 
nardifes ,  &  alnfi  du  rejle. 


REFLEXIONS 

SUR 
Q^U  E  L  Q.V  ES       CAUSES 

de  l'état  prâcat  de  la  Pein- 
ture en  France. 

évee  m»  lExjmm  des  pinçif/mx 
,  Opvr/^es  txfùps  tm  Lmvre  le 
mois  t^Âoât  174*. 

i 'Amour  de  U  Peùitnre  te  àct 
beaux  Ansj  &  le  së«  pour 
leur  «ranccment ,  font  te» 
tnils  motifs  qui  (ota  parcnoe  m  po- 
tliccctièiiGinettfr-d>fia:Ies  Otnagiii 


X  Refexkns 

expofès  cette  année  au  Louvre.  Il  s'en 
faut  beaucoup  que  l'on  prétende  les 
donner  comme  des  dédiions.  Si  l'on 
penfê  que  rien  ne  fèroit  plus  abfurde 
que  le  projet  de  vouloir  aflujettir  le 
jugement  des  autres  au  fien  propre  ^ 
Ton  croit  en  même  tems  qu'il  pourroit 
être  très  -  avantageux  au  progrès  des 
Arts  y  comme  à  celui  des  Lettres  »  de 
propofèr  des  réflexions  aitiques  ,  mais 
modèftes ,  fans  pafCon  &  fans  aucun 
intérêt  perfonnel  ,  qui  puflent  faire 
^ppercevoir  aux  Auteurs  leurs  déduits, 
&  les  encourager  à  une  plus  grande 
perfèdion. 

Un  Tableau  expofe  eft  un  Livre  mis 
au  jour  de  Hmi»:effion.  Ceft  "ttner  pié^ 
ce  repréièniée  fur  le  théâtre  :  diacun  a 
le  droit  d'en  porter  (oa  jugement.  Ce 
£>nt  ceux  du  PuUic  les  plus  réikus.>  & 
ks  plas  éqiiitebfe^que  l'on  a  recueilli^ 


fur  té  Piinturt.  ^ 

k  que  l'on  préicnte  aux  Auteurs  >  & 
point  du  tourne  fkn  propre  :  perfiiadé 
que  ce  m&tie  Public  ^  donr  les-  juge* 
mens  ibnr  fi  Pouvant  btzsuires^  &  inju& 
tes  par  leur  prévemicHi  '  ou  leur  précT^ 
pitatkm  ^  lè  trompe  ratement  quand 
toutes  (es  voir  fè  condiient  (m  le  iné<«^ 
me  ou  fur  les  défauts  de  quelque  oxim 
Ifeige  que  ce  (crit^  , 

Ccfè  avec  les  égards  fes  pfus  fcru^ 
puleux ,  &  l'intenâon  très  réelle  de  ne 
^fobliger  pcrCamc  -,  que  1*0»  rapporte 
tes  jiigemens  des  connoHfêttrs  judicieux» 
fclairés  par  des  prinôpes ,  &  encor  plus. 
pv  cette  lumière  naturelle  que  l'on 
appelle  ienmnent>  parce  qu'elle  feît 
fentir  au  premier  coup  d*œil  la  àiSo^ 
^ce  ou  l'harmonie  d'un  ouvrage ,  SC 
^cft  ce  fentimcnt  qui  eflr  la  bafe.  dit 
8oùt  y  fmttns  de  ce  goût  ferme  &  în^ 
varialie  du  vrai  beau  9  qui  ne  sîac^ 


4  RefiexioHs 

quiert  prcfque  jamais,  dès  qu'il  n*eft 
pas  le  don  d'une  heuretffè  naii&nce. 
-    Pçu  d'Auteurs  aktiveronc  à  une  ré- 
putation du  ^premier  ordre  ,'  fans  le 
Recours  des  confèils  &  de  la  critique 
non  -  feulement  de-  leurs   Confrères  y 
dont  la  plupart  ne  jugent  des  beautés 
&  des  défauts  de  leur  Art  que  relati- 
vement;^ la  froideur  &  à  la  féchereflè  de 
règles  5  ou  par  une  routine  de  compa- 
raifbn  à  leur  propre  manière,  fbuvent 
imifbrme  &  répétée ,  mais  par  la  ai- 
tique  d'im  fpeâateur  défmtereffë  &  éclai- 
ré ,  qui  fans  manier  le  pinceau ,  juge 
par  un  goût  naturel  &  fans  une  atten- 
tion fervile  aux  règles*  Voilà  ceux  que 
l'on  ne  fauroit  trop  confulter  fur  la  con 
.venance  des  tons  ,  fur  le  dioix  des  dé 
tails ,  fur  leurs  effets  particuliers  &  gé- 
néraux ,   &  fur  rharmonie  de  ce  bel 
enfemhle»  qui  fait  le  charme  des  ïeui^- 


J 


fur  U  Péifiûre.  j 

Plufieurs  Peinte  manquent  encoc 
d'arriver  à  cette  réputation  du  premier 
ordre  dont  je  viens  de  parler ,  parce 
qu'ils  manquent  dans  le  choix  des 
Sujets.  Oeft  l'écuëil  ordinaire  des 
Peintres  médiocrement  verfës  dans  l'Hi£^ 
toire:  ou  de  ceux  qui  préflimant  de 
leurs  forces  ,  &  ignorant  les  bornes 
de  leurs  talens  y  veulent  briller  dans 
tous  les  genres ,  (buvent  par  une  vanité 
cxccflîve  ,  quelquefois  auffi  par  une 
baflt  envie  des  ûiccès  de  leurs  Confire^ 
res  dans  d'autres  genres  que  le  leur. 
Ceae  jaloufle  fi  mépri(able  à  l'homme 
de  génie ,  cette  fille  odieufe  de  l'or* 
guëil  y  &  fouvent  fisur  de  la  médior 
trité  y  cdmbieh  a-t'êUe  fëdtiitç  de  bons 
Ecrivains  qui  ont  voulu  traiter  toutes 
(mt%  de  matières,  &  pafier  pour  des 
génies  uniyerfels  \  Un  ^eiprit.  (^)  du  (»)Mr. 
ptemier  osdre  du  £écle  dernier  >  ii  teadle/ 


C  Jt^exkhs 

dont  oelttî«cî  n  eiArc  le  iMmhear  de 
%*'ûluùxcc  »  c&éhtc  dms  cous  les  genres» 
«  bk  beaucoup  4e  mauvais  îimta^eurs^ 
qui  antoienc  peut-^œ  été  eux-mêmes 
des  xxiodeies,  s^ils  kvoiencfuiê  fixée  dans 
la  rphœ  de  leur  capacité. 

Je  reviens  au  diotjc  des  Sujets  donc 
dépend  fe  phxs  iôuvêcd;  la  fonsnedes 
Tableaux.  QiKHque  .le  uombre  foit 
preique  infim  de  ceux  que  nous,  o&era 
l'Hiftoi^  (kcséc^  la  PcoËwe  &  la  FaUe, 
nous*  voioBs  toiis  les  jours  des  Auteurs 
indokoes^  plagiaîises  nés»  sTattacfaer  à 
des  Sujets  ucakés  mflle  &  mille  fois. 
IgDOcent-ils  ï^emj^e  de  la  nouveauté 
fur  fiâcte  e(prir^  Jkqu'eUe  àent  Heu 
tous  ks  îewrs  de  «lérke  à  00$  éjcrîrs^ 
Xlti'tsft  donné  ,^'wx.génies.yaftes ^  & 
péuéjsrans  de  découvrir  dans  des  Sujets 
épuifés  aux  leux  desi  dpdts  vulgaires^ 
tttie,  inâniié  de  aicçu^^&wK»,  neuves , 

imére{{âmes> 


fur  id  Pfïnture^  f 

incéreflances  «  qui  liées  à  l'aâion  prin* 
ôfÊàc  y  Se  pré&mées  finis  des  afpeâs 
nottveaox  &  ingénieux  9  fkvent  rajeunir 
ces  Sujets  nies  en  apparence»  par  le 
choix  d'an  plus  beau  moment ,  &  d'un 
nouvel  intérêt.  Un  Auteur,  en  Peinture 
comme  en  poefie ,  doit  mefiirer  (on 
projeta  (h  forces  »  pour  ne  pas  tomber 
dans  le  dél^t  de  certains  Peintres  » 
qui  fc  âacenc  de  déguifcr  avec  les  cbar^ 
mes  de  la  nouveauté  des  Sujets  tombés 
de  vieiUedè:  mais  ne  pouvant  imagi« 
ner  des  beautés  neuves  dans  leurs  corn* 
po&ions»  où  Hs  dcfirenc  cependant  (bû'> 
tenir  une  cettaine  réputation  d'e{(»ric 
méritée  &  dont  ils  fe  piquent:  trop 
iènfës  d'ailleurs  pour  ajouter  des  Epiib* 
des  déplaces ,  fur  K)ut  dans  des  Sujets 
(acres  &  d'un  Hiftorique  inviolable , 
ils  afFoibliflènt  l'eflcmiel  de  Padion  , 
po»:  y  fiibftituec  des  attitudes  violen» 


tes  &  ckaggérées  :  ils  jettent  fiir  les  vî- 
fages ,  &  particulièrement  dans  les#e- 
gards  une  ^xpreASon  outrée  qui  devient 
une  grimace  auflî  indécente  dans  le 
Sacré ,  que  xomique.  dsms  le  Profane. 
De  tous  les  genres  de  ia.:Pèifarurc, 
le  premier  fans  difficulté  eft.  celui  de 
HHlîftoire.  l^e  Peintre  Hîftoricn  A  feul 
le  Peintre  de  l'ame  ,. les. autres  ne  pei- 
gnent que  pour  les  ïéux.  Lui  iieul  peut 
mettre  en  œuvre  cet  enthoufiafinc  >  ce 
feu   divin  qui  lui  fait  concevoir   fès 
Sujets  d'une  manière  forte  &  fublime  : 
lui  kvX  peut  former  dés  Héros  à  la 
jpoilérité ,  par  les  grandes  aâÎMis  &  les 
vertus  des  hommes  célèbres  qu'il  pré- 
'  {ente  à  leurs  ïeùx ,  non  par  une  froide 
leâure,  mais  par  la  vue   même  des 
feits  &  <les  aâeurs.   Qui  ne.connoîc 
l^avantage  de  ce  fèns.fur  tous  les  au«- 
xst%  y  &c  Tempire  qu^il  a  fur  notée  ame 


fur  U  Pemture,  9 

pour  lui  porter  l'impreffion  là  plus  fbo- 
daine^&  la  plus  prc^nde?  1 

Mais  où  tiouvei?ont  nos  jeunes  élevés 
la  chaleur  &  le  feu  de  ces  éloquentes 
exprefllîons ,  k  {burce  de  ces  grandes 
i(fêes ,  de  ces  traits  frapaas  ou   int^- 
re(Ëms,  qui  caraââ*i{ènt'le:vfiûPc;uiUse 
d'Hiftoire  ?   Ce  ièra  dans  les  mémos 
fonds  où  nos  meilleurs  Poètes  ont  tot^ 
jours  puifé.  ChcL  les^gïaiîds  écrivains 
de  l^àntiquité  :  dans  blliftde^&  l^OdiOgc 
d'Hcknere  fî' fécond  en  images  fublimes;: 
dans  l^Eneïde  fi  riche  en  aékîons  héro'i- 
ques  y  en  pathétiques  narrations  &  en 
grands.  &ntknens  :  dans  l'art  Poétique 
d'Horace  ,  thtéfor  inépoifable  de  boa 
fens  pour   la  conduite   d'un  plan  de 
Tableau  épique  ou  tragique ,  dans  celui 
de  Defpreaux  fon  imitateur  ,   chez  le 
Taflfe  y  chèK  Milton.     Voilà  les  honv. 
mes  qui  ont  ouvert  le  cœur  humain  -, 
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qui  ont  (îi  y  voir  j,  &  nous  rendre  as 
troubles,  fès  fureurs >  i^ agitatiojp avec 
une  éloquence  &  une  vérité  qui  nous^ 
snAruifem,  en  nous  comblant  de  plaifir. 

Le  Peintre  Hiftorien  eft-il  religieux? 
Veut-il  cosfkcret  fixi  pinceau  aux  Sujets 
de  piété  f  C^elle  iource  abondante  de 
grands  évênemens  y  du  fèul  merveilleux 
vrai  &  refpeâahle,,  &  du  pathétique 
majeftueux.^  que  dans  nos  Livres  lar 
crés ,  ic  fur  tout  dans  les  cinq  grands 
Prophètes  >  liaîe  >  EzecbieL  ^  Jérémie  > 
Daniel ,  &  le  Prophète  Roi  ?  N'cft- 
ce  pas  ce  dernier  qui  a  infpiré  le  célèbre 
RouÛèau  y  ce  poëte  fi  fublime  &  (^ 
cxaâi)  dont  la  force  &  la  beauté  du 
géiiie  ont  fait  tant  d'honneur  à  fbn  fié* 
cle  &  à  la  Poefic  ftançoife  l  N'cft-ce 
pas  à  David  qu'il  doit  les  beautés  rs^ 
viflàntes  de  &s  Qdes  faaées  ?  ^ 

Tout  le  monde  fait  le  rapport  parait 
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dtt  Peintre  avec  le  poëte.  Il  fera  fans 
dialeur  &  fans  vie ,  &  {on  g6iie  ferâft 
biencoc  refroidi ,  s'il  ne  l^échaufFe  pas 
un  commerce  opiniâtre  avec  ces  grands 
hommes  donc  je  viens  de  parler.  Quand 
jeconièille  cette  étude  à  nos  Peititreis 
d'Hifloire  ,  je  fiippofequ^ellc-a  été  pré- 
cédée &  étaïée  de  celle*  d^  nos  Peincreg 
anciens  &  modernes  les  plus  célèbres 
<^ns  ce  genre.  Raphaël  3  Dominiquin  , 
les  Carvacbes'^  Jule-ÇLomain  ,  Piètre  de 
Cottone,  &c.  &  parmi  nous,  Rubens; 
k'Poaflîn,  le  Sueur,  leBrun^  Côypel, 
fe  Moine  dans  ion  plat- fond  de  Ver- 
failles  i  chef-d'œuvre  de  l'art ,  &  com- 
^rdble  à  tout  ce  qui  a  été  fiiit  de  plus 
beau  eûJce-.>gônte.,  (bit  en  France  ,  (bit 
eii  Italie: ':- enfin  de  tou^^^  les  cxcdlens 
ouvrages  dont  il/dbit  avcwr  médité  pro-' 
fondement  l'œoonômie,  l'orsaonnabce  3 
fcs  ^etfc.djit^lôbl^ifa'vames'-'coriftpofi-^ 
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tiens  ,  Se  copiés  les  morceaux  les  pIiB 
f ftîmes  pQUf:  le  lileflèfe  &  poiir  le  colo- 
tis^  Sans  ime  €otIeâioâ  aèôadance  de 
ces  excetlens  matériaux  ^  il  ne  parvien- 
dra jamais  à  cohftroire  l^édifice  (blide 
&  diûable  d'une  grande  réputatiojk 

Après  avoir  doitiié  aux  Pemores  Hif* 
totiens  le  rang  êc  les  éloges  qu'ils  mé- 
ritent >  que  ne  puis  -  )e  les^  prodiguée  à 
ceux  d'au jourdlmi  y  &  les  élever ,  ojf 
du  moins  les  comparer  à  ceux  du  fiécle 
paile  I  fîéde  heureux!  d6  .le  progrès. & 
la  perfeâion  àmi  tous  Lés  Arts  àipoî^nc 
rendue  la  France  rivale  de  l'balie  !  Je 
fiiis  cependant  bien  éloigné  de  penfèr 
que  le  Génie  Françcns  Jmt  éteint,  & 
&  vigueur  entièrement  énenrée»>  Les 
Pdnttes  célèbres  de  sôtre  Ecole  que  je 
viens  de  nommer  ^  &  qui  ont  ég^  le 
£écle  de  Louis  XIV.  à  celui  de 
L£ON  X.  dans  les.  beaux  Am  à  & 
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m&ne  iurpaifè  par  tcur  nombre,  cfou<* 
veroient  encore  aujourd'hui  des  émules^ 
fi  le  gouc  de  la  nation  n'avoir  beao- 
coiqp  changé  >  &  fi  >  aux  révolutionsi 
qu'amènent  ncceilàirement  dans  les  Etats- 
comme  dans  les  efprits  la  fuccdSon  des: 
années  5  &  l'empire  de  la  nouveauté  > 
il  ne  s'y  étoit  joint  un  goàc  exceilif  potir 
un  embdili(&ment  dont  le  ittccès  a  été 
extrêmement  nuifible  à  la  Peinture. 

Les  Glaces ,  dcmt  nou^  regarderions 
le  récit  des  effieits  oxnme  un  conte  de 
Fée,  &  une  mervdille  au-de(Iàs^de 
toute  croïance  ^  {t\&  réalité  ne  nous  en 
étoit  devenue  txop  familière  5  ces  Glacer 
qoi  forn^ent  des  tableaœc  où  l'imitation 
eft  fi  parfaite  qu'elle  égale  la  nature  mé*^ 
medansl'illttfion  qu'eUe  £ut  &  nos  ïeux^ 
ces  Glaces  aflèz  nurs  dans  le  fiéckpal^  » 
&  extrêmement  abondantes  dans  celtti* 
ci,  ont  porté;  un  coup  fîmefte  à  ce  bdl 
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Arc  ^  &C  cm  été  une  des  principales  Câx^ 
fès  de  (on  déclin  en  France  ,  en'  ban- 
nifïàht  les  grands  fujets  d'Hiftoirè  qm 
lailbient  ion  triomphé  ^  dès  lieux  dont 
ils  étoienc^  en  poClèilion ,  &  en  s'empà^ 
sant  de  la  décoration  des  Salions  &  des 
Galleries^  Pàvouë-  que  les-  avantages 
de  ces  .Glaces  qui  tiennent  da;pi?adige ', 
méritoire,  à  l:)eaucoup  d'égards ,  la 
faveur  qu'elles  ont  obtenue  de  la  mode; 
Percer  les  mi^rs  pour  en  aggrandir  les 
appartemens  ,  &  y  en  joindre  de  nou^- 
veaux  'y  rendre  avec  uiure  les  raïons 
delà  lumière ' qu'elles  reçoivent ^foit 
celle  du. jour,  ou  celle  des  flambeaux, 
comment  l'homme  ennemi  né  des  téné« 
bres  ,  &c  de  tour  ce  ijpâi  peoc  en  occa^ 
fiomler  la  bâfteflc ,'  açuok-ii'^pti  (c  dé- 
fendre 'd'aimier  ah  embelUflement  qui 
l'égaie  en  l'éclairant ,  &  qui  en  tronv 
{tant^ba  îAif.>ii^dçiXQmpe  pqincdans 
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PagrAnênt  réel  qu'il  en  reçoit  >  Com- 
ment lui  préferera-til  les  beautés  idéale$^ 
de  la  Pemtore  (bûvent  ibmbrts>  dont 
le  pkifir  dépend  uniquement  de  l'illu-- 
fion  à  laquelle  il  faut  fê  prêter  ,  &  qui 
n*a£Feâe  ni  l'homme  groflier  ni  l'igno^- 
rant? 

Le  {accès  rapide  dtme  découverte  £ 
favorable  au  plaifir  général  »  &  au  goôt 
particulier  d'une  nation  avide  de  tout 
ce  qui  efir  brillant  &  nouveau  >  ne  doit 
pcûnt  nouâ  fUrprendre  malgré  fes  agré^ 
mens  ptirement  matériels  ^  &  bornés 
cntièrenient  au  plaifir  desTeux*  L^inté^ 
fét  a  tout  mis  en  oeuvre  pour  en  per- 
icâionner  tes  manu&ébures  x  &  pour  les 
lûultipHer  à  l'i^nu  Mais  comme  il 
étoit  tmpoflible  d'en  revêtir  totalement 
les  murs  des  glands  appartemens ,  ibit 
à  caufê  des  frais  confidérables ,  (ott  par 
le  dégoût  qu'auroit  eaufé  ^uniformité  » 
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en  a  îinaginé  d'en  reihpUr  les  mter^ 
valles  par  des  vernis  de  couleurs  cou- 
chés fur  des  panneaux  onrichis  de  do- 
rure ,  &  même  iàns  dorure  y  Pédat  & 
le  poli  de  ces  vernis  agréables  étant 
après  les  Glaces,  ce  qui  réfléchit  le  plus 
la  lumière. 

La  fîence  du  Pinceau  a  dbnc  été  for- 
cée de  céder  à  l'éclat  du  verre  ;  la  faci- 
lité  méchanique  de  (à  perfe£bion  ><  Se  Ton 
abondance  outr  exiléf  diss/  appartcmens 
Je  plus  beau  des^  Arts  »  à  qui  l'on  n^ 
laide  pour  azile  qut  quelques  mifera»- 
bles  places  à>  remplir  ,    des  deÛùs  de 
{K>rtes>  des  couronnemehs^  de  chemin 
nées  &  ceux  de  quelques  trumeaux  de 
Glace  raccourcis  par  ceconomie*    Là  > 
reflèrrée  par  le  défaut  d^efpace  à  de  p^ 
tits  fùjets  mefquins  hom  de  la  portée  de 
If  œil ,  la  Peinture  eft  réduite  dans  ces 
(tandes  Pièces  L  des  repcé&iicatipos 
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froides ,  iniîpidcs  &  nullement  intérêt 
Éintcs  :  les  qaatre  Elemens,  les  Saifbns^ 
les  Sens ,  les  Ârts^  les  Mufes  3  &  au- 
tres lieux  communs  .mam|dies:du  Pein- 
tre plagiaire  >  &  ouvrier ,  qui  n'exigent 
oi  génie ,  ni  invention  3  &  pitoïable- 
ment  tournés  -Â^  retournés  depuis  plus 
de  vingt  ans  en  cent  m^le  manières. 

J^  devrois  paÛèr  fous,  filence  pour 
l'iionneur  de  ce  bel  Art  3  les'  lieux  igno- 
bles où  la  Peinture  s'eft  ^réfugiée  depuis 
fon  exil  des  appanemens.  Nos  pères  au- 
loientrils  pii  prévoir  qu'un  jour  parmi 
la  pouffîèt^  des  at%àrs  3  &  les  ordures 
des  remi{es  >  d^  Curieux  viendroient 
admirer  les  beautés  , d'un  {avant  pin- 
ceau d^ms  ces  vils,  rfàduits  ?  Rien  n'cft* 
plus  .vrai  :  cependant  qu'avapt  q;ue  les 
Gamaïeux  eullènt  pris  le  deflus  pour 
l'enJ3d[lifIèment  des  Carroilès  ^  on  y  a 
m  pendant  plufîeurs  années  des  Ta<* 
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Ueaax  coloriés  ,  d'un   prix  &  d'une 
perfeâîon  fupérieure^  ou   du    moins 
égale  à  cous  ceux  qui  omoient  les  ap- 
parcemens  des  maicres  de  €es  maiions. 
Ces  beaux  Tableaux  n'écoienc  cirés  éa 
leurs  honteux  étuis  que  pour  être  trair 
nés  dans  les  rues,  y  e^ïer  les  outrages 
de  la  boue ,  &  être  expofës  tous   les 
jours  fans  aucune  défenfè  à  être  nfis  en 
pièces  par  le  choc  des  plus  iales  tom« 
beraux  »  des  dharrectes  3  ou  par  Tallure 
împécueufè  de  ces  mêmes   Carro(Iès  j 
enfin  par  les  embarras  infinis  des  voies 
publiques  inévitaUes  dans   une    auffi 
grande  ville.  Que  doivent  le  plus  ad-* 
mirer  les  Etrangers  ?  ou  le  mépris  igno« 
minieux,  &  l'abus  ridicule  chez  nous 
de  ce  bel  'Art ,  ou  l'excès  &  la  bizarre- 
rie, de  nôtre  luxe  porté  à  un  il   haut 
degré  d'extravagance? 
Il  r^oic  encore  aux  Sujets  de  Fable 

ou 
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M  dTSftotlre^  un  dùunp  fertile  Scfayo* 
^hic  au  Génie  du  grand  Peintre  dans 
Ja  /lence  derpercés ,  &  des  raccourcis^ 
&  où  tout  l'art  magique  de  la  Perfpec- 
ttve  pouvoir  £tre  mis  en  oeuvre.  Se 
c'étaient  les  plat  -  fonds. .  Mais  le  Public 
accoutumé  à  l'éclat  des  Glaces  que  mal-* 
heureu&ment  on  n'a  pu  encore  placer 
dans  les  nouveaux ,  Se  que  je  ne  défeC- 
père  pas  d'y  voir  .admirées  quelque 
.jour,  a  préféré  à  des  beautés  du  tcGort 
de  Pe(prit ,  &  qui  demandoient  de  la 
zéfiexion  &  quelques  connoiflances  ^ 
la  blandieur  matérielle  du  Plâtre  décou-* 
pé  en  filigrame  dans  la  naiflànce  desr 
vouâures.,  dans  les  angles ,  &  dans  le9 
points  du  milieu  par  des  ornemens  de 
la  même  matière ,  fouvent  dorés ,.  queU 
quefois  peints  ,  la  plupart  grote(que$^ 
imperceptibles ,  que  Voltaire  a  critiqués^ 
hn  k^  propos  dans  fbn  Temple  du  Goik» 
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-  ^    Jf'  couvrirai  PUt^fmis ,  Viutcs^ 
^Vouffures 
•Par  cent  fnagm   trdvaill/s   avec 

foin  ,^ 
.  ^un  pouce  ou  deux  pour  ^itne  vus 
.  ie  loin. 

Et  dans  un  autre  endroit , 

,•,,.*,•.•. i^   tflHt  gUcé  3   verni  j   hl4n^ 
cbij  dore; 
^t  des  Bddauds  à  ^ttp  fur  âdr 
mire!. 

,  Voilà  les  principale,  caufês  du  déclin 
présent  de  1^  Peinture.  Je  ne  doute 
point  qu'dles  h'aïent  forcés  plufieutf 
élevés^  dans  les  n%ain&deiqaelsle<jéni0 
avoir  mis  (es  pinceaux ,  d'^jurer  leur 
calent,  &  de  &  livrer»  «infique  nos 
auteurs  en  ouvrages  d'efprit ,  aux  fujetf 
futiles  de  la  mode  &  du  teuAS  s  ou  biea 
^9.£pnre  le  p][tts  lucratif  dans  cet  Art> 
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k  (feft  depuis  plufieurs  années  celui 
dir  Portrait. 

Un  Peîntte  attaché  aujourd'hui  o&ftiî 
cément  à  lUifloire  par  l'élévation  de 
ks  petifëès^  y  le  par  la'  nobleflfe 'de  (^ 
cipref&Mis,  fe  verra  réduit  à' qùelqûéè 
ouvrages  pour  les  Eglifes ,  les  Gobei 
lins  3  ou'  à  un  tirés -petit  nombre  dt 
Tableaux  de  dlevalet  que  l'on  a  prêt 
que  entièrement  profoits  dés  arnetiBle- 
mens  ',  parce  qu'ils  gâtent,  dir-oîi.  Ici 
fâpiflèries  de  Coiè\  dont  on  préfère  i 
préfent  lâ^  luftre  de  l'uniformité  aux 
fevàntef  variétés  du  Pînceau  >  &  à  tou- 
tes les  produâSons  de  l^efprit.  Quelle 
fera  la  re{H>urce  du  Peintre  Hiftorieu 
s'il  n'èft"  pas  en  état  de  nourrir  fa  far- 
milte  de  mets  plus  fblides  que  ceux 
de  la  gloire  ?  Il  fkcriflera  à'  {es  be&ins 
fon  goût  favori  &  fes  talens  naturels, 
pour  ne  pas  voie  &  fortune  rempante 

Cij 
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pialgré  ùi  fîence  &  ks  travaux  ^  ms-^ 
vis  de  la  rapide  opulence  de  £es  «Cou- 
jfrères  en  Porcraics  ,  &  fur  tout  au  Pa£- 
fel.  U  étouffera  la  voix  de  Ton  génie^ 
Se  détournera  (bu  pinceau  de  la  route 
4e  la  gloire  ^poiir  fuivre  celle  qui  inenp 
9UX  aifances  de  fon  état»  Il  ipu£:ira  ^ 
la  vérité  pendant  quelque  tems  de  fe 
voir  forcé  4e  âater  un  vifàge  minaudier 
ibuvent  .diâforme  ou  furanné>  preiquf 
toujours   fans  pbifionomie  5  à  mult^ 
plier  des  êtres  obfcurs  fans  cara£tôre^ 
fans  nom  y  fans  place  ^  &  f^s  mérite  ^ 
fbuvent  méprifës*,   quelquefois  même 
odieux  i  ou  tout  au  moins  iiUi^ens 
au  Public  3  à  leur  poftérité>  à  leurs  héri- 
tiers  même  qui  abandonneront  leurs 
traits  à  la  pouffière  du  galetas ,  &  à  la 
dent  des  iburis  ;  ou  qu'ils  verront  pa(}êr 
froidement  d'un  encan  à  la  décoration 
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ûo:  les  Bergamcs.  Ne  nous  étonnoni 
donc  point  qiie  le  Portrait  foic  le  genre 
de  Pcihrare^  aujourd'hui  lo  plus  aboix^ 
dànr  5  le  plus  cultivé  &  le  plus  avanta- 
geux aux  pinceaux  même  les  plus  mé- 
diocres. Son  crédit  eft  très  ancien  j  & 
il  f&  fondé  fur  plufieurs  bonnes  raîfbnft 

Quoique  le  goût  général  d'à  préfènt 
pour  les  Beautés*  d-une  tapiflferie  de 
Damas ,  relevée  par  des  bordures  riche- 
merir  dorées  &  agtéaWemcnt  fculptées-, 
ait  banni'  des  appattémens,'-èomme  un 
ornement*  ennuïeux  &  fuperflu  ,  les 
tableaux  d'Hiftoiré,  ceux  en  Portraits 
ont  fuies  remplacer  ,  &  obtenir  une 
exception  de  là  mode  y  &  de  fes  capri* 
CCS  en-leur  favetir. 

L'amour  propre ,  dont  l^émpîre  eft 
encore  plus  puiflànt  que  celui  de  la 
mode,  a  eu  Véxx  de  préfe&ter  aux  ïeux 
&  iur  tout-  à  ceux  des  Dames ,  des  mi^ 

Ciij 
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^oirs  d'elles-mêmes  d'autant  jdus  cn# 
chanteurs  qu'ils  font  moins  vrais,  & 
que  par- là,  ils  ont  chez  le  plus  grand 
nombre  la  préférence  fur  les  Glaces  trop 
iîncères.  Et  en  eflfet-,  quel  fpcAacle  cft 
comparable ,  pour  une  beauté  réelle  o^ 
imaginaire ,  à  celui  de  fe  voir  éternelle- 
ment avec  les  grâces  &  la  coupe  d'Hpbé 
la  Déeflè  3e  la  jcuneflè  ^  d'étaler  tous 
les  jours  fous  i*habit  de  Flore  les  Aar* 
mes  naiflans  du  Printems  dont  eîk  cft 
l'image  ?  pu  bien  parée  des  attribues  de 
la  Décflc  des  forêts  ,  un  carquois  fur  k 
dos ,  les  cheveux  agités  avec  grâce ,  un 
trait  à  la  main ,  comment  ne  (ê  pas  croire 
la  rivale  de  ce  Dieu  charmant  qui  \AsSk 
tous  les  cœurs?  L'exemple  dfô  viîii-^ 
ment  belles  à  qui  les  attitudes  avanta* 
geufès  de  ces  Nfekâmorpho(ês  ont  çncqrc 
ajoiitée  une  MHivelle  beauté ,  a  fëduite 
k  moins  aimable.  £Ue  s'eft  mà&^ 


&s  mêmes  grac^  dès  qu'elle  aurolt  les  - 
mêmes  ajuftemens*>  Elle  n'a  pas  douté  * 
que  la  jeuneSè  dliebé  là  vengeroit  des 
infulces  daTems  le  moins  galant  &  le- 
plus  impoli  de  tous  les  Dieux.  Elle  s'eft 
^menC'  perfuadée  que  nôtre  Sexe  3 
coûjoufs  cpmplaifanc  >  forcé   de  voir  ^ 
chez  elle  deux  phiiionomies  >  préfère- 
roit  celle  de  la  DédJCe  enfantine ,  à  la 
Divinité  douairière»  ou  du  moins  qu'il 
M  timdroit  compte,  de  {es  efforts ,  Se 
du  tems  qu'elle  perd  tous  les  jours  à 
jàcher  de  lui  reflèmbler.  Après  tout  5 . 
eft-il  une  cireur  plus  pardonnable  au: 
lieau  Sexe?  Si  l'enfer  des  jolies  femmes 
Veilla  vieillcflè»  au  (èntiment  d'un  des 
{las   beaux    efprits   de   la  Gour    de 
liOtJis  XIV.  (^)  pourquoi  les  Ans,   (j»r)]vi; 
&  fur  tout  là  Peinture ,  ne  s'efforcera^  |j^  ^^ 
liclle  pas  de  leur  cacher  le  déclin  d'un  f^}^' 
état  qui. &it  tout  leur  bonheur  ^  &  de  ^^^^ 
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emièrementj  Ci  la  ckôfe  eft  ppflible  ,  là 
vue  de  leur  plus-^raHd  fiipplice  ? 

Voici  de  quelle  façon  le  goût  de  ces 
travefti^menS'divinifés  s'allume  fubii» 
tement  chez  la  plupart.  Leur  prompt 
foccès  chez'  les  jolies  fbnmes  frapt 
vivement  y  fbit  envie  ou  '  jaloufie-^  celles 
qui  le  font  peu.  Elles  s^ifonnent  avec 
avidité  du  nom  de  *  l'auteur  de  la  Mé- 
Kimorphofe.  Oh  voiediez  lui.  lia  peu 
de  peine  à  per&iadâ:.des  miracles  dont 
on  eik  plus  convaincu  que.  lai -mémo 
U  préfènte  la  lifte  de  la  Cour  céleftc; 
On  choifit  k  divinité,  on  débauche  > 
on  la-  finit.  Enfin  elle  feit ^  fbn  entre* 
dans^  le  temple  où  elle  doit  être  adorée  ; 
à  peine  arrivée,  tout  applaudit >  tout 
orie  ,  c'eft  vous-mçme ,  rien  n'y  man-» 
que  que  la  parole.  Ceft  beaucoupi 
Çecte  parole  lui  ièroic  fouYent^i^eft 
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/dre  pour  diie>  je  fuis  ime  telle.  Enfin 
l'extafè  &  le  ravi^ment  fimflènt  par 
celui  du  Peintre  qui  ^*en  retoucne  cél^ 
hé  y  admiré  ,  &  bien  païé»- 

Au  tcSéc  j  je  ne  arains  point  fue 
ceux  d'mjpurdliui  qui  ttavaillent  en> 
ce  genre  ^  me^  fàflènt  un  procès  fur 
quelques  r^exiçms  un  peu  égalées ,  & 
qu'elles  dégoûtent  le  Public  de  leur 
lalent.  Tant  qu'ils  auront  l'art  de  fU« 
or  leur^originaux  ^  avec  aSèz  d'adrefle 
pour  les  perfuadcr  qu'ils  ne  les  flatent 
point,  l'amour  propre  chez  les  deux 
feces  leur  ^  un  garant  a0uré  d'un  fuc^ 
jcès  confiant  &  d'une  fortune  au  de(Iûs  > 
de  la  médiocre. 

Ceft  à-  ce  dernier  avantage  qu'eft 
due  l'émulation^  &^lesproduâions  £vûu 
abondantes  que  nous  voïons  tous  le» 
jours  en  ce  genre.  Les  Sieurs  Nattkr,.         / 
lœqué  »  la  Tour  >  Aved  >  Nonnote  ââ:       / 
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bien  d'âutres  (  je  ne  parle  point  db 
anciens  dont  la  réputation  eft  faite  '} 
nous  confblercmt  peut  -  être  des  R?- 
gaud ,  Largillere  ,  de  Troye.  On  trotf- 
ve  chesT  eux  un  pinceau  agréable  >  de 
la  vie  &  de-  la  vérité  dans  ks  teintes 
des  chairs^,  une  inâtation  fîngulière  des 
ÀofFes  de  toute  efpéce  ;  chez  quelques 
uns  une  aâèzr  belle  ordonnance  >  &  de 
la-  fîeiice  dans  les^  couteurs  locales  &  là 
éiftiribution  des  parties  qui  en  compo^ 
£snt  les  fonds  3  &  les  détails» 

.  Le  nombre  des  Peintres  enPaftèl  efi 
infini.  Mais  ii  eflbîen  à  craindre  que 
k:  facilité  &  la»^  célérité  •  de  fès  fragiles 
craïons  ne  faffènt  négliger  l'huilé  beau^ 
coup  plus  lente  à  la  vérité  ',  mais  iftfi- 
mmenc  plus  favante^  &  incomparable 
Ifour  la  durée; 

Après  ce  que  je  viens^derensarquet 
fer  les.obâ;acles:au>  progrès  de.la  Pcin^ 
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çire  tia»5  l£cole  Françoifè ,  fok  par  le 
peu  d'encouragement  &  de  fbnune 
pour  les  beaux  Ans ,  fbit  par  le  déiâuc 
de  Mécènes  zélés  «u  întelligens ,  fok 
enfin  par  les^  nouvelles , décorations  de 
l'iatérieur  des  bicimens ,  je  ne  vois 
qu'une  rei&urce  favorable  à  nos  Pein»- 
tres  Hiftoriens,  &;cc  fcroi«it  les  C^ 
binets  merveilleux  des  Amateurs  de  cp 
bel  Art. .  Ce  n*eft  xju'à  ces  Curieux  cé^ 
Ij^bres ,  ces  magnifiques  pijoteékeurs  du 
bon  gçût  y  les  fléaux  du  médiocre  & 
4u  frivole  .y  que  lîHiftoire  pourroit ,  Êxx/i 
redevable  du  rétabUfS^ment  de  fbn  hon- 
neur &  de  Ces  progrès.  Les  {Cabinets  d^ 
l^efCeurs  de  Julienne  ,  Blondel  ^  de 
Gagny*  de  U  BoiflGere ,  &  quelques 
autres  ieur.jTKo^queroient  chez. eux  les 
Slaces  les  plus  honorables.  Leur  choix, 
épuré  des ,  meilleurs  ouvrages  anciens  & 
qiodemes  j  les  excettetis  mprogau:^  de 


'£ailpmre  en  bronze  &  en   marine  ji 
^ienibellis  par  le  brillant  des  pâtes  de 
JCiangfî  ,&:  de  Drefde  qui  leur  {bntaflo« 
/CÎéeSy^  la  tournure  neuve  &  recherchée 
^e  leurs  montures,  l'ordonnance  âé^ 
gante  &  co^raftée  de  chaque  pièce  ^ 
:é(péce  de  diftribution  qui   exige, prefl 
que  autant   d'art  &  de  goût  que  k 
.dioix  même  des  pièces  ;  tout  cela  fop* 
me  aux  ïeux  d'un  connoiflèur  délicat 
j&  révère  un   (peâacle  ravi(&nt»  Ces 
précieux  Cabinets  {ont  compofés  3  & 
.doivent  l'être-,  de  tous  les  genres  de b 
;  Peinture,  Quoique  l^'àbondance  de  ce- 
lui de  l'Hiftoirc  en  dût  faire  le  prîx^ 
Se  le  mérite  capital,  l'aménité  &  te 
rdiarmes  d'un  beau  Païfàge  ;  la  fuavicé, 
la  fraîcheur.  Se  la  naïveté  des  Pinceaux 
^Flamands,  leur  magie  dans  les  e£to 
d'une   lumière  violente  ou  réfléchie  j 
:4^bt'  &  la  ibupleflè  de  leurs  étoffes 

•parfaitement 
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pârÊucemem  imitées  ;  le  choix  des  £u 
vantes  pofitiofls  dans  leurs  dievaax  & 
de  leurs  plus  belles  formes ,  tant  d'à- 
gtéables  parties  doivent  leur  faire  par« 
donner  la  haJ&Sk  de  leurs  fujecs  la  pl&^ 
part  groffiers ,  ignobles,  (ans  penf&s , 
&  iàns  intérêt.  Enfin  jufques  aux  Pdn-* 
très  exceUens  d'animaux  >  de  fruits ,  & 
de  âeors,  qui  e(l  le  genre  le  plus  mé-« 
diocre ,  tous  doivent,  entrer  dans  la 
ftmâure  de  ces  petits  Palais  enchantés , 
fi  chers  aujourd'htli  aux  beaux  Arts 
dont  ils  font  l'azile ,  &  en  même  tems 
l'admiration  dés  Etrangers  &  les  déli- 
ces des  connoiilèurs  qui  habitent  cette 
Capitale. 

Il  y  auroit  encoie  un  moïen  bien 
fupérieur  à  celui  dont  je  viens  de  par- 
ler,  qui  gara^Iroit  notre  Ecole  d'un 
penchant  prochain  à  fa  ruine  y  6c  qui 
feroit  digne  de  la  grandeur  SC  de  U 
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magnificence  de  nôtre  Roi ,  le  {buv«^ 
tain  d'une  Nation  dont  le  génie  eft  û 
heureux  pour  les  beaux  Arts  ,  moïen 
dont  l'exécution  illuftrecok  à  jacuais 
ceux  à  qui  Sa  Majefté  fait  l'honneur  de 
confier  la  poteâion  qu'il  leur  accorde , 
&  le  foin  de  leur  avancement.  Ce 
fèroit  de  Bâte  conftruice  une  vafte  Galle- 
rie  ou  plusieurs  contiguës ,  bi^i  'édâi- 
rées ,'  dans  le  fuperbe  Château  du  LoU' 
yi^  ,  ce  Pdais  inhabité  3  quoique  û 
digne  <le  l'habitation  de  nos  Monar- 
ques ^  qui  fait  encore  l'admiration  4es 

s. 

Etrangers  3  Se  en  m^me^ems  leur  éton- 
nement  en  le  voïanc  abandonné ,  êcQm 
mépris  poné  au  point  d'y  laiflèr  élever 
aujourd'hui  dans  le  milieu  de  Ùl  cour  où 
4évroit  être  placée  une  Fontamc  ifidée 
en  Baffin ,  plus  pour  l'utilité  publique 
que  pour  la  décoratkm  qni  en  réfulte- 
roit,  ^  qui  permettroit  i  ceiu  ^uiea** 
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Qtnt  par  une  porte  de  voir  ceile  qui 
faii  eft  oppofee  ta  fimtnécrie  pour  en 
firor  :  de  voir ,  dis  -  je ,  au  milieu  de 
cette  cour  un  bâtimenc  pour  un  parti* 
culier  à  plufieurs  étages  ^  &  en  pierres  de 
taille,  pouc  durer  très- long- tems  & 
mieux  ocer  à  la  Nation  la  vue  de  l'in^ 
cétieur  de  ce  Palais ,  après  l'avoir  déjà 
privée  de  celle  de  Pcxcérieur  par  l'af- 
femblagc  indécent  d'Ecuries,  de  Re- 
mifèsy  d'Ediope&>  de  Boutiques  qui 
a(Eégent  &c  deshcmorent  ce  fuperbè 
Edifice  de  tous  les  côtés,  tant  de  ce- 
lui des  P.  P.  de  l'Oratoire ,  que  de  la 
Place  du  vieux  Louvre  ,  &  de  la  fu* 
perbe  Façade  qui  regarde  &♦  Germain 
f  Auxerrois.  Cett«  infiilte  qui  vient  d'être 
faite  tout  récemment  à  ce  Palais ,  & 
qui  n'eft  pas  encore  achevée  j  afflige 
de  nouveau  les  bons  citoïcns ,  péné«- 
ttcs  de  voir  k  maiibn  de  leur  Roi  dcC 

D  ij 
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honoréç  à  Tes  propres  ft^is  »  par  ceux 
mêmes  donc  le  devoir  de  leurs  Ghar* 
ges  quoique  fubalcemes  >  feroit  d'em^ 
ploïer  tout  leur  a^dkpour  arrêter  des 
abus  auflj  hardis  qui  nous  rendenc  I*olv» 
jet  des  plaiiànteries  de  l'Etranger  &  du 
Voïageur  exaâs  à  marquer  dans  leurs 
Relations  que  k  Gipicale  da  plus  beau 
Roïaume  eft  ta  {èule  dans  l'Europe  ou 
le  Palais  du  Souverain  foie  impar&ty 
&  abandonné  juiques  à  être  découvert» 
&:f  par-tà  expofë  à  une  ruine  totalb 
Cependant  le  Public  efpére  beaucoup 
du  zèle  &  de  l'attention  de  Monfieur 
de  Tournehem^  aujourd'hui  Direâeut 
Général  des  Bâtimens  de  Sa  Majefté> 
Se  qu'il  emploira  toute  (on  autorité 
pour  relever  liionneur  &  rétablir  la 
décence  de  celui  qui  eft  (ans  contredit 
le  prenûer  des  Bâtimens  roïaux  >  &  qui 
)[mr-là  exige  fes  premiers  foins»  L^ 
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cemsr  n^étant  point  âflèz  heureux  pouf 
penfer  à  une  cntreprife  auffi  confidcra- 
bleque  celle  de  Son  achèvement  (quot«- 
qae  il  y  eut  cent  moïens  pour  le  faire 
finir ,  (ans  qu'il  en  coûtât  quoi  que  ce 
£)ic  à  Sa  Ma jefté  )  Ce  feroit  une  très* 
pente  dépenfè  de  le  mettre  en  attenu 
dant  à  Pabri  des  dépériflèmens  que  la 
pluïe  y  caufe  journellement ,  &  de  coni- 
mencer  par  en>  feire  couvrir  feulement 
k  plus  belle  &  la  plus  précieufè  par;- 
tie ,  celle  qui-  regarde  St.  Germain» 
Cette  attention  importante  johite  à  celle 
d'arrêter  toutes^  les  indécences-  cho* 
quantes  qui  l'environnent  y  6c  d'empê- 
cher l'élévation  des  grai^ds  Se  pet^its 
Bâtimens  fur  roue  dans*  l'intérieur ,  qui 
aviliiieBt  un  Palais  reipeûable  à  toute  la 
Nation.  Ces  attentions*  de  la  parc  de 
Monfieur  deToumehemfîdignes,de.la 
jlace  honorable  que  le  Roi  lui  a  can^ 
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iiée ,  lui  feront  an  nom  étemel  &  Im 
apureront  lleftiine»  la  reconnoîdance  y  8c 
les  cœurs  de  tous  les  honnêtes  gens^ 

Le  moïen  que  je  pro^iê  poi»:  l^^van» 
tage  le  plus  pr<xnpt  >  &  en  même  tems 
le  plus  efficace  pour  un  rétablifl^nienc 
durable  :  de  la  Peinture,  ce  feroir  donc 
de  choifir  dans  ce  Palais  ou  qûelqu'au- 
tre  part  aux  environs  »  un-lku  propre 
ppio:  placer  à  demeure  les  innomlniables 
die(s-d*œuvre  des  plus  grands  Maîtres 
de  l'Europe  5  &  d'im  prix  infini  >  qui 
compc^nt  le  Cabinet  des  Tabieaax  de 
Sa  ^ajefté ,  entaffês  aujourd'hui  >  & 
cufèyelis  dans,  de  petit»  pièces  mal  édai- 
fées  &  cachées  dans  la  ville  de  Yer^ 
fiûlles  y  inconnus ,  te  indifférens  à  la 
curiofité  des  Etrangers  par  rimpoffi« 
bôlicé  de  les  voir  {f).  Une  autre  raiibn 

(  *  )  Ccft  aînfi  qu'exiftoît  anciennement  la 
-fiécicwe  &  immenfe  Biblioché9iie  du  Roi  » 
.foë  Vivieoae  dans  de  petites  pièces  ,  avanc 
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pteflànte   pour  leur  donner  un  loge- 
ment convenable  »  &  qui  mérite  une 
attention  bien  fèrieuiè  ,  c'eft  celle  d'un 
dépéri&ment  prochain  &  inévitable  par 
le  défaut  d'air  &  d'expofition»  Quel 
feroit  aujourd'hui  le  fort  des  Tableaux 
admirables  du  Palais  roïal  y  s'ils  euflènt 
été  entaftcs  pendant  vingt  ans  dans  Tobi^ 
curité  y  &  dansl'impoffihilité  d'être  rifi- 
tés  &  entretenus  par  le  déiàut  d'efpace^ 
tels  que  le  font  depuis  jplus  tong-tems 
ceux  du  Roi  >  Mais  le  Prince  Régent 
qui  en  avoit  fait  le  magnifique  aâèm- 
blage  avec  des  (oins  incroïables  &  cranf^ 
porter  des  Païs  très-éloignés  avec  les 
précautions  que  mérkoient  l'excellence 
de  leur  dioix ,  &  leur  grand  pruc  ^  n'a» 
voit  garde  dienfbaïr  ce  thtéfôr  &  le 

^e  Monfietir  KAbbé  Bîgnon  »  dont  le  no» 
lera  écémeilement  cher  è  la  Nation  &  célèbre 
parmi  les  $avâns ,  eût  fait  conftruire  le  fupetbc 
BâciBiebt  od  eUe  eft  logée  aujeard'lMÛ  meiU- 
chfi-liciit 
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lal0er  dan»  la  pooiEère.  Ce  grand 
Prince  dont  le  génie  exnbrailbit  tout  » 
né  avec  l'amour  des  beau:»  Arts ,  & 
très-convaincu  que  leur  perfeâion  dans 
ua  Etat  avec  celle  des  Lettres,  eft  la 
preuve-  la  plus  (ènfible  de  fa  grandeur 
&  de  fà  fupériorité ,  leur  acccddoit  les 
plus  doux  de  Tes  loifksj  mais  il  faifok 
iès  plus  chères  délices  de  la  Peinture  ^ 
celui  de  tous  le  plus  enchanteur.  Il  en 
avoit  étudié  de  bonne  heure  toutes  les 
beautés  ,  &  s'étoit  fait  révéler  (es  mi^ 
tères.  les.  plus  (èerets  par  un  Pdbare  ha^ 
{*)  M.  bile  ;,  (  *  )  ces  mêmes  maiiis  qui  avoient 
oieillis  tant  de  lauriers  y  ne  dédaigne* 
rent  pas  de  manier  les*  Pinceaux*  &  les 
avions ,.  afin  de  iàifir  toute  la.  fineflc 
du  plus  noble  des  amufèmens.  Ceft 
uniquement  à  l'étendue  de  fès  Itf^ 
mières  ,  &  à  la  fupériorité  de  Ton 
goût-  que  la  France  eft  redevable  des 
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de^^'œuvres  auxquels  il  â  donné  un 
azile  fi  honorable  dans  ion  Palais  >  &  qui 
lui  a  fait  une  réputation  égale  à  celle 
des  Cabinets  les  plus  renommés  de 
l'Europe.  Ce  fut  pour  les  éclairer  par 
les  jours  les  plus  favorables  >  qu'il  fit 
ajouter  à  fès  appartemens  ce  magnifi- 
que Sallon  où  la  lumière  efl  prifè  d'en 
haut  par  des  vitraux  de  grandes  glaces. 
Si  François  I.  s'eft  immortalifè  pour 
avoir  appelle  chez  lui  les  beaux  Arts  » 
&  principalement  la  Peinture ,  la  Na- 
tion aura  l'étemelle  obligation  à  Phi- 
lippe de  France  d'avoir  raflèmblé  & 
logé  {uperbement  dans  {à  Capitale  le 
plus  grand  nombre  des  merveilles  en 
cet  Art  vifitées  par  tous  les  curieux  de 
l^Europe  ,  &  honorées  des  plus  grands 
éloges  dans  les  païs  étrangers.  Quelle 
Ecole  pour  la  Peinture  que  ces  riches 
cabinets  ouverts  à  tout  le  monde  avec 
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une  fadlité  digne  de  la  grandeur  du 
Prince,  où  ton's'înftruîr  de  toutes  les 
manières  ,.  &  de  cous  les  âges  de  la 
Peinture  !  Si  les  Tableaux  de  Sa  Ma- 
jefté  furpailènt  ceux-ci  en.  nombre  & 
en  valeur  ^  comme  on  le  die  fans  pou- 
voir l'aiïurer  y  n'y  aïant  jamais  eu  de 
Catalogue  public ,  quelle  perte  pour  les 
talens  de  notxe  Nation  que  leur  empri- 
ibnnement  !  avec  quelle  {ktisfàâion  les 
curieux  &  les  étrangers  les  verroierit  en 
liberté  >  expofës  dans  une  habitation 
coavenable  à  des  ouvrages  dont  la  plus 
grande  partie  e(L  fans  prix  !  Telle  feroit 
la  Gallerie  roïale  que  l'on  vient  de 
propofer ,.  bâtie  exprès  dans  le  Louvre» 
où  toutes  ces  richeilès  immenfês  &  igno- 
rées (croient  rangées  dans  ua  bel  ordre» 
&  entretenues,  dans  le  meiUeiu:  état  f  âf 
les  (oins  d'un  Amfte  intelligent  »  â( 
dorgé  de  veiller  avei:  attention  à  leuf 
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parfaite  confèrvadon.  Par  -  là ,  ils  fo 
roient  préfèrvés  de  tomber  dans  la 
honteuiè  deftruâion  de  ceux  du  Palais 

•s. 

du  Luxembourg ,  le  triomphe  de  làPetn- 
mre ,  &,  dont  k  po(Ièffion  nous  éft  en« 
viée  par  tous  les  £trangers  qui  donne- 
loient  des  fbmmes  immenfes  pour  avoir 
chez  eux  ces  ouvrages  divins  &  qui  font 
le  plus  d'honneur  au  Pinceau  de  l'im- 
mortel Rubens.  Ils  font  cepencfeint  du 
cbié  de  la  Gour  .dans  cette  Gallerie  û 
eftfcnable  prefque  détruits  par  la  négU- 
gence  criminelle  des  Concierges  qui 
ouvrent  tous  les  volets  »&  les  vitraux  des 
aoifëes  dans  les  jours  les  phis  brûlanS  » 
&  laiflènt  dévorer  1  Tardeur  du  Soleil 
depuis  le  midi  juiqu'à  ce  qu'il,  {bit  en- 
tièremetk  couché ,  ces  Tableaux  pré<- 
cieux  y  ces  beautés  que  toutes  les  richeil 
Tes  des  Souverains  ne  pourroient  au^ 
îourd'htii  xemplacet.   £i&  fut  à  Ânvecs 
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que  j'appris  ce  donimage  itrépaiable, 
&  qui  continue  »  par  un  fameux  Cu« 
rieux  de  cette  Ville  nommé  Monfieur 
Van-haggen  y  qui  fut  frapé  de  l'in- 
différence de  nôtre  Nation  pour  ce 
qu'elle  a  de  plus  rare  &  d'un  jdus 
grand  prix  en  ce  genre  y  fans  en  excep- 
ter aucun  ouvrage  dans  nos  maiibns 
roïaies.  Il  me  fit  encore  part  de  la  dou- 
leur qtf  il  eut  dans  les  jardîfts  de  Ver- 
failles  y  lor(qu'il  y  vit  nos  plus  belles 
Statues  »  &  fur  tout  les  deux  incdb- 
parables  du  célèbre  Puget  y  le  IsASLon  > 
&  TAndromede  égales  aux  plus  i^sxhî* 
t&s  de  l'Antique  y  Se  mênie  fiipérieures  » 
au  jugement  de  plufîeurs  habiles  Sculp- 
teurs Italiens  ,  &  qui  mériteroient  bien 
•mieux  l'honneur  d'être  dans  les  appar- 
cemens  à  l'abri  de  la  gelée  &  des  oocta^ 
ges  de  Tair,  que  celles  qu'on  y  con^ 
ibrve  £  précieusement  y  qui  n'cHit  d'autre 

titre 
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xkre  de  vénération  que  leur  extrême 
^EÎciUeflê  &  d'itre  venues  d'un  pats 
très-éfoîgné.  Lorfqu'il  les  vît,  dis- je^ 
•écurcr  xomxne  un  chaudron  avec  le  plus 
gros  fâble^  &  en  enlever  non  -^ul^ 
meut  le  poli,  mais  encore  (ce  qui  eft 
irtëpard^le  )  cette  peau ,  ce  .précieux 
épidémie ,  où  les  rameaux  des  veines^ 
&<teuee  la  finefle  de  ce  j&vant  cifèau  fe 
Eûfbient  admirer.  Il  fè  rappella  les  tems 
malheureux  oà  les  Bari^ares  vinrent 
•Jondiedans  les  Gaules,  &  détruire  nos 
temples ,  nés  édifices ,  nos  ftatuës ,  en 
voïanc  nos  mains,  nos  {Mroprcs  mains 
diffamer  les  traces  du  ^vant  cifèau  du 
l^get  Ijtii  donnoît  le  mouvement  &  la 
refpiration  \  la  matière^  &  fàvoit  la 
faire  foufirir  &  ie  plaindre.  iLe  Sieur 
le  Moine  le  Fils  excellent  Sculpteur  » 
loriqa'il  travailloit  à  Veri&iUes,  ih^i 
parlé  plus  d'une  fois^vec  douleur^  de 


} 
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celle  que  lui  caufolc  ce  barbare  ipec- 

tâde. 

.    L'intérêt   pour  la.  gloire   de   nôtre 

Nation  par  la  conièrvation  des  beau^ 

tés  rares  qu'elle  po&de^  m'a  un  peu 

écarté  de  mon  fiijet.  Je  reviens  donc 

aux  avantages  de  ce  dernier  moïen  que 

j'ai  propofê  en  faveur  de  la  Peinture. 

Quel  motif  d'émulation  feroit  plus 
piquant  pour  nos  Peintres  d'à  préfcnt, 
que  l'honneur  d'obtenir  des  places  dans 
cette  Gallerie  roïale  à  côté  de  tant 
d'hommes  illuftres  de  tous  les  pais  Se 
fur  tout  de  l^Italie  ,  qui  compofent 
rinunenic  &  favante  colleâûon  des  Ta* 
bleaux  des  Cabinets  du  Roi  ?  Honneur 
d'autant  plus  flateur  ^  qu'il  ne  feroic 
accordé  ni  à  la  brigue ,  ni  à  la  procec- 
çion  des  ^ Grande,,  ni  aux  caprices  à<s 
pireûegïs  fub^ltepies ,  ni  à  l'éclaf  pa(&- 
i,4r.4^.fîdvoles  beautés  de  la  mode  qui 


r 
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excitent  tous  les  jours  les  cris  d'admi- 
ration   des    Petits -maîtres   des   deux 
(çxes ,  &  fiir  tout  du  plus  aimable  dont 
l'empire  s'étend  aujourd'hui  fur  tous^ 
les  ouvrages.    Ces  petits  juges  (ubaU 
ternes,  ces  prodigues  diftributeurs  d'une 
immortalité  hebdomadaire  à  nos  enlu- 
mineurs d'Eftampcs,  n'auroient  point 
de  voix  pour  leur  ouvrir  l'entrée  de  ce 
Sanctuaire.  Ce  feroit  au  titre  (eul  d'une 
réputation  dcddée  >  &  appuïéc  {ur  pliu 
£eurs  excellens  ouvrages  marqués  au 
fceau  d'un  firfïrage  général  &  de  l'ad- 
miratioti  publique  que  cette  j^édeufè 
diftinâion  feroit  accordée. 

Mais  il  eft  tems  de  finir  des  réfle^ 
xions  peut-être  trop  étendues  ,  &  de 
paficr  à  l'examen  qu'on  s'cft  propof?. 

Pour  le  foire  avec  quelque  ordre  ^ 
il  feut  commencer  par  les  premiers  ou- 
Ttagés  en  ce  genre  >  les  Hiftoriens  faaés  ^ 

E  i> 
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d'unibij.  Ce  défeut  eft  fbuvenr  celu£ 
des  grands  Tabkaux  dont  la  vaftc  mé- 
canique demande  une  intelUgetieft  d'ha- 
bkude  aflôz  grande  pour  en  embraflèr 
toutes lesgarcies ,  &y  mettre cetxmîflbn; 
qui  fait  le  charme  de  l'ûdl  connoiflèur 
Se  lé  principal^  mérita  de  l'ouvrage.. 
Combien  5  de  Eeintres^  d'une  grande 
réputation  dans  les  Tableaux  moïens> 
ont  échoués*  dans  ceux  d'une  certaine- 
étendue  ?:  Le  grand  Tableau  demande- 
une  étude  particulière  &  la  iîence  en 
en  eft  longue  à'  acquérir.  Toutes  les 
&utes  ,  &fùr  tout  celles  dans  la  panie 
du  deflcin  étant  beaucoup  plus  fenfî*^ 
blés.  Au  refte ,  la  correétiondans  celle- 
ci  eft  parfaite ,  &  dahs^  un  grand  goût  > 
&  toute  l'exécution,  dans  une.  manière, 
grande  &  élevée. 

La  ^  foïrme  étroite  &  irrégulière  àt^ 
oois  autres  Tableaux  du  jnême.  Auteur^ 
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^a  Beaucoup  gêné  ,   &  demande  dr 
Findulgence  pour  (a  compodtion.  Bien^ 
ne  l'bbligeoir  cependant  dans  celui  de 
la  Vifitadon  de  la  Vierge,  de  dépioïer     «i  ^ 
k  battant  énonne  d'Une  porte  grofllèrc  ^'"^ 
a  côté'  de  Tes.  deux  principales  figures,. 
L'idée  n'en  eft  pas  noble  y.  ni>  l*cffet 
heureux  y  puiiqa^  appauvrit  iâ  compo^»^ 
fidon..  Quelques  perfbnnes  n'ont  pas» 
trouvée  fainœ  Elizabedi  a(}er  âgée  eo^ 
égard  à  laTierge».  L'Ecriture  die  qu'elle. 
étoit  dans  fà  vieiliefle..    La;  draperiç- 
bleue  de  la  Vierge  effc  un  peu^  pe^ 
Ente  &  n'eft  point  terminée  dans  le 
vraî^  L'on  n'a  pas^  été  entièrement  &- 
làsfait  des  tîntes  dans  les  vifages  des  < 
Vierges  de  ces  trois  Tableaux ,  elles  ont: 
tant  foit  peu  de  lividité  ^  &  fur  tout 
celle  de  la  Préientadon  à:  laquelle  on    14.  fn 
auroit  demandé  plus  de  noblefle^  &  iwié.àt 
d'expreffion  de  piérë.  La  tête  du  iâinc. 
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VîciHard  Sîmcon  ,  fon  caractère  ,  & 
draperie ,  enfin  toute  (a  figure ,  fie  cellcr 
de  fon  aceiite*,  font  d'une  force  de* 
couleurs ,  ô^  d*ime  vérité  d*expre{ïîoit 
qui  peut  être  comparée  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  parfait. 
Tr.  p.  Dans  le  Tableau  de  l'Annondatiorîi 
fortf.dc  du  même  Auteur  ,  Pattitudle  de  1^ 
Vierge  y  le  beau  caractère  de  Gl  tcte 
plein  de  noblefle  &  de  dignité  ,  l'èx- 
preffion  que  l'on  y  voit  de  laintcté  8t 
A^imc  profonde  humilité  y  ont  iàtisfàlt 
tous  les  connoiflèurs*  Sa  draperie,  quoi^ 
que  les  plis  en  fbient  jetcé's  dans  le: 
grand ,  eft  encore  un  peu  pefànte  ? 
l'attitude  de  l'Ange  n'a  pas  été  géné- 
ralement approuvée.  Pluficurs  ont  bll- 
mée  (k  poficion  trop  perpendiculaire ,  & 
h:  figure  point  a&^z  fvdte  6c  aëriennei. 
La  gêne  de  la  forme  du  Tableau  pour* 
KMt  un  peu  excuièr  TAuteur  fur  U  dé^ 
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£iiit  ic  fbn  amende.  Pour  cçlui  de  fk 
pefànceur  >  qui  eft  commun  à  bien  des^ 
Peintres  dan^  la  lepréfèntatîon  de  ces; 
iiibftances  incorporelles  >  ce  qui  l'àug-i- 
mente  dans,  celle-d  y  c'eft  l'excès  de  (âi 
draperie  énorme  &  (ans  aucun  ihouve-- 
ment.  Cependant ^  tout  bien  examiné  ^ 
ce  tableau  fait  honneur  à  fcm  Auteur 
qui  l'a  traité-  dans  la  grande  manière 
du  Baroche>>  &  du  LanJ&anc  >  &  toutr 
auin  bien  colorié;. 

Dans,  le  milîea  de  ta  Êtce  oppofee 
aux  croifëes^  on  voit  un  autre  grand 
tableau  dont  lé  fujet  eft  tiré  de& 
aâes  des  Apôtres*  Ceft  la  punition 
d'Hcrode  Roi  de  la  Judée ,  frappé  de 
Dieu  pour  s'être  attribué  des  honneurs: 
divins..  Ce  (ùjet  eft  d'un  très-beau!? 
choix  y  (ufceptible  d'a£tion  &  d'intérêt.. 
La  composition  en  eft  a(&z  bien  pen» 
£^3^  iSc  il  ;  a  beaucoup  de  fiai  &: 
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de  génie  dans  l'exécution.  L'attitu- 
de dHerodc,  &  le  renverfèment  de 
fcs  traits  pcntent  aux  ïeux  du  /pcÊtateur 
une  image  aflèz  vraïc  d'ttn  violent  dé- 
fefpoir.  Les  Aéteurs  épifodîques  font 
d'un  bon  ton  fans  avoir  un  caraûère 
intéreflànt  ni  remarquable.  Ce  tableau 
a  fatisfait  les  ïeux  du  Public ,  &  des 
connoiflcurs-  dont  il  a  reçu  beaucoup 
d'éloges ,  & illes  mérite.  Quelques-uns 
y  ont  defiré  plus  d'élévation  dans  le 
ton  de  la  couleur  générale  &c  locale, 
qui  n'eft  pas  brillant ,  de  de  plus  gran- 
des ma(ïès  de  lumières.  L'Ecole  Fran- 
çoife  a  lieu  d*efperer  de  recouvrer  fon 
ancienne  vigueur  dans  l'Hiftoire  ,  par 
les  talens  du  fîeur  Pierre  auteur  de  ce 
tableau ,  &  qui  manche  à  pas  de  géant 
y,  p.  dans  &  carrière  Les  Pfclerins  d'Emmaus 
f^x4^dl  tableau  en  hauteur  placé  vis-à-vis  le 
^^'    vœu  de  Loyis  XIIL  cft  encore  de 
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lui.  Il  y  a  de  la  couleur  &  d'un  aflez 
bon  ton  :  la  ccwnpofition  n'a  rien  de 
remarquable  ,  non  plus  que  celle  du 
grand  tableau  placé  à  côté  de  celui 
d'Herode  du  ficur   Jeaurat  qui  repré-     13.  F* 

de  udul 

fente  le  boiteux  à  la  porte  du  Temple  fur  p. 
£uéri  par  faint  Pierre,  Chaque  figure 
prife  à  part,  eft  bien  traitée,  convc-  • 
nable  au  fujet ,  d'un  bon  caraâère ,  & 
d'un  ddlèin  correâ:,  (ans  que  le  total 
foit  intéreflànt  par  aucune  nouveauté 
qui  le  fafiè  ailèz  différer  de  la  façon 
dont  ce  même  fujet  a  été  imaginé  par 

plufieurs  bons  Peintres  dans  des  Eglifcs 

« 

de  cette  Ville. 

On  voit  encore  dans  le  rang  àicn 
haut  quelques  Tableaux  de  piété  en 
hauteur  d'une  figure  feule  qui  ont  de  la 
beauté  &  ont  arrêtés  les  regards  des 
curieux.  Celui  de  St.  Charles  Borromée  8.  p. 
du  fieur  Re{U>ut  a  été  extrêmement  fucs. 
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^oûcé.  L'attitude  de  la  £gure  a  & 
l'aiSkion ,  &  l'air  de  tête  un  caraâèrc 
àc  piété  incéreiOmce^  la  draperie  vraie 
•&  lavante. 

Celui   de  làint  Pierre  &n  pendant 
•du  même  Auteur ,  quoique  dans  une 
afFez  grande  manière ,  n'a  pas  eu  tant 
de  partiikns  par  le  défaut  de  la  pofî- 
tion  de  la  figure  qui  eft  dans  le  ^oût 
d'un  Héros  de  Théâtre  campé  d'un  air 
cavalier  fur  la  foêne,  plutôt  que  d*an 
Apôtre  pénitent ,  humilié ,  &  pr^s  de 
fôufïar  le  martire  dont  il  tient  l'inftta- 
menu  L'idée  de  celui  de  fiûnt  Benoît 
par  le  même ,  le  premier  de  ce  rang 
au  deflûs  de  l'efcalier ,  eft  aiïèz  médk>*  i 
cre  auiC-bien  que  l'exécution.   On  a 
trouvé  les  teintes  des  nuages  de  la  gkriic 
d'un  ton  rougeâtrc  violent ,  &  faiûnc 

de  haut  diâbnnance  avec  celles  du  Tableau. 

lai^  ^      Le  Baptême  de  St.  Jean  de  mêmcr 

candeur 


grandeur  dateur  Hs^é  ,  quoique  d'im 

iddièin  aès^-ccnrcâ:  »  :&  même  un  .peu 

«trop  pronencé  >  d'un  allez  bon  ton  de 

xx>uleur,  n'a  lien  de  neuf  dans.{k  corn* 

jKï&ion  quieftisK>nne>  mois  triviale. 

On  voit  :aux  cotés  du  voeu  de  Loui  s     f .  ^ 

de  haiîc 
^IIiL   deux  grands  TaUeaux  ovales  fiixj, 

4u  Sieur  CojfpeL  L'un  ^  une  Annon« 
^don  dont  la  compofition  eft  ûigu* 
^re  ':  l'autre  rejuréKènte  les  Pâerins 
•d'Ënunaus  qui  a  des  1>eaucés  remar« 
'^aabks.  Il  y  a  >i^core  dans  le  rang  au 
de(bus  deu3c  TaUieaux  de  piété  du  mfi« 
:me  Auteur.  Xr'o^  en  Baftd,  &c'éft  la 
^Samaritaine  :avec  Jefiis-Cbrift ,  :&  l'au- 
lne ^iluîile^lelkciifice  d'Abraham.  Je 
4i'entrer^  dans  aucun  détail  fur  les 
3beautés:desx»uvrages'^xe  Peintre.  La 
^ftande  céputatiisn  que  lui  ont  Eût  de- 
vins fi  long^tems  '&s  produâions  plei« 
Jies:dfei|fnt  en.^wte  (orce  de  genres^ 
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6c  fur  tout  dam  celui  de  pièce  »  nie 
diipetifê  d'un  e^xamen  particulier  qui 
auroit  trop  d'étendue.   On  trouve  tou- 
jours dans  &s  oibleaux  desr  mceurs  & 
de   là  décence  ,   avec   des    réflexions 
pleines  d'efprir.    Ce  dernier  talent  fi 
intéreflant  pour  le  fpeâateur  délicat, 
.  brille  avec  fineflfe  dans  un  petit  Ta- 
bleau de  lui  placé  dans  le  rang  d'en 
bas  5  même  côté  des  ovales.    C'eft  le 
Dieu  de  l'Amour ,  figure  feule  de  la 
.  hauteur  de  trois  pieds  en  face  du  fpeo 
tateur  qu'il. menace  de  la  main.  L'Au^ 
teur  a  (U  faire  un  mélange  adroit  dans 
Ùl  phifionomiê  des  deux  caraébères  qui 
:  lui  (ont  propres  >  la  naïveté  &  là  dott- 
;  ceur  apparente ,  avec  la.  malignité  & 
:1a  perfidie.  Idée    auffi   difficile   dans 
..  l'exécution ,  qu'elle  eft  vraie  &  ingé- 
nieufe.    Quoique  l'on  n'y  pJÙSh  rien 
..ibubaîter  du  côté  de  l'efprit,  on  y  a 
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iitGxé  tm  plus  beau  choix  dans  l'air  de 
tête  qui  eft  un  peu  ignoble ,  fîms  ex* 
preffioA  de  Divinité,  &  fan»  beauté 
pour  repréfêntar  le  plus  beau  de  tous^ 
les  Dieux.  Ses  diair^  ne  {mt  point  d^un. 
beau  ton  de  couleur  ^  on  n'y  voit  point 
ce  fang ,  cette  vie  que  l'on  admire  dan$ 
Tes  beaux  Paftels  qui  font  l'omemenr 
des  Cabinets ,  &  fur  tout  de  celui  d'un 
de  nos  plus  iavans  conncnflèurs  Mon-' 
fieur  Mariette^  La  draperie  de  ce  Dieu' 
qui  devroit  être  extrêmement  vague/ 
légère,  &  badine,  eft  ici  nouée  pe^ 
iàmment  en  forme  de  ceinture,  &  ne 
iait  ni  légèreté  ni  agrément  à  la  fi* 
gurc. 

On  voit  à  peu  de  dîftance  de  cd 
dernier  Tableau  deux  autres  du  même 
Auteur.  Ce  (ont  les  deux  buftes  des^ 
Philo&phes  Heraclite  &  Démoaite.  Oa 
9^  trouvé  du  vrai  dans  l'expreiliûn  de 

Fil 


ces  camâères  fi»  oppofës  ;  maiS'  air  vrai- 
im^  peu  foisc6\  rochetché ,  &  qui-  fênt: 
k  travail*  Lear  estrâme:  décrépitude, 
6nsinécd&té ,,  &it  un  peu  dé  tort  à' I  •ai»' 
grément  de  la  véritèdans.  l^pr^on. 

Je  pdflle  attX!  grands  iîi:)ets  de*  l*Hi£- 
tûire.  profane  8é  de*  la  Fable  y  &.  je: 
commence*  dans  le  rang,  d^en  haut:  dui 
coté  de  l^icalîer^  par  les  deux  Tstf^^ 
Heaut  dutfieur  Parrocel  dont  la  granit 
deur  immenfè  de  dix-(èpr  pieds   foc 
ensse  >  n'a*  point  encore  de  proportiôifi 
avec  celle  de  fon  génie;  L'on.cepaé*^ 
fêntei'entrée.'dei'Ambai&deur  Turc  par 
te  pont  deslEdllenes^  fiéL^-âotre  de:m£^ 
me  grandeur  ,  &  (onic  par   le  méoie 
liou».  Qudie  foule  de  jxautérdans  cette 
vaftbrcompûfitioni.C^db  fizpetfaer  or<»< 
donnance  !  Quelle:  fience  dans  ItsAé»^ 
QÙb  prodigieux  d'un .  teV  fii jet  2  Diân* 
Iwiou.  adnûiâbkdés  Gxouges  s,£^^  ; 
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té  (iii^enante  dans  l'arc  de  les^  varier , 
&  de  leurs  contr^eâ  :  vérké  ÔC  fierté 
dans  les  caïaâàres   oppofës  des  Na*> 
tions  ,  Turcs  >  Suiflès  ,  François,  Re- 
cherche exaâe  &  fcrupuleuiê  dans  leurs 
habîUemens.  Etude  kborieufè   &   (a- 
vante  des  plus*  belles  portions  de»  chef 
Taux  &  de  leur  aâîon  s  avec  une  imir 
tation  piarfàite  de  la   ndtcScjôc  du 
icavail  de  leurs  couvertures  en-  or  >  en 
parles  y  6c  en  pierres  prédeufes.    La 
plus  haut^e  intelligence  de  la  peripec^ 
ûve  pctur  la  pbikion  de  cette  mukîr 
tude  innombrable,  tant  fui;  les  plans 
avancés  >  que  fur  ceux  de  derrière  >  Sç 
les  plus  ébignés.^  Enf^i  une  harmçmji: 
enchantereâê  qui  réiùlte  jdç  1^  variété 
des  tons  &  de  leur  accord:  :  harmonii^ 
qui  lie  ce  grand  tout»  ce  vaÛrenièm-t 
ble»  &  qui  met  Pceil  dans  un  plini^ 
t^to^>  ovi  il  ne  délire  rien  5  pùc  il  jpmt 


de  tout  5  où  il  admke  tout.  Q^dle 
gloire  pour  l'Ecole  Fnmçoi&  d;  po(lè5- 
der  encore  un  homme  fî  excdlent  en 
t&  genre  qui  embrad^.  srefque  tous  les 
genres!: 

Parmi' lès  grands  Tableaux  du^  rang 
le-  pKiS'  fupérieur  3.  il  y  en  a^  enoose  un 
dû  fieur  Pierre  qui.  n^à  gas-  attusé'  une 
ttiédiocre  attention  par  te  t^rible  dit 
Sujet  fiifceptiblè  de  forte  et  d'une  vio^ 
l^ie-expreffion»  Il  eft  pris  dans^  la  Fa^ 
bl^s  5fc-  repréfente  Mèdéë  qui  peignar^ 
.de  un  dé  Çss-  en&nsh  L^horreœ^  de  ce 
pafricide  tSi  très  ^  bien  rend^  par  le 
cftraS?^^  d'atrodi^é  peint  fiir  les. traits 
éè  cefto^ barbare Q^cque^  8è  par|'ac^ 
tion  de  ion  h^  armé  d'un  ^  po^^iard 
dégoûtant  du  &hg  dé  fën  filjs-  qu^e 
tient  >  fie  quf die  a  déjà  :&apéi .  Ma»  on 
t  feùh&ité  èant  ce  tableau  un»  oompo-^ 
£ttQn  plù^  heOreu&è   La  £0&ioii  dâ 


fur  U  Peimure.  ^ 

Ibifant)  non  plus  que  celle  da  diar»« 
n'eft  ni  vrai-fémblâble  >  ni.ayantageaib;^ 
Les  ♦  Dragons  qui.  doivent  le  tirer  pen- 
dant cetce  aâîon  >s  &  dont  on  ne  voit 
^e  les  têtes  5  font  d^un  gont  aflèz  mé- 
diocre.. L'ëm^fêmenc  du  Palais  de 
Ja{bn  dont  il  ne*  paroît  qu'une  partie 
fiors  db  toute  perfpeâive,  eft  dansun 
ton  éqmvoqae  &c  difibnant.  Le  Public 
n'a  pu  comparer  cet  ouvrage  avec  ce- 
lai du  tableau  d'Hérode  pour  qui  il  a 
été. auflî  prodigue  d'admiration  &  d'é- 
loges j  qu'il  en  a  été  avare  pour  Medée^ 
Ce(t  uçe-  leçon  importante. aux  jeunes 
Peintres  qui  ont  avec  de  grands  talens 
une  réputation,  commencée ,  &.qui  as- 
pirent à  celle  du  premier  ordre ,  de  ne 
point  bazarder  en  public  d-'ouvrages^ 
i^égUgés^,.  foit  dans  le  plan ,.  (bit  das^ 
I^exécucîpn.  Rien  n'eft  plus  capable  d^' 
^vaaaiter  dans  la  route  de  la  doire» 


6%  Xé^exioêf 

que  €CSf  reproches-  d'megalité ,  de  îi^gB- 

gence,  ou  de  précipitdrion. 

On   voit  encore  du  même  Auteur 
dans  le  rang  d'en  haut-,  le  dernier  de 
4.  p.  la  face  qui  regarde  l'entrée,  un  portrak 
de  profil  &  en  tableau  d^une  aflèz  jolie 
peribnne  ^  deguHî^e  fous  les  habits  de- 
goûtans  de  ces  fàlopes  qm  montrent 
dans  Paris  la  Lanterne  magique  ou  des 
marmotes.  J'ai  été  charmé  de  voir  k 
plus  noble  partie  du  Public  &  la  plui 
(ênfée  rejetter  l'emblème  en  admirant 
l^ouvrage  qui  a  de  vraies  beautés ,  & 
d'un  naïf  original  &  {eduirant,r  Ce  goût 
bas  &  dépravé  de  fè  faire  peindre  en 
Moine ,  en  Soeur  ^riiè ,  en  Quinze- 
Yingt  ,  en  Ramoneur.  ,  a.  commencé 
chez    quelques  perfonnes  du  pcemîer 
ordre  >.   que   cette    pkifànterie^   avoil 
amufé  un  moment.  La  Booçgeqife  de 
Paris  fuige  éternel  de  la  Cpur  Caxis  sgqk 


fur  U  PtîntMTt.  6p 

yok  loi  redèmbler  qu'en  ridicule  y  a» 
&ifL  avec  avîdûé  cette  mode  >  comme» 
toutes  celles  qu'elle  imagine  (ôcement. 
lui  pouvoir  donnée  quelque  air  de  con<*^ 
dkion. 

Le  PuUic  y  à  qui  les  tabitôux  du^ 
Sieur  Fienre  plai(ètit.  extrêmement  y  \m 
Gonfeille-  fort  d'abandonner  (on  talent 
'£kz  médiocre  pour  les  Bambochades  y, 
oavrages^  indignes  d'cm  homme  dont 
le  Génie  eft  ailez  élevé  pour  concevoir. 
&  exécuter  lé  tablèaur  d'Hérode  ;  c'eft. 
le  fâc  de  Scapin  vis-à;-vis  te  K^tKanthrope»^ 
cîeft  1- Auteur'  du  Gîd  &  de-Rodogune* 
({ui  donneroit  des  Parades  à  la;  Foire;. 
Ces  fortes  de  goâtS:  fiibaltemes:^  dei-^ 
honorent  (buvenc  W;  bons  génies  par 
lésasses:  complaisances  qu'ils  ont  pour 
«bs:  amis  d^un  œrtain:  genre  adorateurs^ 
de  ces  espèces  cEe  '  produâôons ,  &  qu£ 
foi&Dti  comxzie  le  peuple:  uniquement 


^4  •  Ré^exUns 

fenfîble  aux  reprëfèmacion&  àt%  Sujets 
qui  lui  font  familiers.  Il  eft  imponanr 
à  uti  Peintre  y  qui  afpire  par  le  talent 
de  lliiftûire  aux  rangs  les  plus  élevés , 
de  rechercher  les  gens  d'efprit ,  &  les 
amateurs  de  la  bonne  cothpagnie*  Le 
caraârère  de  bienféance  &  de  nohleâê 
qui  s'en  répandra  fur  tous^  {es  ouvra- 
ges ,  ajoutera  beaucoup  à  leur  prix  y  St 
contribuera  le  plus  à  les  rendre  les  dé- 
lices des  honnêtes  gens.    Leurs  auteurs 
me  répondront  qu'ils  ne  regardent  ces 
fortes  de  peintures  que  comme  lies  dé- 
laflèmens  de  leurs  grands  ouvrages ,  & 
un  amufèment  qui  ne  leur  coûte  aucune 
peine  d'efprit  >  &  moi ,  je  leur  déclare 
qu'ils  remperont  toujours  dans  la  mé- 
diocrité s'ils  n'en  ufent  à  l'égard  de  ces 
produâîons  comme  un  galant  homme 
c^ui  fait  de  mauvais  vers  pour  s'amu- 
Çsx^  Se  qui  fe  g^de  bien  de  ks  pu* 


X 


fur  la  Peinture.  Sf 

b&r.  Ils  ne  me  perfaaderonc  point  que 
l'on  puKiè  atteindre  i  une  manière  ori« 
ginale  &  à  un  ftile  neuf  en  ce  genre  » 
ni  dans  aucun  autre  en  (c  joiiant  >  Se 
iàns  une  forte  application  ;  fanç  des 
études  d'après  les  idngularités  de  la  tiz^ 
ture.  Enfin  (ans  des  recherches  médi« 
tées  &  beaucoup  exercées ,  il  tombera 
dans  la  vile  multitude  des  Peintres  de 
ce  genre  qui  inondent  les  Cabinets 
bourgeois  de  nos  petits  curieux  dont  ils 
font  les  délices* 

D'ailleurs  les  loiiîrs  d'un  grand  Pein» 
tre  d'Hiftoîre  font  rares  &  précieux. 
Après  avoir  rempli  ce  qu'il  doit  à  j& 
religion  »  à  fa  famille  ^  à  Tes  amis  j  à 
la  fociété  dont  il  ne  doit  jamais  fe  dii^ 
penfer^^^uel  cems  pouita-t'il  prendre 
pour  divmiflcment  des;  grandes  occù« 
pations  de  fa  profeflipn ,  s'il  emploie 
le  peu  qui  lui  refte  à  travailler  à  de  ' 


\ 


onouveaox  .tableaux?  Veut^il  fiEydSrxpidb 
vibnt  les  délàâèmens  d*un  Peintre  H£ 
torien  >  Ceft  de  Use  &  dîémdkr  nos 
meilleurs  livres  d'Hiftoirc4  d'y  démê- 
ler Jcs  fujets  îxon-feulemeni  iméreflàus 
ic  piccoréfques  3  mais  encore  -^guliersi 
&  liors  de^i  entiers  i)acius.  <!)'eft  dien 
jecter  tx>tn:  de  fiiiceles  id^  fur  le^papia 
dans  -leur  ipremier  feu ,  de  crsônte  qu'el- 
les ne  l(è  tefîroidiâènt  en  y  revenant» 
comme  l'ont  pratiqué  tous  nos  grands 
Poëces  &  nos  Ecrivains  çëlâ>ces.  'C'c& 
de  faire  la  ^revùë  des  deflèins  où  II 
■aura  çqpié  les  nsorceauxde  nos  grands 
Maîtres  qui  l'ont  frapé  ::  ou  bien  de 
repaflèr  dans  ks  eftampes  les  merveil- 
les des  i^cellens  Peintres  anciens&  me- 
œdèmes  ;' de  méditer  :pro1bndftnent  fiir 
>  fleurs  beautés  ^  de  s'^efForcer  dedécou' 
^wir-la  fi^nrce  qtû  les  a  produites  »  1^ 
gesme  i^a  «nfâmé  dbez  xm  cette 


fur  la  Piîïïtmê^  9f 

Vie  >  tietœ  diaieur  d-expr^on  y  cese 
lare  intetHgence^  eettcâévâdon  d'idées 
fablimes  «feu»  leur  cdmpdfidott  que 
i'c»  admire.  Siiiis  fès  loifirs  îl  aiaa 
encoie  à  étudier  la  ptttie  duiSoftume» 
^  cft  la  féi^on  ,  les  mœurs  >  les  ha- 
tiUemens^  les  lÂdmens,  les  Sites  3  làs 
aclxes  même  de  diaque  païs>>  de  cha- 
qae  nation^  &  (ûr  tout  de  celle  qiâ 
£dt  le  (ùjet  du  Tableau  auqud  il  tia- 
yailte. 

Voflà  les  routes  qui  oi^  menés  lei 
RaphaëU  les  Pouffin ,  les  Rubens  ^  les 
^  Bmn  Se  quelqueMiitres  fur  le  (bm*- 
«ecde  cette  montagne  efcarpée  où  eft 
placé  le  temple  ée  l^mortaïkéb 

i^a  Pfîne  érr^çbc  feuti  dix  P.arquH 

leurs  $UeaHXj 
£t  Us  4V4res  JDifius;  vendent  tm 

*    ^  •    r  • 
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Dans  le  grand  Tableau  du  Sr.  Oudrî 
d*onzc  pieds  fur  huit ,  qui  repréfcnte 
la  chailè  d'un  loup  forcé  pat  des  chiens 
étrangers  qui    appartiennent  au  Roi» 
tout  eft  à  remarquer.  Uàââbn.dc  ces 
animaux   &  l'cxpréffion  efl&aïante  de 
leur  fureurs  n'eft  pas  moins  admirable 
que  l'art  de  fon  pinceau  dans  les  tou- 
ches fermes  & .  fécoces  de  leurs  têtes , 
& .  de  leurs  grands  poils  finguUcrs  &  hc- 
riflës,  &  que  la  corredîon  du  deflèin 
dans  des  pofiticttis  momentanées,  & 
difficiles  à  iaîfir. 

On  voit  encoregin  Tableau  du  mê- 
me auteur  ,  &  dans  le  même  genre 
dans  la  partie  du  Sallon  fur  l'efcalier. 
Ceft  une  chaflc  au  loup  cervier  qui 

tt*eft  au  deflb'us  du  prétiédent  qùè  par 

■  > 

la  grandeur.        '  '  '  " 

Il  eft  rare  qu'un  ^Peintre  y  comme 
un  auteur  exceUt  'en'  f^ufieurs  genres* 


.o 


fur  la  Peinture.  €f 

La  vie  fuffit  à  peine  aux  études  &  aux 
kborieufès  veille^   que  demande   une 
grande  fupérîorité   dans  un  (êul.  Ce- 
pendant le  Public  n^a  point  encore  dé** 
cidé  fi  les  Tableaux  de  Chaflè  &  d' Ani- 
maux ,  que  le  fieur  Oudri  iêmble  avoir 
portés  à  leur  perfe&ion^  {ont  fort  au 
deilùs  de  Tes  Païfàges.  Le  grand  nom- 
bre de  ceux  qu'il  a  peint  pour  le  Roi  ^ 
&  pour  plufieurs  particuliers  y  lui   a 
iait  un  nom   célèbre  dans  ce  dernier 
calent.   Il  a  préféré  en  ce  genre  le  ftile 
ferme  &  vigoureux  qui  eft'  le  plus  pi- 
quant ,  au  ftile  vague ,  moelleux  &  aa 
grand  fini.   Les   trois   Tableaux    que 
nous  voïons  ici  de  fon  pinceau  ièm- 
blent  encore  fiirpafièr  ceux  des  années 
précédentes.   Rien  n*eft  plus   heureux 
que  le  choix  de  (es  Sites.  On  diroit  que 
la  nature  voile  fês  charmés  aux  regards 
des  autres  pour  les  déveloper  aux  ûcns^ 

Gi) 
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Elle  sY  montra^  parée  de  Ib^  beauté, 
liaives  Se  mnrlés  mille  (bis  plus  en^ 
chancereflès  y  &  plus  analogues  à  nos 
^Qots  naturels,^,  que  celles  des  Palais 
des.  Rois..  On  apperçoic  ;.  on  fênt  prei^ 
que  une  firàîcheur  réelle  fbus  l'épaiÛèur 
&  la  vordêur  de  {es  groupes  d'arbres 
donc  le  feuille  eft  admirable  y,  Se  dont 
il  fait  variei?  les  formes  »  les  coudies,  & 
les  tons  avec  uà  arc  infini..  Ce  feiis  fè 
montre  encore  à  la  (kveur  de  (es  eaux 
iibiien  diftribuées»  tes  unes  tranquilles», 
les  autres  en  mouvement  ^  (on  habile 
pinceau  &k  iah^o  beauté  de  touc:  ici 
on  pont  ruiné  »  IX  un  moulin  »  plul 
loin  une   chaumière    &  des   mafure^ 
ajoutent  aux  Sites  familiers  un  Pitto* 
lefque  enchanteur  »  &  forment  de  fi 
aimables  afpeâs  que  la  Nature  (èmbler 
s'être  arrangée  pour  le  charme  de  Css 
ÇompoCcions.. 


fur  U  Peinture.  71 

Ce  fcroir  trop  d'ennui  >  fi  j'entre- 
prenois  d'examiner  en  particulier  le 
grand  nombre  des  Tabkaux  qui  font 
expofés  cette  année  au  Sallon  dans  un 
très-bel  ordre ,  Se  avec  une  finuxiétrie 
agréable  &  difficile  parmi  cant  de  for- 
mes différentes.  La  upiflèrie  verte  doi^t 
Monfieur  de  Toumehem ,  Direâeur 
Général  des  Arts  Se  *Bâtimens  de  Sa 
Majefté  ,  a  ^t   revêtir  les  murs  du 

• 

Sallon  avant  d'y  attacher  les  Tableaux  ^ 
leur  eft  extrêmement  avamagéu(e  ^  Se 
cette  attention  de  £aL  pan  également 
favorable  aux  Peintres  Se  aux  fpeâa^ 
teurs  y  a  été  remarquée  du  Public  aveo 
plaifîr  3  &  a  eu  fes  éloges  &  farecon^ 
noillance.  -  ' .    -1 

Pefpére  que  les  Peintres  célèbres  donc 
la  réputation  eft  ancienne  &  décidée  y 
tels  que  MdBeurs  Gi|Uoche  y  Connini 
jDtflyetv^  4ià  Mons^'Bôîibt^iHuilLHX^ 

11) 


Tir  M^éxHus 

k  Bel ,  Poîtreau-  &  quelques  aunes  me 
pardonneit)nt  de  ne  pas>  parler  de  cous^ 
leurs  Tableaux  .expofës.  Ce  fêroit  répé^ 
t^  les  bwng«s  que.leurs^  ouvrages  ont- 
r^çus  les, années  précédents» >  de  entre 
aaores.  le  fieur  Eavaime^qui  >.  écanr  plus» 
qu'oâogàiaire  >  ne  laiilè  pas*  de  faire 
encore  dds  çhofes  a£i^bles>  iç  qui  ne 
£inc  pas  fort  an»  deffi>iu; .  de  Cm  an^ 
fâenneréputacioo.  Ses Païf^es  opt  un^ 
coup  d'ixiL  extrêmement;  riant  .par  le 
fiais  &  la  "Becdeurrde  lès  arbres^  toncbéi 
dans  une  tnantcre:  ttndre  &  moâleufèi 
ies.  hon&n&  £beîns  &  clairs  >;  Ces  cieb 
écktansy  fouvent  ua  peu  tlop  bkas; 
(è$.  Eaux,  d'une  limpidité:. oélefte  >^eofin 
le  choix  de  {e%  Sires  toujours,  agréahki 
&ns  êire  fingi^r..  Il  y  -tm.  ^  quatre 

4 

dws  le  mUîeu  du  SalW  vb-^  w  Â^ 
csmCécs  peints.  d'Saprè»  lumre^A  ^bm 
à'wkt  tériic  .chatmàma.».  iîttr  anc  kA 


fetx  petits^  Il  eff  malheureux  pour  les 
oineinr  que  les  plus  beaux  ouvrages  de- 
tt  Peintre  (oiënr  âotgnés  de  Park;^ 
Ceft  au  ch&eaa*  de  Chantefou  à  uir 
quart  de  KiBuë  d'Amboife  bâU  par  fèox 
Moûfieur  d'Aub^r»  que  cet  Habile^ 
Peintre  a  déploie  toute  fa  fiènce  en  ce 
M  Art  dans^  h'  geandr  gallèrie..  il  y  a?, 
repréfenté  tôuties  hé-  cérémonies  de  lai 
pompe  (uperbe  du^  premier  m^age  de 
P  H I LTP  p  E  Y.  Roi  dïfpagnc  ;1  Mon^ 
fieur  d'Aubigni  avoir  été'  envoie  dans^ 
cette  Cour  fôus  Lavps  XtV.  &  y^ 
avoir  feir  mi  long  féjour.  A  y^  a  deux-: 
Sallcms  aux  extrémités  de  cette  gallerir 
emnme  S;-  cdle  de  TerfatUes^  La  '  laUe 
àt  PhaâcoA  £uc  lit  Gckjet  d^  ce&  bdless 
feimurea.  Oi^  y  voir  Ion  animée  dans: 
fe  Fâdais  du  SbHàl^.  &  demande  m^ 
pnidcaoc  à  6m  père».  Ut  eondutte  do^ 
hà  diflff  ;  h:f&dk  &  ka  ctiidis  kahiMi 
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tans  de  la  terre  &  des  eaux  â  l'^appro* 
che  d^un  embrafèment  général  ^  la;  puni^ 
tion  de  fa  témérhé ,  &  enfin  fbn  fu- 
perbc  tombeau  élevé  par  (es  fœurs; 
Toute  la  magnifique  Chapelle  de  ce  châ« 
teau  eft  encore  peinte  de  fa  main.  L'on 
peut  dire  avec  vérité  que  les^  beaut-és  de 
ces  ouvrages  font  en  très -grand  noiiN 
bre ,  &  fêroienc  admirées  à  Ver(àilles. 
Je  reviens  aux  principaux  Tableaux 
d'Hiftoire  félon  l'ordre  de  leur  grandeur 
&  de  leur  pofition. 
.  Dans  le  fond  du  Salton  du  côté  de 
Vefcalier ,  on  en  voit  deux  grands  pour 
des  defliis  de  portes  de  forme  figurée, 
que  les  ouvriers  appellent  impropre- 
ment chantournée.  Ces  deux  Tableaux 
qui  font  Pendants  ,  ôcàeRinés  pour  le 
Cabinet  des  Médailles  à  là  BiUiothé*- 
que  du  Roi  ,  font  du  fleur  Bouches 
Qui  4  de  U.  réputafiioii  y  &  r^réfen^ 


JSr  ta  FeBtture.  7$ 

Knt l'Eloquence  &  l'Âftronomic.  L'<»r^ 
donnanœ  en  eft  agréable  >  les  draper 
ries  recherchées  &  légères  »,  leurs  tonf> 
variés  &  aflèz  bien  oontraftés.  Il  (êroic: 
cependant  aâêz  difficile  de  deviner  VElo-- 
quence  par  la  phi£onomiè  de  la*  figure; 
qui  la  repré(ênfe  >  8C  qui-  eft  extrême^ 
ment  froide  Ôc  fans  caraâière*  QueF. 
feu!  Quelle  véhémence  nous  doit  fra«^ 
per  dans  les  craiss*  qui  annoncent  cet: 
Art  fi  puif&nt  qui  fbûmet  les  efprits», 
&  maîcrifè  k  fbn  gré^0ates^^nos|^afll0^s^ 
On  defireroit  dans  (es  chairs  un  coloris.: 
plus  fort  &  pUis  vigoureux  :.  dans  fai 
airs  de  lètcs  plus  de  noblefle  &  d'er« 
prefCon  y,  fur  tout  dans  ceux  de  fês  Vier«^ 
gcs ,  &  qui  eu({ènt  quellg[ue  rapport  pan 
h  dignité  Se  la  décence  à  celles  de  Kz»^ 
phaël»  des  Garra^es^».  du  Guide  ».de: 
Carie  Marate,  de  lé  Brun  »  Pouffîn  »  St 
Migiacd  &c  qiâ  (ont  toutes  d'uiicarac*^ 
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tère  noble  &  dévot  (ans  fè  reflcmbkr. 
On  lui  demanderok  encore  un  peu  plus 
de  vérité  &  de  naturel  dans  (es  attim^ 
des  y  fur  tout  celles  des  Enfans  y  ou  des 
Génies  qui  accompagnent  (es  Sujets  > 
&  qui  (ont  la  plupart  renver(ëes  ,  vio- 
lentes ,  (ans  néceffité  &  fans  beauté.  Le 
Public  pen(e  à  peu  près  de  même  des 
Tableaux  du  fîeur  Nattoire   dont  les 
carnations  (ont  encore  plus  foibles  àc 
dans  un  petit  goût  de  mode  très- clair 
à  la  vérité  >  mais  en  même  tems  très- 
fade.  C'eft  aujourd'hui  la  teinte  géné- 
rale de  prefque  toutes  nos  produâions 
dans  les  Lettres  comme  dans  la  Peîiv 
turc ,  tout  y  eft  de  la  couleur  des  rofes 
&  en  con(crve  la  durée.  On  voit  ce- 
pendant au  Sallon  deux  petits  morceaux 
du  fîeur  Nattoire ,  qui  repré(êntcnt  Tu- 
nion  de  la  Peinture  &  du  Defl&io  y  6c 
celle  de  la  Poëfîe  ilrique  >  6c  de  la  Miw 
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fique ,  &  l'on  a  trouvé  de  l'agrément 
&  de  la  fîneilè  dans  le  pinceau  de  ce» 
deux  petits  Tableaux  dont  les  Sujet!  • 
font  très-propres  au  Cabinet  d'un  con- 
noidèur  auffi  délicat  que  Monfieur  de 
Julienne  pour  qui  ili  ont  été  faits.  Ce* 
pendant  comme  on  ne  fauroit  conce-> 
voir  la  Peinture  fans  le  Deflèin ,  &  que. 
ces  deux  idées  font  inféparablcs ,  oi> 
lui  autoit  deHrée  une  compagne  moins 
triviale  y  ôc  qui  ne  (è  trouvât  pas  dans 
tous  les  Tableaux ,  tous  les  deflùs  de 
portes ,  dafis  tous  les  Emblèmes  anciens 
&  modernes  y  Se  fur  tout  dans  tous  les 
frontifpices  gravés  de  nos  livres  qui 
traitent  de  la  Peinture.  Mais  la  plû«- 
part  de  nos  Peintres  font  peu  ,inveni- 
t£urs ,  parce  qu'ils  .font  peu  ftudieux  &c 
rares  leâeurs  ;  Tlgnoranoe.  eft  'fille  àt 
la  Paredè ,  &  la  compagne  chérie  de  la 
médiocrité;.  Ennemie  de  l'émulation  5 


telle  rétrécit  les  talens.  Se  laijffe  tran» 
«quilleraent  \  les  rivaux  laborieux  la 
fgloire  de  llnvencion,  <:<»icente  de  rem» 
iper  ob(curëmetit  dans  la  Ibule  des  co* 
piftes  des  penfëes  d'autrui  i  (èmblables 
1  ces  animaux  ftopides  qui  n 'ofènc  por- 
ter leurs  pas  hors  de  ceux  qui  les  pré- 
cédent. Ce  n'eft  pas  ainfi  que  les  Ra* 
vjdiael  9  les  Poufiin  >  les  Rubens  »  le 
£run>  le  Sueur  &  tanc  d'autres  ontac- 
•^uis  le  titre  de  grandsiiommes,  &  i*im^ 
43U>rtafi^  <laiis  Jbor  profe(£on  >  &  ils 
^nt  tous  été  amateurs  du  £rvoir.  Leurs 
Ouvrages  font  des  Uvres  ouverts  à  tou- 
tes les^Nations  >  où  tout  inftruit;  nulle 
circonftance  néceflàire  aii  fujec  n'y  eft 
omîfi: ,  &  leur  parole  qui  fc  £iit  en- 
tendre •  aux  regar^  ,  fouvent  pénétre 
l'anie  plus  profondémenc  que  les  plus 
^loquens  éaits, 
'  I^ns   le  tableau  d'Alexandre  qui 

COttpC 
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coupe  le  nœud  <3ordîen ,  par  le  fictir 
Reftouc  9  on  a  lou^  l'ordonnance   Se 
quelques  beautés  de  détail.  Sans  fouhaî- 
ter  de  l'intérêt  dans  nn  Itijet  aufE  froid 
&  auffi  difficile  à  traiter  avec  fuccès^ 
on  y  a  defiré  plus  de  variété  &  d'agré« 
ment  dans  la  couleur  locale.  Le  nom- 
br;  &  4a  grandeur  des  ouvrages  où  cet 
habile  Peintre  a  excellé  lui  ont  (ait  4in 
nom  au  deflus  des  éloges ,  fbit  par  les 
routes  iavantes  qu'il  a  lu  iê  firaïer  dans 
le  grand  où  les  défauts  font  (î  fèilfi- 
blesy  {bit  dans  fes  exptefCons  neuves 
&  éloquentes  dans  les  Sujets  fbuvent 
comc(iuns    &    qui  paroii&nt  épuifês. 
Telles  font  celles  du  Tableau  de  la 
Vierge  avtc  l'Enfant  Jèfus  dans  l'E* 
glife  dti  SSminaire  des  Miilions  étran-- 
gères ,  où  la  Vierge  eft  reprefentée  dans 
une  attitude  d'adoration  de  la  (àinte 
Trihité  fî  élevée  &c  fi  fublime  y  qu'elle 
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éxoiax\t.  le  (peélaceur  en  le  p^nàxant 
d'une  &mce  vitxémtîon  pouj:  ce  Mii^ 
tère*  Une  compoficîon  fi  chrétienne  & 
fi  éclairée  paroîc.  être  L'ouvrage  d'une 
hauiie  piété  ^.  &  d'une  profonde,  médi' 

PaulVe-  ^^^^°*    ^'^  grand.  Peintre  (^)  a.  dit. 

rpocfc.  -qu'il  fejpit  à.  fouhaitser  que  tous  les 
Tableaux  des  ^^[iiês.fuflent  excrUens» 
&  pathétiques.,  il  les  appelloit des  Pré- 
dicateurs, muets  qui:  font  fbuventplus 
d^impreflion.  que  iar  par(^.  On  trouve 
d^ns  les  vlea  des  Saints,  {a)  Se  dans 
celles  de  pIufieurs^Peintl;es  ^^  des  exem- 
ples' de^  cçtte.  vérité. 

Deux  Tableaux  du  fieur  Gciiin  de 
VeroQont.  ont  arréié&  ag^blement  les 
îeux  des  {{i^eâatcur^^  ht  ppemiea:  eft 
tout.  pr^.  de:  l'efetlier,  Soli  Sujet  eft 
une  allégorie  priiê  dans  l'Hiftoire^  & 
des  mieux  penfêe.  Âugufte ,  c^c  Empe* 

lice  d'Abraham. 
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Tcm  Romain  ,  dont  l'amour  podr  lés 
grands  génies  Se  les  be^x  Arts  a  plà» 
immprtalîfë  le  riegne  que  fes  avions  lés 
pks  héréïqaes  i  patck  aflis  dans  xta 
lieu  décoré  o&  il  vient  fê  déiaf&r  do 
fardeau  de  l^Empire,  &  goûter  le  plus 
noble  loifir  des  Hér^rs*  Tous  les  Atts 
^environnent.  La  Peinture ,  qui  doit  y 
tenir  le  premier  rang  ,  eft  phis  près  de 
fa  perfenne ,  &  im  o^&e  un  TaUeau»^ 
repréfênunt  le  facrifice  dlphigénie.  La 
Sculpture  à  côté  d'tille ,  tient'  k  modèle 
d'une  Statue.  L*fEÔOîre  s*y  ^fek  connoî- 
Tre  par  &  trtMiipette  >  &  fà  couronne 
de  Laurier.  La  Mufique,  la  Géogra- 
phie ,  l'Architcéfcure  forment  des  grou- 
pes d'une  bdlc  ordcmnancer  L*Auteur 
tturoit  pu  vaiier  davantage  leurs  habille-^ 
fiiens  trop  maniérés  >  la  plupart  de  leurs 
draperies  éjcant  nouées  ilar  xme  épaule  , 
fc  l'a^xoe  décOTTCtte.  Cet  iiabEe  Peii^ 

H  i  j 


tre  a  eu  depuis  long-tems  les  fiif&agcs 
du  PubUc  pour  les  Tableaux  d'Hif- 
coire.   Il  expofà  il  y  a  quelques  années 
une  grande  fuite  de  celle  de  Cyrus  en 
une  vingtaine  de  petits   tableaux.  Le 
Public  y  admira  le  beauvchoix  des  évà- 
nemens  d'un  règne  auili  célèbre  que 
celui  de  ce  grand  Roi  des  Perles.  C^ 
efquidès  coloriées  avoienc  été  faites  pour 
être  giravées»,  &  les  Curieux  en  ver<* 
roient  les  eflampes  avec  plaifîr.    Lts 
éloges  du  Public  ne  fe  font  pas.  bornés 
dans   celui  d'Âugufle  à  la  beauté  de 
Tordonnance  ;  il  a  fcnti  tout  l'ingé^ 
nieux  de  l'Allégc»ûe  qui  a  déguiTé  les 
traits  de  Louis  XV.   dont,  la  prop- 
ceâjon  qu'il   accorde  aux  beaux  Am 
im  le  fùjet  du  Tableau  >,  fous  les  traits 
de  Céfar.  Tout  le  monde  a  fbupçonxié 
nôtre  Monarque  bien  aimé  xlans  la  fi- 
gure dç  l'Empereur  9  fans  pouvoir.  afSir 
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«r  que  ce  fôt  Ion  vérkable  pôttràic  5 
ce  qui  «ut-écc  beauc^u^  pkis  aifë  >  tuais 
luen  moins  sdmir^  ^  flàteâtr  Ceft 
âonc  le  ctgne  de  Lo'&ts  XY.  qui  eft 
déiîg&é  par  cdiuî  d'Av^ttâe  ;  ^  qol 
poorroic  excafer  l'A'tfeeuF  4^  Ânachroi- 
tàhies  qu^n  y  a  remât^ués,  Td  eft 
celai  de  la  Gravârë  qm  kiî  j^fetite  ^tte 
E%mpe  y  8c  qui  xi^a  Àé  inventée  que 
oreize  cms  ans  après  Soit  tcgne  5  auflîi 
bien  que  ks  inftrumeti^,  i&c  là  fodâè 
ies  livres  «itiéremeHt  iftodemes* 

L'autre  Tabka)»  di»  même  Âuîèui:^ 
i  l'extrémité  ée  la  même  fircfe  -,  ^  fou 
h  m&me  ligne.  Ceft  Cléopttre  fep- 
pliante  au3^  genoux  d'AugteiSAe  ide>Féiitf 
fim  maître  par  k  ttôàite  <i'Am!din&«: 
N'amnt  plus  d'tlpérance  qo'fcn  fi  beau^ 
té  3  ni  de  rdSmrce  qu'en  la  diéniâiee 
iu  Héros  ^  elle  paroît  à  fes  feùâc  tidÉar»: 
in  profiaud  abai£femœe  eè  ^  -emploï^ 

H  iij 
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i^ouc  l'artîficè  de  fès  charmes  &  <le  Q» 
pleurs  pour  l'émouvoir.  Ceft  ce  mo- 
ment que  le.  Peûitre  a  choiiî  pour  le 
iù  jet  de  fôn  Tableau.  On  voit  dans 
Cas  traits  une  affliction  accompagnée  de 
dignité.  Cette  figure  eft  ii  remarqua*» 
ble  par  Ton  expreflion  >  &  par  la  belle 
lumière  qui  y  eft  répandue  ,  qtfclle 
rend  celle  d'Auguftc  peu  intéreflàhte; 
Il  çft  vrai  que  lecaraâbère  de  clémence  , 
le(èul  que  le  Peintre  a- du  lui  donnes 

0 

dans  cette  fîtuation  y  eft  une  afFedion 
de  l'ame  oiSCtz.  intérieure  ,  &  qui  ne 
produit  au  dehors  prefque  aucun  niou«% 
vement  fenfible  ni  dans  les  traits  ^  ni 
dans  l'attitude.  Ceft  ce  que. le  Brunir 
ce  grand  maîoce  dans  l'art  .de,  rendre 
les  pafSûns  ^  avoit.  ièntî  dans  ion  ta^i 
bleau  admirable  des  Reines  .  de  Perfe 
aux  pieds  d'Alexandre  , .  chefrd'peuvrcL 
4e  jugemem  &  de.feaûmcnt  dansi'cabf 


y 
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ptffion  des  payions  diverfes^  qu'exdceL 
tamvée  de  ce  Prince  chez  tout  ce  qui 
compofè  la.  tente  de  Darius  :.  ia.fbu^ 
mifEon  3.  l'admiration ,  la  conâanoe ,  \t 
cefpeéL^  la  crainte  ,  la  terreur ,  nuan«^ 
ces  toutes  différentes-  qui  produiiênt 
une  abondante  variété  de  phifionotnies^ 
&  d'attitudes  exprimées  <  avec  une  élo« 
quence  &  ime  convenance,  parfaite  6&. 
l  la  dignité  des.  Prince(lès  &  :  à  l'état 
de  toutes  les-perfbnnes  de  leur  fuite,-. 
Ouvrage  qui  fera  éternellement  hon- 
neur au  grand  fens  &  au  génie  fubli->- 
me  de  cet  excellent  Pdntre  ,rHomer& 
&  le  Quinte:. Gurce- de  Louis  XI V*: 
II.  favoit  '  que  la  clémence  >  cette  vertus 

d'ailleurs  fi«  eftimable  dans  lesi  Souve*>^ 

• 

rams  >  dk.  froide  dans  la  repréfèntation  ^ 
is&,  ce  qui  lui  fit  a(E7cier  l'heuteu^b 
d&t  que<  produit  l'erreur  de  la  mère» 
(k  Darius  qi^  croit  Farmémoix  êo^ 


fS'  Refexïonf 

Alexandre  par  davantage  de  Fà  tailfe 
le  de  Taîr  du  favori  fur  c^luî  du  Héros, 
ce  qui  oecaffonne  à  ce  dernier  l'a6Hon 
de  prendre  ParménîcMi  Se  de  dire  ï  Sifc 
gambis  qu'elle  ne  fc  trompoic  point  &: 
qu'il  étoit  un  antre  Alexandre^ 

Il  y  a  bien  des  beautés  dans  le  ta-^ 
î>leau  de  Cléopacre  du  fîeur  de  Ver- 
fiiont.  La  variété  &  lé  choix  des  atti^ 
aides ,  l^èxpreflîon  des  caractères  des 
femmes  de  cette  Prineefle,  &  ceux  àt% 
Officiers  de  la  fuite  d'Auguftc ,  l'accord 
des>  teintes  vagues  des  figures  placées 
d^s^  le  fond ,  avec  les  plus  vigoureux 
Ç^Sr  du  devant  de  la  fcene  ^  ferment  un; 
bel  enfèmUe  &  d'une  heureufè  iiar*^ 
morne-  Mais  comme  il  dl  peu  de  beau- 
tés exemptes  cotalemcenc  de  défauts^" 
celui  que  Pon  y  a  remarqué  &  le  feul 
flonfîderable ,  c'eft  que  la  Reine  d'E* 
j^pte  ^  L'Ëmforeias:  Romain  n^'y  iofit 
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ymt  aâêz  câtraâcriies  pour  être  recoA^ 
I3US  Çàxïs  le  (èœurs  (lu  Livte  imprimé 
qui  en  explique  le  Sujet.  Gttte  obfcu- 
nté  naît  du  défaut  d'attributs  qui  leur 
fbient  propres  ^  fbit  dans   les  habille^ 
mens ,  le  Héros  n'étant  point  vêtu  à  la^ 
Romaine  ,  ni^  PEgyptienne  en  Africai* 
ne  y  ibit  par  le  lieu  de  là  (cène  qui 
n'df  nullement  Hiftorique.    Ce  fujet 
n'eut  point  été   un  £mblême  pour  le- 
ipeâateur^  s'fl  eût    pu  vou:  quelque 
part  du  Tableau  les  monumens  fbmp- 
tueux  &  les    fépultures  en  ferme  de: 
Piramides  que  Cléopatre  avoit  &it  con{l 
truire  près   dur  temple  d'Ifîs  pour  s'y 
tenfermer  avec  {es  richelles  immenfès  ,. 
&  d'où  elle  écrivit  à  Augufte  fur  des 
tablette»^  de  criftsd  dans>  les  termes*  les 
plus  fupplians.    Un  de  nos^  Poètes  cé^ 
lébres>  dont  la  fineflè  de  l'exprefliôti 

^e.  celle   du   feaùment  y.  a.  mis* 
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en  vers   cette  Epître*    En  voici  deux 

ftropies.. 

•     • 
Ah.  Seigneur  y    a  vos  ieux  lorf- 

que  jliral  parohre  , 

Prenez»  d'un  ennemi  le  vif  âge  irritât 

Traitez.  -  moi  s*il  fe  peut  comme  un 

fuperbe  maitre  ^ 

Je  craindrois  trt^  ^itre  bont/i 

Je  m'apprête  a  me  voir  en  efcla^ 
ve  menée 
Dmi^ces  murs  orgueilleux  des  f en 

de  tant  de  Rois  ;    ^ 
La  maifon  des  C/fars  ,  relie  efi  m^ 
defiin/e  ^ 
De  moi  doit  triompher  deux  fois. 

Je  penjfe  donc  avec  un  &vant  Aca» 
démiden  de  nos  jours  ,  <iu*un  Pciurc 
dHiftoire  ne  faiMrok  trop  émdier  Se 
^aSkmUsx  tout  ce  qui  peiit  aidet;  à  L%« 
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t^gettce  àt  (on  Sajet.  Ceft  ce  qu'a 
^atiqiré  avec  une  fevère  exaâkude  le 
avant  Pouffin.  Rien  n'étok  mis  au  ha*' 
zard  &r  la  fcene  de  fè$  Tableaux  ,  &L 
Éuis  une  raiibn  relative  aux  lieux ,  aux 
tems:>  aux  mœurs  ,.  à  la  Religion  dans 
les  fujcts  de  l'Hiftoîre  qu'il  expofbit 
aux  regardis*  Les  bàtimens.>  les  Tem- 
ples^ les  Idoles  >  les.  habillemens  y  tout 
parlait  j  tout  inftruifoit  dans  cette  Poefie 
qui  n'a  que  le  moment  d'une  aûion 
rapide  ^  privée  de  circonftânces  précé^ 
dentés»  &  préparatoires  pour  amener 
l*e^t  du  fpeâateur  à  cet  événement 
préfent^  &  y  répandre  la  lumière.  Sans 
cette  maxime  &  cette  loi  inviolable  » 
THiftorique  tn  Peinture  dont  le  but  eft 
d'inftruire  par  l'agrément  »  devient  un 
ccEtvail;  Se  une  énigme  pour  le  Q^eûzî^ 
tcur.qm  le&ttgue  &  ibuventiexebutei 
le  terminerai .  lesi  taUeaux  d'Hiftaks 


par  un  petit  4e  Cabinet 'du  Sieut  Pîcrré 
qui  a  étonné  les  connoillèurs.  Il  eft 
placé  dans  le  dernier  rang  d'en  bas  au 
deflbus  de  fa  Medée.  fce  fujet  en  cft 
fimple  &  commun.  Ceft  Venus  furies 
^ux  coudiée  dans  une  coquille  de 
Nacre  :- des  Tritons  &4€s  Naïades  loi 
font  conége.  Les  uns  attelés  à  cette 
fingulière  voiture  ^  6  les  autres  pids 
d'elle  en  attitude  d'admiration.  On  a 
d'abord  eherché  avec  avidité  le  nom 
d'un  pinceau  û  brillant  ^ue  l'on  ne 
devinoit  points  *&  l:'on  a  été  charmé 
d'en  trouver  fauteur  dans  le  Sr.  Pierre, 
qui  a  poné  le  Coloris  dans  xret  ouvra* 
ge  à  ce  degré  d'éclat  8c  4'agrément; 
On  a  toujoutsregardé  ceti^  partie com-» 
me  la  plus  endiantereflè  des  trois  de 
la  Peinture ,  celle  qui  appelle  le  fpec- 
wxm^  6c  qui  conftituë  ion  nom  & 
|bn  çaKaâère»  Le  Peintse  ^m  n'excel- 
lera 
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leta  411e  dans  la  .|>ame  da  dejlèin  >  ne 
fera,  jamais  qa'^in  graiid  Dç^naceui::. 
Cerce  irpcpie^ion.iêi  peuC)  marne  acquêt 
lir  \  un^ceitaia  .po|nï  'plu:  une  #ude 
opiniâtre.  *<}n  ^àcei^  au  ra»g  dc6 
'grâncb  génies  r&  d|çs  hommes  d'ima» 
;gmaHiip,  ceux  qui  jrnettxc^t  }>eaiiç^p 
de  fcû ,  de  ctakç  i5bgulic^;&:p0eqqiï€|8 
dai^4eiHS  ^&^fFiag«^5  $i?4wç4a  Viein« 
^era  féconde  &  ridie„  en  inventions  5 
%ais^  ^^  ne  fecxit  point  encojre  là  4^ 

;g«tt4s;:ïêktifes ,  ■  s^  «tei8!lWi$:<^çhâ«^ 

t€nt  ,eat;Ua  <0|dçu^.  ^^rcftifoera  iw 
^cellenc  ^^om^lxe  xdui  <ten|:  .^n  ad'^ 
mirera  l'asti  la  £eûoe  d^"3»ceourcis^ 
& 4^ flis^âons ;étonftanM;çb  hVf^îf 

•pe^V^  ..M^ .  l"<Hlf:i|W?  Wi^  f^^^^ 

j>aidbrdir;Col0çhf.  <p#  fp^^cfaârme  q^ 
m'jattil:^  paiî  fe  briUnm  jÉclat  des  ^j«* 
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^2  ''    Èejiextons 

liàut  degré  eft  fbuvent  plus  {Mva&ntc  Se 
plus  cnchanteréflè.  que  le  vrai  même^u- 
TqfùéPèlle  ajoute  ï^âf  te  choix- de  èé  qui  cft 
le  'pilis  béàiî  'dans' 4a*  hararë  i  St^doht  bit 
ne  fàuroit  trouver  l'kflèmtylage  que  par 
\in  heureux  hazard  qui  tfarrive  çtcfqnt 
^ai^fr^  ce'^î -^xche  en -nous  im'doa- 
îfelè:  ])lâîfir  'dans  le  Urième  înftant  ;  éeluî 
et  ià  i^txB'â^im-  bbjfet.  ^parfait  dàiili  toutes 
fcs  patties ,  &  cduî  d'admirer  l'art  & 
la  magie  de-  tiiiiitateUr  q\iï  hcHs  trom- 
pe iî  'agréablement.  Et  îi%è'ifànt  pàS 
ttoi^e^'^ôé'^  dé&t  hài^è^întêllîgehcé'du 

<bol<$i:îs;  '^  Wt  artifice  de  fêduâîon 
foit  aîjRè.  Pàrtni  té  grand  nombre. de 
i^iiitrêi  câélnrés  dans  1*  Ecoles ,  d&m- 
*SfiB*i>cu  -Vfel  i^feS&^€ôidclftes'?'î«ir 
^  firèté  hé  dcHt'pcMkrhous  éténfier; -^el 
brt  pôur-cbnfebfe  Pa  pureté  ^dèi  teîHtei 
iS^rgcs  4c  prîmMvés ,  &  lés  fkîre  ce- 
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fr^cheur  &  de  lumière  par  ie  mélange 
des  demi  ceintes  fans  alcéirer  ni  faciguei; 
les  couleurs  amples  &  fondamentales  > 
Quelles  redieiches  inl^es  pour  trouvei^^ 
les  tons  vrais  de  ces  demi  ceintes  «  ou 
plutôt  quel  heureux  hazard  dans  leuc^ 
découverte  !  Je  dis  un  heureux  hazard  ^ 
fuUqu'un  fi  grand  nombre  de  peincrea 
ont  paflë  leur  vie  à  les  chercher,  (àps 
avoir  pu  y  réiaEr.  Le  Colpris  de  Is^ 
Venus  du  fieur  Pierre  eft  d'autant  plus 
adaptable  qu*il  ne  s'eft  aidé  d'aucun 
fond  3  d'auqune  oppoficion  avantageufe. 
Ceft  PEîher,  c'eft  la  couleur  célefte 
qui  feit  le  champ  de  fon  tableau» 

Après  avoir  rmdu  juftice  à  la  beauté 
de  la  couleur  dans  ce;peti|  ouvrage ,  je. 
crok  aflfiz  de  paflSon  à  PAuteur  d'arri-, 
ver  à  la  perfeélîon  de  fon  art,  ou  il 
femhle  voler ,  pour  defirer  d'apprendre, 
ks  feaçjmciis  du.Public  fur  fes  défauts,, 

I  i j 


5[4  R^xïm^ 

â  a  trouvé  ilâns.  l!ak  de  t^Èe  de  cme^ 
liante  Vénus  >.  peu  de  nobtel&.  &  de 
gracies.  Le  dbôix  de  f<m  andtude  n'eft. 
ni  heureux  ni  a^abk-;..  b  gput.  de 
dedein  ea  effr  médiocre  &  pej&nc.  Oot 
à  ob(ervé  dieis  cemces  rougeâtres  dépla« 
cées  fur  fe  hguc  de  la  gorge..  Dans  le$. 
figures  dés  Tritons  Se  àts  6énies  »  ce« 
kii  q[iiî  tkè  iè  berceau-  de  la^  raè^  des 
Amours  avçc  des  traks  >  &  des  liens  il 
glt^s  ,j  pc^te  un  caraâxèirci  t^rlmef- 
^u6  &  preiqi^e-  horrible  qiû  a  déplu  à. 
bien,  des  pâ:fi»ntnes.^  Plufteurs.  ont,  écé 
JBrapees.  d'un  oontrafte  auifî  violent  avec 
la  plus  belle  d^  divinités  >.  dénr  la  pré- 
Ance  feute  doit  répandre  des  €^ces> 
éu.dtt  moiil^^  adoiitii:  la  férocité  de  xsiQX 
ce  qui  l'eâvircMine.   On  dJ  convenu 
que  le  Tritpn  principal  qui  eft  fur  le 
tievant  >  eft  peint:  avec  beaucoup  d>it  j. 
&  des. tpuclKis.  fieras  &.ikvjiut$& dans 


fwr  Id  Peîtituri.  5^ 

k  %ire  &c  for  t<m.  à  la  téce  ;  on  les. 
a  trouvées  admirables  >>  mais  point  agréai 
Ues..  Rien  ii'eft;  encore  mieux  peint,, 
&  d;\ux  meilleur  tcfn  de  couleur  que  le. 
groupe  des  figures  qui  ibm  aies  côtés;. 
on  y  vote  des  lumières  de  reflet  imagjl*- 
uées  avec  une  vrai-ièmblance  furpre-* 
Bante ,  &  qui  produifent  dqs  effets  trési* 
heureux  t  mais,  il  y  a  des  négligences 
dans  la  correâuon  du  Deiïçia  qui  ne 
iont  pas  pardonnables^  Dans  la  figure^ 
ixk  Tricon  qui.eft  le  ^plu&  pr^s.  de 
Venus^  &  fur  lequel  eft  p<>fêe  f^  maia 

A. 

liroite ,  le  bras  droit  de  ce  Triton  y  qu^ 
eft  couché ,  parok  trop  long  &c  rompu 
dans  la  partie  oà  le  gauche  s.'agpiu^ 
fiir .  lui.  LjeflFéc  du  raccourci ,  ^^ns  çe^ 
damier  ^  ^  .1^  mam  même  fbnr  d'un^ 
Defïèin  très-négligé>  £c  peu  correct  3, 
auffi  bien  que  là-  gandie  de  Venus  qui 
Çftd^&.la:demi,tcjnt(9i;  UAn^çjiçdois 

I  ny 


Çxi  charmant:  Tableau  ^  c'eft  qall  Cç 
&>ûcîemie  quelque  cems  dans  cet  édar« 
Qu'il  nser  ^ç  per^î»  i  (qsl  fujn  4^ 
faire  clés  reproches:  de  la  pâ^tt  daPuhfic 
à  prefque  tous  nos.  E^îmres  d'à  pré- 
^iC}  >  fur  le  peu  de  dosée  de  kur  CoUh 
tiSy  que  dix  années  au;  plus  empor- 
tent &  effacenc  au.  point  de  mei^e  au 
niveau  du;  rien  >  des  Tableaux  acbetés 
fore  cher  ,  Se  qui  nous  avcnenar  enehan^ 
tés.  Tels  font  ceux  du  dianyiaot  Vao 
teau  à\qui  il  n'a  manqué  q^e, cette 
partie  pour  être  le  Peintre  le  pla&.ië* 
duifànt  y  &  le  plus  piquant  de  '  tous 
nos  modernes.  Quels  ibnt  aujousd'haî 
\z  plupart  de  [t^  Tableaux } .  Un  aflèfi>; 
blage  mforme  de  couleurss  qoi  détça* 
Sitent  toutes  3  &c  qui  ne  lai^c  aux  &* 
gures  ni  vie  ni  vraifèmblance.  A>  qu^ 
point  de  dégoût  les  Rofes;  du  Sr^  Trei* 
ffV^iUeife  jr<w.  eUes  ^ujp9k4'^  |k^tne$^ 


fur  liti  Fesnture^,  f^ 

fi'il;  a  mis.  fii  fert  à  la  mode  ?>  J'em 
^oîs  a)3^nt  de  pluiîears.  de  nos  mo-^ 
dernes  fi   frais,  &  £  fleuris»,  fi  je  ne. 
voolois  gardei^'ie  filence  |ur  ceux  qu£ 
fent  vivans..  Je  fei  que  lar  ilence  d'em- 
ploïer  les  couleurs  conoribuë  beaucoup; 
à  leut^  durée  >  mais  ta  fburce  de  leur 
ruine  vienr^  au(&  dans  U  plàparc  du^ 
peu  de-  connoifSnce  cn^  géiiéral.  de  nos> 
Peintres  françois  dans  le  choix  desGou^ 
feors  qui'ils  achètent,  toutes  broïées  pout^ 
fei  plupart*.  Cette  ficnee  a  fëît  Ta  prih* 
cipàte  étude  de$  grandis  Coloriftes  Fla^ 
Biands.  &  Italiens.:  Ils  n'ont  épargné^: 
ni  dépenfes,  ni  voïàges  pour  tirer  leurs 
couleurs  des    païs  orangers  les  plus, 
clôîg^s,,  &  pour  les  puîfèr  dans  léurs; 
fources*  L^ECononûe  de,  1* Azurd'Outre* 
mer ,.  qui;  cft  d'un  grand^  prix  ,  eft  unor 
^ufc  très  -  cardinaire  de:  leur$:  cfeange*^ 

î»0ns,>,  lui?  feui;  bfen.  em^ïéj  étcjcmfe 


îtrcs  Pcînftes  ne  font  jpas  toâ^uft  Tni- 
.&mblable$«  On  y  a  ^ependailc  écûti 
Mn  pea  plus  de  variété  dans  leurs  «sin- 
?ces ,  doitc  Ictcneft  ttopigal,  l^'att  avec 
jlequel  il  fak  pacckiper  des  va{>elics  et 
icet  Elément,  les  Rochers,  les  BM- 
tnenâ ,  les  Moles  &  tons  les  objets  qâ 
iront>  fur  la  fcèi^e  ^  aa(fii>iai  que  i^  .perf* 
jpeâjve  aérienne  ôctKbiûcufcy  t0i;ft:cela 
xft  d'an  grand  Peintre  >  d^un  phîficien 
liabile  {cratatèot  de  la  Nature^  émti 
;iàit  épkr  Ijes  momens  les  plus  ts^ides 
:&  les  phsks  £ngiilic»:s  ^ec  un%  tagstàcé 
"étonnante*  On  adn^re  ei^  kd  un  rivai 
?du  Claade  dans  l'artifice  &  là  vcriré 
avec  laquelle  îl  fa^t  ce  qui  ti^  point 
?de  prife,  .&.  repréfentç  ce  qui  eft  iâns 
<oidear.>  c*eft  ^e  feréiu,  <me.  vapeur» 
cet  AQnofpbere  chargé  d*uïie  kunddité 
imperceptible,   Sttpérieut  en. un  point 

aa>  Lorrain  qui  n'a;.|>u  jcniidûr  i^ 

beaax 


fur  (À  fii^uti.  m 

icmsi  liages  de  figives  faites  de  (à 
num  y  &  qui  ittâtût  rap|K>nables.  CeU 
les  au  contraire  du  ^eur  Yemet  font: 
deffiBées  daas  un  bon  ghùk  èc  ag^nt 
même  av6c  mteisdcni.  On  a  temarqaé 
qudqties  légers^  déÊiiuts  de  Perfîfeâiy^ 
4aiis  k  âblîqae  d^iqe  e^ëce  de  Jar^ 
4m  91  ^œoNÛk  planté  de .  c2{icèsr&  Soàf 
jieâji  ^  des  aiouks  ^  où  les  tons  dis 
ihjm  ità'ans  fint  daÉislamaçonnesie^ 
fok  dac»  les  s^es  y  ne  font  |iasâégcàt- 
4és«  J4Ai$  les  ^auoesf bsasi&és.  de  ce;  Tj^ 

H}Qi  méske  cependant  l^cctittèn  ât 
tA^ettf.  La  foène  de  (es  dey^hts,  &: 
*it'Ç^  Ports  «ft  vivante»  animée >  18c 
Ifariéft  par  difBbmccs.aâiohs  qoi  fsixAbt 
^  l'amufèmoit  où  l\m  ise  pciiït  lâetcte 
^  iintéièt;  Jeefiius  ibâ  ébg^en:4ut 
^CQttficmam  œal  da  paUic  &  l^admîei^ 
tiM^  4e  ^«Ott»  v^o^;  cowioifliiùs  c  délicate 
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1^4  Réflexîms 

de  Tes  ouvrîmes  qai  doivent  faire  beau- 
<:oup  d'honneur  à  nÔQ:e  Nàdon  chez 
les  Italiens. 

Je  pai&  à  l'e]q»oficion  des  Portraits, 

le  ^nre  de  Peinture    aujourd'hui  le 

plus  à  la.  mode  >  &  le  plus  accrédité. 

Je  commencerai  par  les  Portraits  à  l'huile 

fott  au .  deflùs  dés  Pàftels  &k  par  la 

£ence  ic  la  difficulté  du  fuccès,  iojf 

.par  la  fblidicé  de  leur  durée  qui  ne 

-iàuroic  éore  comparée  aux  beautés  vpla* 

files  des:  créions  ,  &  dont  Ics.jfinfîâês 

il  piquantes^  &  admirées  avec  juffice , 

fent  anfli  fragiles  que  k  C^aice  qui  les 

défend  ^  &  difpardflènt  à  la  première 

dbàté  dû  TaHeau ,  où  à  k  pénétràtkm 

4è  la  inoindré.  humidité  des  lieux  ou 

'îàs  jbnt  placés. 

Le  fîeur  Toumîère  comme  le  pins 
•ancien  doit  avoir  les  premiers  éloge& 
^  les  màrâe  par  les  oavn^es  £01» 


fiar  la  Ffitiawre.,  t^ 

^dennemenc  de  (on  pinceau  >  &  par 
ceux  qu'il  nous  d<mne  encore  malgré. 
û)n  grand  âge.  Ce  Peintre  a  excdlé  dan$i 
les  petits  Pcvtraits  &  fiit-'tout  dans  ceui> 
d'environ  nn  pied  dé  hauteur.  Il  a  mii 
un  art  infini  dans  les  bordures  peintes» 
dcmc  il  les  accompagncûc»  &  qui  bi^ 
Ibient  partie  du  TaUeau.  Elles  ëct>ienr 
ttnées  de  petks  animaux  fingùlieirs>f 
d'inièdkes  >  de  pampres  »  de  chardons , 
te  antres  plantes  \  Se  cela  peint  dans  la 
mdlleure  manière  ,  &  d'un  ooloris  fbn* 
du  &  ptéckia  comme  celui  des  bons 
pinceaiuc  Flamands*   Il  a  encore  trè$w 
bien  râim  dans  les  lumières  de  ilam-% 
beaux  violentes  &  réfléchies*  Le  Ta«» 
Ueau  de  la  Êumlle  de  Monûeur  Lalle-v 
nmid  cxff^é  au  Sallon»  eft  plein  df 
choies  excellentes»  fur   louc  dans  la 
pâme  à  k ,  dœke  du  ^âaceur  peinte 
i  y  a  déjà  k^g^tenks».  &  dans  nnç  orès^ 


hùsmi  mamèic^  Pceiiiue  toute  htr  partie 
i  gatt<^e  4tt:  Taibbao  «  étié  cecouchée 
itpiMfea^  6c  fsrtdiflQbreme.  O  £aiiK 
Ae'  iioiiV«lle»  û»^  itfcLÇ  ^Auteur  a  tm 
à  k  ^Uce  des/  fa-femies  de  kr  fiotiâle 
éécédëes.  On  iw.  œccired'aiin^^ands» 
PoitraÎB»4éli|pidflm4eSaiiaiX9  cduîiler 
Monficiur  fe  Duc  die  Briffiuc:  a  àé  ap- 
prouvé )  MoaAiiar  de  Bçraage  PeéYoc^ 
des  M^rdhadds  .y  âC  ipieique^,  antres». 
Outte  les  Portraits  0  j  a.  oneore  de  icai: 
pinceau  vm  petit  cdkbleau  dfit  loiie  dana 
lie  tfi$t^  dr  Veâa  ^  a^  kaafioimpîiSurf 
^oîireiDnt  dssjctiô{ès>£diss  ^o  Uen  det 

-  Le  nom  àa  fieur  Matûer  Êi£t  à  &s 
Portraits  pow  koÉ  dloge^  L'avantage 
Q^'ii  afqpr  là^  piàpart  to4x  g^sipe»  A*èao 
un  boa  PeÛNre  dïiiAoire  ^  lui  donue 
eelui  d'une  plus  grande  imiettigcDCCi 
d^in3  la  don^imou;  ,dsM^iikiro«UL  1u4k^ 


fmr  là  P^Mure.  fc^ 

tiér  Ses  t£tes  ont  beaucoup  de^  ftàrce» 
k  piuecé  de  (on  defein  efl  très-remar^ 
^aaUe.  La  belte  entente  de  Tes  Drapei* 
lies  y  leur  légèirté  &  knirs  moui%mens-^ 
ieun  tons  neufs  k  -^aiài^y  le  tra^i  de 
iès  dds ,  &  la  belle  harmonie  de  l'en^ 
fei^le  3  forment  de  fes  "Portraits  de 
¥tais  Tableaux.  On  Itt  demanderok 
on  peu  plofr  de  reclie#die  dans  k  <?hoix 
it  leifrs)  emblèmes^  vulgsakeS'&  ibuvent 
répétés..  La  '  compoiitio»  de  celui  da 
Sieur  Bonier  de  k  Mo^n  a-  desrbeau^ 
(es  très^iingttlières..  La  ponôon  eft  belle  r 
Ifaâibn  vràïe*  &  d*un  bon  choi^ ,  tout 
ftStù^Sc  bîbn  penfë.^  Le*  décail  det 
pairies,  qur  œnq)ofoient  fbn  rare  ca^ 
binet,  font  d'un  ton  extellem:;'  &  il 
téfikef'de  c^'  beb?  exempte  mi%^^\éj^ 
j^éaUe  â^k  vttC  y  4$  «tièJharmôliiê  <]\i) 
fim£âc  «xéréiiiem^nt  lesf  plii^s  -  dilicf lei 2 
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^  àsis:  pailiK  d'tm>  de  fes^^rtnâcs  ië- 
fbûa  à  mon  gré  de  tx>as  ceux  que  j'ai? 
«tt d« lui.  Ileft  dnsBfMonfiettc  le^Com^^ 
jmndflttrdaO.dimilk  Palàis^n  giiaad. 
fiûtaii^  0U  T^eriij^  C'dft  cetiii  d'ttne 
S^e  de  fes^  .paseataes*  ^i  eft  [dÉmé 
mu  çUdwdjûfUne  db  perfe^ns  &  d'«^ 
gréiAeji$,  ToiA  c^que  l'em  pcu^  tiiia^ 
I^Qèr  die  jrtbce  8&  d^âégfiBcc  dans  irne 
pbîfiorlPQlk.  &jQrbiiLVC'didss  c^4à ,  6c 
CQ  méixte  itfin^oê  qufik  pmceaQ  peut' 
siSsso&l^^  de  fihefl^s^  dans,  l^âttif  ce  dé- 
1^  «oilËur»  ^  MiàaïQèori  dç  ies  eifecs^ 
ffr f étini dam^^^dctitiiHec^w  J^ nerdoûcb 
fis  quis  b  4éliâsce0e  di^  gràt  cte  M<. 
le  CHevalief  de  G»  n'm  p^9^  le  Sfaïc 
lilattiei;  4k:  ^11  «fuit  .€tflua  ^£wdc^ 
fflrfeâîw  fb^  fapfgtf  4*1»  oefanwiiiÉn 
«imaUe ,.  J^  bimpkis  l«hiiclké:JKir;ka 
<iia]rflaes  de  fon  e%riti.  flC)  b>.<:aÉiée«É 
ie  ibfii  ciBaftèie  «m  ««iiMh:^belktt 
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inçfe  cGUe^tioii  d'Ëftampes  nres  ic. 
itrangères  d'ûiièaux  8c  d'animaux  petnt^ 
cxcelkmmen^  a.  Guazze ,  &  de  ià  bL*- 
Ukxbéfoe  (ingulxère  ic  unique  en  xoûê^ 
ceitam  geniw.  Elle  ccmcient  cm^  left; 
Sûëces  Italiens  Êinsexcepcion  d'un  (èul  jp 
fc  tout  ce  qui  a  écé  imprimé  de  leuts; 
«ueius  feus  le  tia^  de  NouvelteSé .  Ce^> 
fivrea  (bm^  des  mieux^  omdicioanés  ^ .  &: 
fa  édidbns  des  plus.précieufès^ 

J'aumiS'  du  {Gifler  du  fieut  Cbardin: 
isM'  le  rang  desr  Peimres  oompoficeurs  >. 
&  wgiiuiuflL.  On  admke  dans  ceitti<d 
^  tabar  d^rendte  awc  un-  Viaî'qcri  lui^^ 
tft  pi»f  re  y  &  (inguii&emeRt^naïf  ^.  c»^ 
«ftin^  monMQs  daasle»  aftk«|is  de  kt  tw 
ftttlkmem*  încéri&ns  r  qc»;  nr^niéfflMi 
|«r«wi.|nlBter  aucune  amniidMr^i  fc; 
^rifuelques^  uns  n^éiotem;  di^er  fi|: 
^éyeà^de  l'Auteur^  m  de&  beiuc^k 

ttL'eti  y  admkfiS   île  ta»  ^aw  feîr  rpataii 


!î? 


t%^  JRéUtexfknr 

^danc*  itne  tépi^atsan  jufques  .àsns  ir 
^aïs  étranger.,  IxHvbiU  a^yide  de  fês  tsb- 
Ji>leauxy  &l'aucetirnepesgii8nt  qo€  pour 
£3n  .amiiilèmesir  &  par  œiiTéquenc  crès^ 
.peu  y  a  reehecché.  atec  emprefièmet^ 
pour  s^en  dédcMmnagec  les  eftan\pes  gra»^ 
vées  d'après  fèsi  ewrcag^»  Les  deux 
Portraks  au  Salk>n  grands,  comme  na- 
lure  /  (ont  les  pcemiers»  que  f  aie  vu 
de  fa^  fkç^i.  Quoiqu'âs  Coient  trè»* 
bien  ,  &  qa'ils  promeneûc  encore 
pieux  y  &  l'auteur  en  Êuibi»  fan  occun- 
paûon  9  le  Publjwr  fêroîr  auild^c^  dy 
lui  voir  abandonner  ,■  &  v^^xm-  siégU^- 
ger  un\  calent  original  Se,  ua  {nnceau 
inventeur  pour  fè  livxer  par  isooifkii' 
iknce  à'  un  geiure  devenu  ii:op  vulgaire 
êçi  fans  l'égoilloadu:  beibin;  Il  a- donné 
cette  année-  deux  petits  oKHrceaux  mq 
SiUoA,  dont Muneftaûden.àve&çieU 

q|ie£.  àxmgfimem  nouveaux  >.  ç'eft  k 


fur  is  Pagure,  iiir 

hf^lché  de  Pen&nt  d  connu  >  &  ctr- 
bi>  qui  n'a^ok  point  encore  paru>^ 
Kpcéfeiœ  une.  ainaaUe  par4i()ea(ê  iôusr, 
b  figure  d'une  Dame  dans  des  hAÀvak 
négligés  &  de  mode,,  âvec  mie  phiiîo-^ 
somie  affîz  piquante  ^  enveiopée  dans, 
«ne  coëffe  biandie  nouée  £>us  le  men^ 
ion  qui.  hii  cache  les  câtés  du  vî&ge.\ 
EUe  a  un  tnas  tombé  fur  fes  genoux; 
fui  dcnc  négtigcminenie:  une  brochure.. 
A cocé  d'eile 3  u^  peu  fër  lé  derrière,  eflr 
«n  routt  à  Aer,   po(%  fiir  une  petites 
«èlc.  On  aidmîfli  I»  téirilf  de  l%Aita^ 
tion  dans  la  ime^:  àe  (es  tôtiéckes,  (oie: 
dans  b  pec£>nne  >:^  foie  dans  \t  tr ayatli 
ingénieux  de  ce  nû»ei^  s  &  des  tùàiA>\tÉ. 

.  Le  Peiitre  eii  S6f«^f$  dëm'  je  t^ 
|ader  ,  s^eft  cité  de  la  feirfe  dépuiat 
bng-*>tems  par  d'excellens  outrages^ 
Qlcà  k$M«  Xoc^.  4oo€  le  £in0»(Ui 


dl  moèlleu:!  &  très- agréable  ,  anflî 
t^ien  que  là  coukiu:  dîuis  un ixxi  élevé, 
&  d'une  belle  insuiière*  Entre  plofieurs 
^cellens  que  l'on  voit  de  lui  cette 
année  au  SaUon ,  celui  d'une  D^me  un 
peu  âgée  en  manchon  a  arrêté  coût 
JParis»  La  bîenféance  de  {<m  ajuftement 
extrêmement  conforme  à  fbn  âge  >  a 
donné  une  idée  très  -  avantageuiè  de 
l'original,  y  &  diamétralement  oppofêc 
à  rimprefCon  que  fait  avec  juftîee  lue 
le  Public  l'imprudence  de  celles ,  qui 
Obérant  jeunes  ni  jclies  >  ie  ibnt  repré-* 
feiter  avec  les  galans  attributs  de  la 
Déefle  de  la  Jeimeflè  y  te  ta  pcmpons 
de  omleuts*  Du  m^risdc  la  Divinité 
on  pa(&  à  celui  du  Pin^seau  que  ron 
çcoit  &  ibttVenc  in juAemem ,  Auteur  de 
VApodiéoiê  ridicule  par  intérêt,  ou  par 
aduladon» 
^Xc  Poroaib  dé  ce»^  Dame  agéèfic 


fur  id  PfUituu.  11} 

d'une  belle  phidoïK^ite  ^  eft  un  ouVra-^ 
ge  exceUent  >  qui  a  eu  l'adiniraûon. 
publique  >  &  qui  la  mérite*  Tout  y  eft 
(ak  avec  un  bon  fens  >  an  accord, 
une  vérité  de  couleur  &  de  détail  qui 
peut  foûienir  Texamen  le  plus  févère» 
U  y  a  des  nuances  dans  les  teintes  du 
viiâge  d'un  pinceau  Êivanc.  Le  ton  des 
cheveux,  des  deux  coëfifures^  du  liiK 
ge,  des  éto&s>  tout  y  eft  parfait ,'  & 
rien  à  4ci)rer«      "  > 

Celui  du  célânre.  Crébillon  &it  pat 
le  Sn  Aved  eft  encore  un:  très-beau  Por« 
craît  &  fort  reflèmUant.  Tout  ce  qui 
l'accompagne  y  eft  peint  avec  un  arti- 
fice merveilleux.  Mais  comme  Timitar 
don  (èule  des  traits  du  vi(âge ,  quel- 
qœ  exaâe  qu'elle  (bit ,  n'eft  pomt  fuC- 
fifante  pour  donner  Wdée  d'un  homme 
auffi  fingulie^que  celui-ci ,  &  de  qui 
la  cbakur  du  génie  édiaûflfe  £uis  celle 


3'aétion  9  &  domie  à  fa  phifionomà 
^fouce  la  véhémence  du  Codiimie,  oïl 
auroit  fbtthaîcé  iqu'à  une  ûnkackm  des 
traies  iî  parfaite ,  ^«i  eût  jointe  «ne 
^âion  liée  par  un  beau  choix  d'atxînidé 
là  celle  de  fa  .phifionolhie ,  ce  qui  au^ 
iroic  fait  tableau  ^  &:  tàbkâu  d'ame  & 
:de  caraââre»  Et  comhiefi  de  beaux  ifto- 
iméns  il  >  avoir  à  choiiît  panni  tous 
tceux  oà  il  déclame  a!96c  une  ibrce 
<i'expreffion  fi  padiétique  les  enârok^ 
"fublinies  de  fès^  Tragédies  4  On  eft  tout 
«iétonné  de  le  toDUtRer  id  en  i^ed  (vûc  uiie 
grande  toile  yçbait,  iaanuMe  »  âm 
-aâk>n  9  &  eel  qu'on  ne  le  vote  jamais 
«Le  Portrait  d'aïkurs  Jtft  «xc^ent  & 
4»énce. les  éloges  qufîl  a  teçu  du  FaUici 

<&  tous  ceux  du  niâme  Auteur  etpofis 

« 

rdans  le  Saliom 

Le  fieur  Konnod»  i%ft  élevé  cette 
«uinéewô  dans  le  Porctasr  i  ua  degpé 

<lfi 


f9&  ht  Pehmfe.  ^stp 

kiB&gaxmm. Infia  [npéafeû» Bxxt  pré*^ 
ëiaiiB&.  Cdml  tfg&  iiàA^éc  éoanàs: 

tiès«4n6âc&su  0^p6atl'â{3|sel£er:un  Ta^ 
Ueau  ixac  k  flence  àû:  Vbh  ciofi:^&ionî. 
]i  yraiptaoÉMi  jAefar  pcttfeBtB»  ^  grau»! 

&  ptt  liur  (kricË  i;^ittdil  a  liée  Pà^» 
tion  ..par  ime:  c^vor&ikni  dlétiiie  > .  tù 
cequi  efti  {îehfë  de  bon  fèmi,  &  qntr 
aider  he^iiOMtp  àrti  ^iié:danilleJ?ot«t 
trait  jc'cft  ^tie  les  vî&gcs  rcflfemhlcûb 
p^Êiiisétnèiitt  iàisljaÈyéit  hi  dé&àt  piJdl- 
naire  àî  la  pluparti  àa^  ÏPoitratis  '  qtif 
découtàern:  hmi  i^^anls  de  i^oecupa^i 
tien:  qa^  3oiÂ.  dailne  >  pKâiàr  les  fixée 
^ièutm^8shoîuât^^  lé 

^9eé|:ai^rt  (P^^femUe  wMymsieSstds^ 
cetie  rêamne  dansl  Ib  Taébbaa  ;d>'âiUb|USl 
exc^lem'  dttriusiar  ^Gcnâtôâce/qlË  csprA*' 


où  ce  jgrand  nomfire  de  figures  qui  ne 
fè  puknc. ni  jie  &  ièfffàmt  »^aïati£ tidus 
les  !eux.fixés:(Urllis  iQieâaieiitsI,  reC- 
fèmblent  à  des  ftatuës  ^  ou  à  des  per* 
(bnnes  qui  jouent  à  la  Medtifè  obligées 
de  garder  exaâèmenc  l'attitude  où  elles 
&nt.  fûtpdlès.  ;lLy  a  cependant  des  oc-* 
ca£dns  oùillieft  ^néceâàire  oadu  moins 
convenable  d'arrêter  les  ïeux  du  Por- 
trait fur  le  fpeâateur ,  deft  lorfque  la 

figuïe  eft  oifive  &  £ms  aucune  inten^ 

•    ■  •    '•* 

U  y  a  ime  iilfînitéde  beatités  dsuis  le 
Tableau  du  fieur  Nonnotte  qui  méri- 
tent de  grands  éloges.  Lapofîtion  ai(ec 
des:îdeuk  figcnres,  &  quieâ:  ^ien  dans 
le!  auràâére)  de  leur  aâion  ;  c'eft  un 
père. qui  enfèîgne'fbn  (ils:  il  eft  aiCs 
le  plus  Âi  vue  ScTur  le  devant  du  Ta- 
btea^:  11^  paide  à  ce  iils  de  la  main 
4n>ûo^.Ies'btas'&.£»s  mains  ^am  fe 


yîrr  /<t  jhhture.  i'f  ty 

hngâgc  de  k  Peintiire ,  it  le  regariîe 
pendant  que  ce  £3s  mefure  ki  figure  de 
la  Tette  fur  un  globe  pofë  encre  einx?^ 
le  père  tienri  dc^  l'autre  main  im  livre 
fur  iès  genoux»  Toucéà  ics  axdecirs  dœ 
diairs.ibnt  d'un  bon  ton>  de  même 
que  tes  éccâès.  Se  le  Imge  crayaillées 
avec  un  grand  fiiccès»  iA»donmn€e 
de  toutei  les  pièces  de'ee  cabine^  d^é- 
mde  eH  sedierchée  Se  &y^teu  Enfin 
toat  le  détail  ^  &  coûtes  les  parties  de 
ce  bel  ouvrage  égalent  ion  auteur  à  ce 
que nousavotts 4e  mî^  ^ce  genro^ 
pour  ne  rien  dise  de  plus»  ^ 

Avant  de  quitter  les  portraits  à'  l'huî* 
le,  |e  dois  une  louange  psuticulière  t 
celui  du-  fieur  Coypet  qui  s'eft  peint 
lui-même  j  Se  dont  j^auroîs  du  parier 
&s  premiers ,  fi  k  Public  n'étoit  depuis 
bag-tems  accoutumé  à  voir  d'fcxiGel^ 
IÇQtes  chofes  de  lui  dans  ce  geniTe;. 

L  ij 


^mtmfiw  la  falkââoa  é^^Sostmt  du» 
dBWJQiifls  de  fejLdmttàtiott  &  )âef  .&>gss^ 

îSuetr  ^  ifoiAtr  otot  liri  Jmmr  âe  ^idk- 
iqui  eft  4'iiQe  kmne  sôanièce  »^  S^'d^nne. 
«pUlcur  e»:9Ufiiuei(çeiix  dH^ieiu:  <k»-. 

Je  "v^œs  aiajJ^iftAtl2L»t<^péûa  de  Bm* 

Aa^Ue  k  Sieur  de  la  Tour  a  donné 
«ne^v^gœ  Sa  uto  et^db  iwi  finaUe  ne 
l>6Dvoir  ipas  la^gmoncor  ^  ^^ar  :li»  prodi- 
ges qu'jJrÀ  eoâiibéf  ^  'K  seèce..  U  tcft 
,vrai  qu'A  a  &it<mhe  foule  ^  tmi&a^ 

lble3  iiiûi»te)}rj$a.  Tâu^k immde. a.  xqft 


fur  la  Peikture.  wj 

ces  cxs&y^s  de  couleur  à  la  main  :.  il 

en  eft  de  même  chez  nous  de  tout  c» 

qui  eâ:  de  mode ,  le  Puldic  tadopt» 

«vcc  fureur..  Combien  PinimkaUe  Vat> 

teau  a  Sût  de  mauvais-  iinges  dans  iba 

temsr 

Parmi  fes  Puftek  d^  cette  année  >  Ik 

Ponrair  du  Sieur  Reftout  feir  p»  la 

Skut  de  la  Tour  pour  fa  téception  àt 

l^Âcadëmie^  a  raifëmblé  le  plus  dô  fiif* 

fragcsi  II'  a  fil  éviter  le  contrefens  qua 

yàiohfervé  ci-deflus,  fie  s^ft  bien  donné 

de  garde  de  fmre  concempkr  fbtemenr 

fc  pttWic  à  celui  qu'il  feit?  déflîncr  d'à- 

ph  «m  modèle*  Bien  des'giàisauroieni!^ 

kxAmé  qu'il'  eût  fai&  encto  ce  modéle^^ 

'ans  fa  compoiîtion ,  Se  que  le  Publier 

^  été  inftrttit  de-  ce*  qu^l*  rc^garde  atec: 

^^  vivacité  d*àt«Bmic»i  '  qiâ  d<mntt 

^«ne  &  k  vîè  à^  fbn  pomàir»  •  On.  » 

*^ttvé  cepdn^^aat  l'espreflièn  un.  pei» 

w   •••■ 


trop  rfittte  pour  «mo  -iLQian  aiiffî  iccm^ 
^ûUéii  .dle/^oît  mâme  <:haz^6^  L'on 
a  eac0oe\  tUdfiré^  plus  d'uaion  dans  ks 

NU  pta:/â^ie$  &  d>i^0tt|é6sj:Clles^a^^ 
coient.pu  être  mieux  fondues  fans  iàice 
|Mt  ii  k  {»eflemblMGe  j  .igc  qa'H^  a  txcel- 
temmen):  pracîq[iié  dans  {éufieucs  de&s 
fcmm%^  ^  pa«iGks|iliàn»me9t  dans  ce- 
ibt  4eM.  Paiûs  dé' iKfetttmaKcd  ^qut  eft 
iMH  iH^f  »  ^  q»  (^  p0rfi»c.  .Tâttces 
k$aitcr€S  pariât  4uv:PxMfcm^d«t^;^ 
fijeftout  fxiérîtœc  «fie  aficeniâen  p^cu<« 
^m  -&  jiein{»l6nr  dilpjuter  de.  vàîté 
avec  )a  BMirei»  JU'Ein&^de  \%ànt>  ^ 

Bmnik  en  Pidftel  pwr  le  ^Scw  Ma»» 
A'ao  paraciilicf  tg^  bûo»»  ibmr4f  ^ 


fur  td  filhture.,  imj 

^gneitr  de  Goaleur  admîraUe^  &  d'imi 
^rand  cantâèce  de  Deââiii.. 

J'aurois  t)ten  des  choies  â.dire.  en  âr- 
^netir   des*  Baftels.  des  Sieitt9  Droiiaiss* 
hoir  y  Pesonneauw,  L.es<Sortzaics  en  Mig« 
nacure   dU'  Sieur  Droiiais^  mériceroienc 
«n  exsmen  parcicutier  -  ^i  Uâ  feroic  : 

Èeaaa>up  d^aanncnr  V  &  (eroirentîèi»- 
aenc  à'  fi^n:  amncage  ^  mais^  ce  fèrok 
tépëtor  une  pâme  des  loiâanges  que  je 
viens  de  donn»  aux  talens  de^  leu]S> 
Cc»i{rètes,.dt:.'qite.  je  n'ai  ^lokK  i\ut  de 
&voic  vaxkr;. 

Mon  deâèin  «étoit  de  me  borner  aux- 
léfleiâons  dii  Public  .diafisl^ewmen  4e8 
Tabtenix  expo^s  :  lé*  €hwq>  ^éiaic  4ÊhÈ  ^ 
Kifte..  GqpeiMlânt  oo;  fikaicev  fi»  le»: 
boautét  desoRwages^de  nos  Scu^mns  » 
donc  les-  miens  ég&mv  cem*  die  nos» 
fidmits^  quoiqnâ  kui^  ibic'  hettucoiqpr 
itQ&^difisilOixl'exoeQe^^^  4MiMEj|pn^ 


feupçonner:  le  Publk:  ou:  dk  fies  revoie 
BCgardé  avec  indifFérencc.',,  oo:  que  fo 
jiigemcns  ne:  îeurcBir  pas  été^  ^vora^^ 
blés  ,  ce  qui  eft-  foie  éldgné  de  la 
vérité  ;.  Jen.  vais  rendre;  ua  compte 
exa£bw. 

Je  commence- par  le  Sieur  Boudiai> 
don  y  dont  le-  ciièau^  nous  a  fi:  fbu^ 
vent  enchanté  par  la  corre£lîoa  y  auv 
taanr.  que  par  le  grand  goût  de  fbn 
Deflèin  comparable  à  celui  de  VAnû* 
que  du  premier  ordre  qu'il  a  toujours 
-  pris  pour  modèle  ,  &  en .  demie»  liètt 
par  la-  fimple  Se  (kvante  compofiâon^ 
d'une  Fontaine  rue  de  Grenelle ,  qui 
suroit  mérité  un  lieu  plus  favorable  &  à 
la  beauté  de  l'idée  &  à.  celle  de  l'ef&tv 
Qiiel  riche  point  de  vue  auroit  &it  ce 
beau  monument,  s^il  eut  été  pkcé!  Mais» 
tel  eft  le  deftin^  de  Paris  3  cette  capi^ 
j^^dtt.jglus^be^u  jLoïaume  de  LXIni« 


fit  iiâ'Soutptun^.  laj: 

lers  y  ^  devTOÎc  exceller  for  toutes  les 
tuties  par  la  beaucé^e  &s  offices ,  kt 
logeur  &  l'oUignement  de'fe^a%,  le 
fioHibre  de  4cfS^a^s ,  t'abondance  Sc: 
la  oaagpi^eiice  de  -fês.  JRôntaines  3  &: 
lies  monumens   publics.  'Cette    VlUe- 
cependant  cft  des  plù«  îrréguUàrcs  & 
là  moins  décorée^,  Hien^n'eft  plus  fen-- 
liblc  à  la  Nation  que  Hmperfesdtîon  dui 
Priais  du  Louvre ,  le  plus  fùperbe  édi« 
£cé  qoi^eiii;  existé  (W  1^  tecre  s'il  eût 
^  fini..  >£«  feni;  F^iftitè.  de  là  feçadc: 
"^  côté'  de^  St^.  ^Geraiftisi  'l^oxeKok 
^voit  déja^  mis  ce  Palais  4ia  dé£is  df^ 
«)uC'Qe  ^ue  la  Gçèce  &  lltalie  ont  ]^^ 
mais  élevé  £  non  de  plus  fomptneux  », 
iù 'moin&  déplus  ci^reâi  foiten  Ar« 
dittieâxHe  &it  ^en   Sculpture.    Quelle 
Standeitf  âe  goût  1'  Quelle  'fôblimicéc^ 
dans  J;a  l>elle  ordotuiance  èç  les  pro«. 


114  Ré^xknf 

Colonnade!  Qaelk  {àvante  perfeâioa 
ilaos  k  fcuLpture  des  Chapiteaux»  le 
dans  l'exécution  derxous  les  omemens 
àt^  Friiès  s  des  Placrebandes  >  &  des 
Platfondsi  Quelle  fâge  œconomiç  dans 
leur  diftributictfi  l  Toutes  ces  merveiL- 
ies  qui  feroient  ta  gloire  &  l'honneur 
de  la  France  >  fonc  aujourd'hui  abai> 
données  ^  &  maiquées  par  àt%  bâci> 
mens  de  toute  efpéce  qui  les  environ- 
nent &  qui  dérobent  aux  Etrangers ,  & 
même  aux  Cifioïéâs  le  plaifir  &  la  Caàse 
faAion  de  p(ui voir. admirer,  leurs,  pro» 
près  beautés. 

Je  reviens  au  Sieur  Bouchardon*  ï 
a  expôfé  un  modèle  en  plâtre  repcé- 
ièntant  le  Dvssx  de  l'Âmottr>  qui  veut 
(dit-on  )  {è  &ire  un- arc  de  la  mafliii , 
d^Herci^.  Lea  correétion ,.  &  les  belles  | 
proportions  de  cette  petite  figure  oni 
eu  une  approbation  gfàoéiale  du  Pok 


■ 

] 


fur  ia  S  culture.  iif 

blic,  &  beaucx>up  d'éloges  des  Artit 
tes.  Les  Curieux  d'un  goût  délkat ,  & 
qui  n^dmirent  les  beautés  de  i'arc 
qu*autant  qu'elles  fervent  à  l'exprertîon 
d'un  fujet  heureux  &  intérclËint ,  ont 
cté  plus  modéré?  dans  leurs  éloges. 
Qpelque  fineâè  qui  fcHt-eadiée  fous  le 
▼oile  miftérieux  de  ceèe  allégorie  adèz 
froide  en  faveur  du  pouvoir  de  l'Amour 
fiir  les  plus  grands  Héros  ,  la  dîfBculté 
extrême  d\ine  heureufe  exécution  par 
l'impoffibilité  de  (àifir  dans  cette  ac- 
Qon ,  &  dans  le  travail  mécanique  de 
C€  Dieu  pour  cette  Métamorphofe ,  un 
moment  de  noblcfle ,  d'intérêt ,  bu  de 
vraifertïblance ,  a  été  une  raifon  fuffi*- 
lantc  aux  connotflèùrs  pour  rejelter  fur 
1«  dioix  du  fu jet  la  ftoideUr  :de  l'exé- 
cution. Si  ce  choix ,  comme  il  a  été  dit 
ci-dcflùs ,  eft  i\  important  aux  Peintres, 
combien  iTeft- il  davantage  aux-Sculp^ 
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eCËors  ,|M:ivés  du  iècours  des  cov&eân 
i;^ur  rendre  <eUe  de  -la  Nature ,  & 
donner  la  vie  &^  la  'vétké  aux  <)bjets  ! 
Joignez  encore,  à  Ce  défcmt,.  celai  des» 
•Ëpifbdes  pour  aider  àr  l'inteiiigence  &  à 
^l%tér£t^  lujet  »  qtli  fent  ùidjnaûfe» 
mecUi  îBases  >  &  m  tfès-f^  n^^mbrey 
celi^telui-^  oà  il  jeroit  d^M^  ^''e» 
^placer,  ^ulficure  h*ai  diMic  pour-  s'ëx- 
iprrmer.  que  la  vok  de  Ifaââte  daâs  fes 
>figures« .  Céfih  (on* . éloquence  qui*  leur 
4o&iie  lèule  h  uà^jôvéBieiû'  fie' la  vîe> 
'^lù  peia^  àstnonyktecr  cluil^itiefir  idn  iîtjec 
aur  fpa£)»teur  »  &  !p^l^  y  )etcer  del'in» 
térêi  i  Tuppaii^  que  l'Au^ui!  ait  fait 
<3ioiji  dfi  que^ift'jUÀ  q^  en  ibk  £i(cep' 
^ble^,^  c'^ft,  Ge  q|ue^:ié  ^UTi  Bouchardoit 
t>'a^lt)ît^>pi}:ftire  idlavoç  loutela^ence 
de  ionidreaii'  &  ibii  génk.  Lfefot 
4e^'Q9  Otei»<&: ibn  appm  ittr  un  mor^ 
«^u ..de^vboi^  &  .dont .  <Ai, se.  âiuoît 

prévoit 
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prévôt  le  deflein  >  fans  ^^àùcWi  inftni* 
ment  dans  (es  mains  i^mx  l'exécuter  y 
Kndra  peuc-étxe  cet  oavr^ge  une  énig- 
me à  la  poftèricé. 

A  regard  des  beautés  de  ce  p^k 
modèle  9  on  convient  que  les  contours 
en  font  coiilans ,  élégans  dans  le  goût 
le  plus  exGellent>&4escproportions  les 
flus  âiKC»:irée8 'de  Tantique^  U  y  a  ce* 
pendant  des  afpedb  qui  lui  font  pea 
&vorables«  Tel  eft  celui  du  côté  dix  U 
tête  eft  tournée  ^  &  regarde  le  ipeda» 
teut  a({èz  froidement  Se  uns  néceflité^ 
Ton  bras  qui  s'abaiflè  &  ïèmble  s'unir 
à  fa  cuiflè  ^  forme  à  la  vue  des  parties 
maigres^  -extrêmement  allongées,  dpnc 
ïtffèt  n'eft  pas  iieureux. 

Le  Public  n'a  pas  à  craindre  que  fès 
Inflexions  ne  fbient  bien  reçues  de  la 
part  de  ce  grand  Sculpteur,  U  a  toâ* 
joues  admiré  avec  juftice-ce  que  fon 
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dfèau  a  fait  d'excellent ,  auffi  bien  que 
{on  divin  crakbn  qui  nous  a  donné  des 
<leflcins  comparables  à  tout  ce  que  les 
plus  grands  maîtares  de  l'Italie  nous  ont 
laide  dans  Ce  genrt. 

Les  quatre  buftes  de  marbre  blanc 
qui  Ce  voient  à  la  fuite  du  modèle 
dont  je  viens  de  parler ,  ,  font  de  la 
main  d'un  très  -  habile  Académicien  le 
Steur  Adam  l'aîné,  il  a  fi  fouvent  rem« 
porté  les  fuffirages  du  Public    par  les 
belles  productions  de  fon  dfeau^  qu'il 
ièroic  inutile  d'en  faire  l'éloge.  Le  mo* 
déle  de  Sî.  Jérôme  pour  l'Eglife  des 
Invalides  qu'il  expofà  l'année  dernière  > 
fat  regardé  comme  un  chef- d'oeuvre 
par  la  beauté  de. fa  comportions  &:par 
Texpreifion  fubiime  qu'il  avoir  jette  k 
le  vifage  de  ce  Père  de  l'Eglife.  Ces 
quatre  buftes-  ci ,  dont  le  marbre  eft 
manié  avec  bien  de  l'att ,  repséfènteiic 
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les  quatre  Elémens.  L'Air  eft  K^illé 
d'une  façon  ingénieufe.  Sa  draperie  eft 
formée  de  la  dépouille  d'une  Aigle  > 
dont  la  tête .  combe  d^un  coté  fur  le 
devant  de  l'eftcxnac»  &  les  pieds  de 
l'autce  fur  le  même  devant  du  bulle. 
L'air  de  tête  de  celle  qui  eft  coëffée  de 
ièiiilles  de  jonc  >  fimbole  de  l'Eau  »  eft 
d'un  goût  noble  &  extrêmement  gra- 
cieux» Il  y  a  des  petits  détails  à  remaiv 
quer  dans  ces  buftes  j  dont  le  fini  eft 
admirable.  Celui  du  Feu  eft  un  peu  pe- 
Tant  &  te  moins  heureux» 

Les  modèles  que  l'on  toIc  1  la  ctou 
r^e  au  defius  (ont  du  Sr.  le  Moine  le  fib 
dont  on  peut  appeller  le  dfëau  celui  des 
Grâces.  Faveiir  rate  i  Se  que  ces  Déellèa 
^'accordent  ni  aux  defirs ,  ni  aux  tra- 
^^ux  9  quand  elles  n%n  ont  pas  doué 
^  Peintre  ou  le  Sculpteur  à  fà  nai^àn^ 
CCI  Ceft  une  eipèoe  de  charme  diât^ 
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cHe  à  définir.  Ccft  une  Vemfi€y.Çk  j*t>fif 
me  fèrvir  de  q:  terme  3  répandue  fuc 
toute  lâ  figiure^  &  principalement  fur 
les  traits ,  qui  produit  cet:,  intérêt  ten* 
idre,  cette  admiration  douce  &  incé» 
xieure  que  nous  fèntons  :  à  la  Muë  de 
«ertains ouvsages >  tels queplufieurs  de 
Raphaël ,  de   l'Albanc  >    &  des-  belles 
Aatuës  Grecques.   Ce&.  Qsc  le  modèle 
du  fieur  le  Moine  qu'a  été  Ibnduë  la 
^uneuTe- figure  équeftre.  de  Louis  XVk 
^ur*  la  ville  de  Bordeaux  &c  qui  l'a 
comblé  d'honneur.  Il  a  expofë  cette 
âamée«-ci  au  Sallon  cinqpiéces*^  La  pre^ 
sûère  eft  le  modèle  de  la  figure  de  Sti 
Grégoire  pou£  l'Eglifè  des  Inyalides» 
On  admire  dans    fà  phifionomie  un 
caraâère  de  piété  &  de  dignité  quiim* 
prime  du  refpeâ:;poui>ce  Pontife,  &4ui 
prêche  autant  la  pénitence  que  les  pa-» 

cqIcs  dA  âjnt  Eyaogile  4»'ii  tiepjt.  i  k 
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tiath..  La  draperie  de  fès  habits  Bontir 
ficaux  eft  d^une  fixnplidté  majeftueufê. 
Ce  mcxléle  a  été  généralement  approu* 
vé.  Trois  poroaits  en  terre  coite  font  è- 
coté.  Celui  dtt  milieu  eft:  le  bufte  dn 
Sieur  Farroœl  >  qui  fait  tant  d'honneur 
à  la  Peinture  y  &  à  fa  nation».  Le  Pu» 
blk  a  été  très  fàtisfait  de  voir  la  bell^r 
phifîoncHnie  de  celui  dont  il'  admire  lei' 
Ouvrages^  dans  le  Sailon.  Dans  Pexa« 
men  des-  Tableaux^  î'ai  oublié  de  para- 
fer de  trois  moïens  de  fa  façon.  L'un: 
eft  Moniîeur  te  Duc  d'Orléans  y  à  che-» 
val ,  dont  là  pofition  eft  hardie  y  &C 
d'un  beau:  choix.  Les  autres  font  unr 
Bataille,  &  deux  petits  camps  de  Gi^i^- 
des  FrançoiTes  &  Suiâèsy  d'une  msii^ 
nière  peu  finie  >  mais  touchés  d'art,  St 
Vftz  une  vérité  féniible  aux  i^orant 
tomme  aux  connoifleurs.- 
Obi  voit:  aux  cotés  du  pertraît  An 
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Sieur  Parrocel  en  terre  cuîte-,  dbux-pe»^ 
dts  buftes^  de  la  même  madète  &  dû 
même  Ameor.  Ce  {ont  deux  portrait», 
eu  l'argile  eft  maniée  avec  beauootBp 
d'efpri^,  &a¥ec.Ges  grâces  qui  luifôoc 
fiffînlières.  On  trouifie  au«  mêine  en* 
droit ,  &  de:  la  mêine^  mainf»  un  très-» 
petit  modèle  de  Nàrci(Iè  fi.conmitdmis 
la  Fable  par  la^  punidon-,  de  fon  amour 
propre;  Qiioiqu'il  foiti  esLtrâmcmeni: 
croqué  3. tout  y  eft  feu^  &  génie& . 
f  Deux. grands  bas  celiefs  en  plâffe 
ovales  dan$  la  croifëe'au  deiSiSj  font 
les  modèles,  de.  ceux  quft  l'on  voit  au 
RoruiL  de:  l'Bglife^  des  P-.  B. .  de  rOra# 
tdir^  St.  Honoré  qui  yimt  d'être  adio* 
,viée  y  Se  dont.  l'Architeâure  eft  con^ 
Héc  de  deux  Ordres,  llpniqvie  au. re& 
de-c|iau0es^3  i^  au  deiSis  le  Connr 
thien.  Elle  eft  d'une  belle  propordoUt 

U  d'uA  deileio  ÙLgin  &,C0creâ;.»  q^^ 
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fue  ûhs  itxvention.   Ce  Pûrcair  a  éx& 

hxt  approuva  du  Pdblic ,  &  il  le  mh^ 

rite  par  la  propreté  de  Ifappareil ,  &  lar 

Kcherche  de  la  fculpture.  U  a  la-  deftik 

née  de:  cobs  les  beaux  morceaux  d'Ar-^- 

chiteâxire  de:  cette  Ville ,  c'eft  qu^om 

ne  fàuroit:  les^  voir  :  je  veux  dire  que 

kon  ne  peut,  fe  placer  dans  un  poinA 

de  vue  convenable  pour  les  obfcrveri 

Tout  le-  monda  {ait  que  dans  les  règles 

de  la-  Per{peâive ,.  pour  bien  juger  des 

proportions  d- un  bâtimenten  hauteur , 

tel  qu'une  façade  dfEglifc.a.un  Pbrtail> 

une  Tour ,  ôcc  il  faut  être,  placé/dans 

une  diftance  au.  moins-  égale  à  fa  hau#> 

t£ur«.  Si  fa- hauteur»  parexemple  ,  eftde 

vingt  toifès,  il  faut  que  l'œil  du  fpeo- 

lateur  foit  éloigtié  aU:  moins,  de  vingt 

lioifès  du  pied  de  l'Edifice,  afin  que 

les  raïons  qui  partent  de  l'oeil ,  en  puiC» 

ibil  embraflèrc  toutes  les  partiesL  ».  juge»; 


iies  effets  de  l^ènfèmble  ^  &  fi  f  Arcfif> 
œâe  a  eu  égard  au2fr  régit»  de  l'Opd* 
que  dans  fa  compofiHonv  Dans^  un  bS^^ 
»ment  en*  Birgct»r,.  Pôeil*  du:  fpcdtateur 
doit  faire  le  fommet  d'an  angle  équi-^ 
fetéral  donr  ïds  façadr  du'  bâitiment  efl 
fe  bafe.  Oti.  vmr  par-là'  sll  eff  beau- 
coup de  morceaux  d^'Ardiiteâiure.  dans 
«ette  Ville-ci  y  flt  fur  tour  de  Portaili 
d'Eglife  què^  l'on:  puiHe  obfêrver  dans? 
feur  point  de  vue;.  Le  premier' de  tous» 
&  qui  efl:  eftimér  un.  dès^  plus"  parfaits^ 
de  1- Europe ,  celui^  de  St.,  Gervais,  « 
le  même  inconvëhiënr  que  le  nott^ 
veau  de  l'Oratoire.  Cétoit  cependant 
celui  de  tous  où^  il  eût  été  le  pbis  ai(^ 
ie  remédier  aux  obftacles  qui' en  déwK 
bent  la  vue;  De  petites  maiibns  laides* 
&  caduque» ,  qui  dépendent  de  k 
^le:,  menacèrent  ruine  il'  y  a  quel- 
4|i]je&  années ,«  &  l^on  fut  concraiot  dr 
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Jés  démolir.  Un  zélé  Citoïen  (*  )  fort  (*)  M, 
confideré  dans  la  place  qu'il^  occupe  > 
mais  bien  plus  eftim^  par  {es  fenrimens  x 
k  mi't>  pour  ainfî  dire,  aux  pieds  db* 
Monfieur  *  *  ^.  pour  obtenir  au  nom. 
de  touEe  la .  Yille  de  ne  point  rebâtir 
dans  l'efçace  néceflaire  pour  permettre 
la  vue  de  ce  bel  ouvrage ,,  monutnenc 
de  rhabilecé  de  nôtre  nation  &  qu?ellet 
peu(  oppofer  à  tour  ce  que  .1- Italie  a  dé* 
plus  CQttc(ky  8c  de  plus  admirable  en 
ce  genre;  fl  eût  beau  fupplier ,  il  ne 
put  jamais  trouver  le  Qtoïen  dans  Ifr 
Magiibsat  >  ni  le  rendre  iènfible  à  ce 
qui  lui  auroit  &it.  éternellement  hon^ 
aeur..  U  perfifta  à  préférer  un  vil'  & 
^fès- modique  intérêt  auf  bonheur  de 
s^immortalifer ,  &  d'ênre  coaablé  d'é!o<*- 
Ses ,  en  (aifant  joutf  fes  compatriotes: 
d'un  fpeâaWe  Ci  cher  &  Ci  précieux: 
3IUC  amaççuissi  dip$  beaux.  As^  étraiigçrs 
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&  regnkroles.  Ce  fait  arrivé  psomî  nous 
au  milieu  du  Roïaume  y  dans  le  (ein 
de  la  Capitale  ,  pourroit  -  il  être  crû 
chez  les  Peuples  fâuvages ,  &  les  moins 
policés  -y  mais  capaUes  de  rationne* 
mens  ^  ft ,  après  les  avoir  inâ±uîcs  de 
nos  goûts  &  de  nôtre  paflîon  pour  les 
beaux  Arts  >  juiques  à  étabËr  des  Aca- 
démies en  leur  faveur^  ils  nous  voïoient 
agir  d*iine  façon  entièrement  oppoice 
i  nos  {entîmens ,  à  nos  intentions ,  Sc 
au  but  de  nos  établiflèmens  !  pour« 
]X)ient-ils  re&ièr  leur  mépcis  à  une  Na« 
tien  auifi  inconiequente  > 

La  plupart  des  ancres  Portails  n'ont 
pas  de  plus  heureufX  emplacemehs*.  On 
ne  fauroit  voùr  celui  de  la  Chapelle  des 
Orfèvres  du  de^in  du  célèbre  Phili- 
bert de  Lorme ,.  le  premier  François 
q,ui  ait  ofô  bannit  le  goût  Gothique  de 
noixe  Arcbkfiâure  »    &  y   ^ûbftioiet 
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les  belles  proportions  de  TAntique  » 
qu'il  a  emploïécs  dans  la  Façade  du 
Palais  des  Tuiiieries  du  côté  du  Jar« 
(iin. 

Le  nouveau  Portail  de  la  chapelle  de 
Se.  Louis  du  Louvre  inventé  Se  conduit 
par  l'illttftre  Germain  Orfèvre  de  S,  M« 
fi  célèbre  dans  toute  l'Europe  par  lé 
goiic  exquis  ôc  fublime  qu'il  mec  dans 
tous  fes  ouvrages  :  ce  morceau  d'archi- 
teâuie ,  où  il  y  a  beaucoup  plus  de 
génie  &  d'invention  que  dans  ce  qui  a* 
€té  fait  en  ce  genre  depuis  bien  des 
années  ,  ^  encore  entièrement  hors- 
^tt  point  de  vue ,  &  il  eft  prefque  im- 
pofliblc  d'en  découvrir  l'cfièc, 

A  l'égard  de  celui  de  St.  Sulpice  3  le 
plus  fomptueux  de  tous ,  ce  feroit  un 
grand' avantage  pouif  nos  neveux  s'ils 
ne  pouvoicnt  jamais  l'appcrcevoîr* 
Conunent  pourronc>-ils  croire  ^ue  ce 


nionumcm:   qui  doit  être  ctemdi  pstt 
les  fommes  immenfes  &  dont  peut-^oe 
il  n'y  a  point  d'exemple ,  que  l'on  a 
Ccnploïéës  ^  lu  iblidité  de  fa  conftruc* 
•tion  fi  exceffive  qu'elle  en  eft  tidicak , 
de  fone  que  Ton  pourroit  encxîre  éle* 
i^er  un  fécond  Portail  &  une  féconde 
Egliiè,  de  la  même  grandeur  fur  la  pre-* 
tnière   avec   la  ipliss  «grande  fëcurité. 
^Comment ,  dis- je  ,  pourront-ôh  croire 
que  <xt  Edifice   ait  été   conftruit  da 
iiems  <les  Boffirand ,  4es  le  Mère  i  des 
dKJrbaî ,  des  le  Blond  ^  <ies  Cartauc , 
des  Contant  ,  &  une  infinité  d'autres 
iBxcellens   académiciens   que   l'on  n'a 
point  vus  s'écarter  des  bonnes  règles 
&  des  belles   proportions  >  &  qu'on 
leur  ait  préféré  «n  dernier  lieu  pour 
\in  ouvrage  auffi  capital  &  auffî  confi- 
•dérablc  qu'il  s'en  trouve  à  peine  im 

jfeul  lie  cette  importance  dans  un  deosi 
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iécle'3  qu'on  leur  ah  >  dis-jé  y  préféré 
ks  écarts  &  les  caprices  d'un  étranger  » 
y>ile  décorateur  de  théâtre  à  la  vérité^ 
mais  mirérsd>le  Architecte  ?  -Pourrone* 
ils  en  croire  leurs  îîeux  quand  ils  vetv 
ront  la  licence  &  le  faux  goât  Ultra« 
moiitain  tnomphei:  li  pompeuTemenc 
<lâns  tout  xet  Edifice  ,  an  milieu  d'u« 
ne  Ville  xA  a  régné  il  y  a  (l  peu  de 
tems  la  ^^erfeÛion  des  Arts }  lidk  vrsâ 
*qu11  étoît  fort  convenable  que  le  Por- 
tail eut  un  rapport  fènfiUe  à  la  com- 
|X)iition  de  tout  l'intérieur ,  auifî  bien 
que  la  Tribune  nouvelle  pour  les  or- 
gues qui  lui  éft  ado(Iee  &  qui  met  le 
comble  à  Mmperitîe  dé  tout  ce  bâti« 
ment; 

On  me  pardonnera  <;ette  digreflîoit 
^  faveur  de  celui  de  tous  les  Arts  k 
plus  grand  ^  le  plus  ma jeftueux  y  &  te 
plus  utile  à  la  ibciété^  Celui  qui  annoM 
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par  kquel  U  ^.  ^ymki  repréfênter  le  €é->^ 
nie  de  la  Sicul]^ivçe.  })  y  a  de  la  correc* 
tioa  dans  le  Qefllem  >  £c  d&.  la^  iience 
4^ns  l^'i^mt^.  L'ak  de  tèm  eft.un  peu. 
fide  Se  f^.  cdî^€isère  ^  &  l^on  n'a  pas 
flQuvée  l'idée  de  taUég<^ie  rempUe  par 
|eUe  de  U  <;oni|»o£tion. 

On  a  reosvafqué  du  génie  dans  les 
deux  petiti  croquis  en  terr^  cuûce  du 
$ieur  Yinaçhe.  Dans  fa  belle  figure  de 
fàinte  Thejré^  >  l'on  a  admiré  V^xprcf- 
£on  de  (on  actu;ude  >  où  fbn  cœur  fèm- 
^le  s'éleva  &  s'uhir  à  celui  qui  en  efr 
^obje^  Les  fUs.àe  fi  tobe  &  de  fon 
manieau  fcnt  jefcés  avicç  beaucoup  de 
majefté  Se  de.  vérités. 

LesDpflUins  expofës  dans  les-embia- 
fures  des  croîfêes  >  dont  la.  plupait^  font 
fous  glace ,  ont  arrêtés  trop  agréable- 
ment  les  ïcu3^du  Public  pour  les  paflcr 
Ê^us  fîlence..  Il  a  éjcé  enchanté  de  vdc^ 
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^ans^k  première  d'en  haut  les  eiquiilès 
des  Viâoires  de  Ton  Roi  tracées  par  la 
main  fàvante  du  Sr.-  Parrocel  :  elles  lui 
ont  annoncé  que  le  pinCeau  de  ce  grand 
bomme  auifî  eftimable  par*  (es  mesura 
qu'admirable  par  Tes  talens,  aYoi&été 
ehoifi  par  Sa  M^jefté  pour  être^  l'Hif^: 
Hographe  de  &s  conquêtes^  en  perpé* 
mer  la  mémoire  chez  la.  poftérité  9  & 
Kveilier  la  valeur  des^  Frànçois'  à  venii 
par  les  images  vivantes  de  celles  de 
iouis  XV.  qui  j:e{pirera.  étemelle^ 
ment  dans  Ces  Tableaur.- 

Les  craïons  du^  Sieur  Huttiîi  ont  eu 
le  plus  grand  nombre  d'admirateurs,, 
homme  rare  &  fingulier,  dtmt  l'habik* 
main  >  à  1-exGmple  du  divin  Pugetv* 
manie  également-  le  Pinceau  &  le  Gi^ 
ièau.  Il  y  a*  au  Sallon  un  modèle  en 
plâtre  di&  lui  de  deux  pieds^ds  hauteur,. 
4ont-  j^ai  oublié  de  parler  y  qui  tepté^ 
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fente:  le  nauconnier  Garon.    Il  y  ar^dd 
&u  &.de  la  cfad^eur  dans  îon  aâiion*. 
fi^n  cacaâère  avare  &  inexorable  fbr^ 
me  toayte  fa  pbiâononaie  &  toute  la  fi^ 
gure  efl:  dati9  ui\  bon  gouç  de  Deflèin». 
P^niû  les<  cf a'ioas'sexpprés  de  ià  eom-- 
{>ofiÛon  ,,  o»   admire    l-iavention   &: 
l'tnrdonsance:  do  oeli^  q^ii  e(b  nonuné 
le  Rcpôs  de  la  Vierge. .  L'attitude  des- 
Efprics  céleffiè&  eft  bdle. ,.  fis  d'un  bon^ 
choix^.  H  y  enr  a:  deux  fiir  le  coté  du. 
lableau  de.  bôutj  $£  lë$  bms  €i!Qi^> 
qui   contempliènt   p^blement   Jefus* 
Ghrift;  On  voit  aîilmefit.  qoe  l'Âiiteur 
leur  a  donné  cem  aiithud^  d'attentioa 
poa&  te$  faire  y^ler  iur  ce:  divin  Eo* 
hnt  pendant  lf^  fonjmeit  de  la.  Vierge 
^C  d^  St»  Jjofopk  Qdb|i'9^  eftenhaor 

« 

A  qlû  diîveWppiç,  une  9:4fid#  Drafedr 
fOur  finrmer  un  Dais  à  ce  .Groupe  di** 
.ion»  eft  m^e  îd^ %0»: b^snicafe  A(^ qE^ 
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fit  Beaat&dans  la  compofîtion  à  laquelle- 
en  ne  fauroic  ceftifèr  des  éloges ,  ainfii 
qu'à  fi  notiyeauté.  Mérite  rare  &  dé- 
Ccat  daiis  des  (ujets  dont  les  bornes^ 
font  (i  écroicement  fixées  par  les  Livres. 
Êints ,.  lorfqu'on  veut  éviter  les  licen**- 
ees  fcandaleufës  qai-  (ont  le  plus  fbu^ 
V€nt  les  effets  de  l'ignorance  de  quel« 
^es  Italiens  y  Bc  de  plufieurs  Beintres> 
àrangers  >.  dans  des  Miftère^où  les  plai-4 
Ênterîes  font  toujours*  déplacées  &  cho^ 

quantesy  {bit^dansle.diTGoursyibitdans/ 
fes  repréfëniadons.. 

Le  De(fân  du  même  Auteur  qui'  re-* 
préfente  un  Maufidëe ,  eft  dans  le  boq^ 
goût  de  l*ântique.  Les  attitudes  des  fc 
gures  qui  font:  au  bas  de  l'ôuvtage  font 
d'un  beau  cbotx  pour  l'exï)reflîon  de 
fafliiââon  &  dts  rqgrets.  L^aétion  de 
«elle  ^  décore  Pùme  funéraire  d'unt 
liutem  y  ^r  âùide  âc  inutile;  au  fq^ 
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joi,  quoique  avaEnsaigeu^è  à  là  C0mp€f^ 
ficioi^.* 

*  Dans  It  Etefïeihs  quF  rcpréiSn'te  une 
Bacchanale  ^  cm  y  a^p^rçoir  de  l-in^ 
vemtot^  &  chss  cBofes  agcéables  >  avec 
quelques  défaucS'  àt  eorreâionr  dan» 
ks  )}artles  des  figures  prineipales*  On 
pourroic  pardonner  dans  les  Dedèins^ces- 
aégligcnces- ,^  Iprfqu'èllesr  ne  font  pas 
coqfîdérables ,  &  qu'elIes^  font  compen-^ 
fées  par  Beaucoup  de  feu  &:  d'èfprit. 

L'idée  de  l^alUgorie  du.  Roi  placé 
au  Temple  de  Mémoire:,,  étoit-  d'au- 
tant plus  difficile  à'  rendre  avec  une 
nouveauté  noble  SI  intérdlànte ,  que 
ce  Prinœ  a  déjà  données  plufîéurs  occa^ 
fions'  aux  Peintres  del'emploïcr,  Ccft 
cependant  le. fujet  quele  Sieur  Huttin  a 
eonçu  avec  le plus>der dignité,  &.expri- 
mé  d&  la  façon  la  plus  élégante.  Il'ft 
-g^eé  le  pottrait  de  Lovia  XV.  ruE- 
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m  pîédeftâl  en  colomne  au  milieu  dm 
Temple  ,  pour  laifler  aux  Prêtreflès^ 
l'efpacc  d*agir  à  l'cntour ,  &  de  l'or* 
ner  pour  cette  confécration  de  tout  ce 
qu'il  a  pu  imagmet  de  plu»  honorable* 
&  de  plus  pompeux.  La  Gloire  ,  lat 
Renommée ,  la  Yiékoire ,  le  Tems  y 
llmmortalité  font  tous  occupés  à  cette 
cfpèce  d*ApotKéofe.  Dans  le  groupe  des^ 
Grâces^  y  leur  pofîtion  >  leur  aâion  ^ 
feurs  belles  formes,  rempliflent  avec  une 
(ïxpreflîon  neuve  Hdée  que  les  meilleurs^ 
Poètes  nous  en  ont  donnée,  Ge  Deiïèia 
a  également  fàtisfèit  &  les  bons.  Eran<^ 
çois  y  &  les,  connoifleuts  par  le  choix: 
du  Sujet:  >.  &  par  le  gracieux  répandut 
fiir  le  total  de  la  compofîtion  ^  auffî  a^ 
rtl  eu  J'avantage  fur  les  trois  autres. 

Celui  de  feu  Moniieur  de  Niert  pre^ 
mier  Yàlet  de  chambre  de  Sa  Majefté^ 
&  Gouvcmeui:  du  Louvre,  gravé. gatr 
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le  Sieur  Codiîn ,  a  de  quoi  (urprendrc 
dans  un  panîculier  qui  ne  pratiquoit  fc 
Deflcîn  que  pour  fon  amufèmenr ,  & 
n*avoit  que  très  peu  de  iiems  à  lui  don- 

r 

ner.  C*eft  imc  Bacchanale  daîis  k  goût 
de  Tantique  le  phis  vrai  &  le  plus 
agréable ,  on  y  trouve  fês  Grâce»  &  fâ 
noble  fimplicité.  Il  eft  dédié  à  Mon^ 
fieur  de  Bachaumont  (on  ami>  qui  a 
de  l'elprit ,  de"'  la  dclicàteflè ,  &  un 
goût  éclairé  pour  les  beaux  Ârts«  , 

Les  eftampes  du  Sieur  le  Bas  qui 
décorent  k»  embrafuresr  de  plu£eurs 
croîfôes  y  font  toujours  admirées  par 
l'habileté  de  £>n  burki  que  l'on  peut 

m 

appeller  le  rival  du  Pinceau.  Cdui  àxt 
Sieur  Moyreau  ne  lui  cède  point  pour 
rendre  avec  deux  couleurs  ,  d'im*  art 
Se  d'une  reflemblance  qui  étonne  cou* 
fDurs  ,  les  mani^^res  &  les  finefles  de 
X10&  meUleurs  peintres   Flamands,  y  6c 
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Particulièrement  de  Vauvr6mans>  celui 
qui  eft  aujourd'hui  le  plus  à  la  mode. 

Les  beaux  Burins  des  Sieurs  du  Chan- 
ge âgé  de  quatre  -  vingt  ans  ,  l'Epicié  , 
Surugue  nous  ont  offert  des  nouveautés 
agréables  &  dont  on  a  admiré  Part 
avec  juftice. 

Les  fkvans  ont  regardé  avec  une 
grande  fetisfaârion  les  empreintes  ex- 
pofées  des  Médailles  >  &  4^s  lettons 
du  Sieur  Vivier  fî  célèbre  par  toute 
lîurope  dans  Tart  difficile  de  cette 
efpèce  de  gravure  ^ue  l'on  ne  ikuroic 
ttop  eftîmer.  Quel  art  en  effet  eft  plus 
précieux  que  celui  dont  les  ouvrages 
ïéfiftent  à  la  voracité  du  tcms ,  éter- 
nifaît  les  édifices ,  les  grands  établiflè- 
fflens ,  ks  évènemens  les  plus  impor- 
tans  des  règnes  ,  &  les  aftions  des 
Rois  !  Combien  de  faits  célèbres  chez 
ks  Grecs  &  les   Romains ,  coihbicn 
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«d'Edifices  qui  ont  été  décruics^  deTem- 
iples  y  d'Arcs  de  triomphe  &  de  monu»- 
tnens  fameux  &  remarquables ,  Se  qui 
nous  auroiem  échappés  fans  les  MédaiU 
les  qui  les  ont  furpatfês  ^n  durée ,  Se 
qui  (ont  aujourd'hui  les  preuves  les  plus 
authentiques  &  les  pltts  inconteftables 
<le   l'Hiftoire  !  Celles   d«   fiécle    de 
Louis  XIV.  &  celles  du  fiéde  de 
Louis   1^.  qui  ne  leur  font  point 
inférieures  »  feront  redierchées  dans  àcs 
tems   extrêmement  éloignés  >   comme 
aujourd'hui  les  Médailles  <?recques  où 
du  haut  Empire.  Mais  ce  ne  fera  pas 
feulement  l'ha1>iteté  de  nos  Graveurs 
•qui  les  rendront  prédeuiès,  les  iàvans 
Académiciens  établis  par  nos  Rois  à 
ce  fujet,  auront  la  meilleure  part  à 
leur  prix  &  à  leur  valeur.  Monfieur  de 
Bofè  eft  un  des  phis  d^ingués  en  ce 
j^enre.  Si  l'on  admire  avec  juftice  la 

beUc  I 


ec&udon  du  Sr.-^u  Tivier  >  ies  belles 
fermes  puifèe»  dans  l'exceUenc  ^gûûc  '&i 
l'Antique  paf  {c  Sicui!  Boiftchàrdati:  doAt 
les  ùiYsn&  cr^Licm^  éù:  Soàz  aujoind'hul 
ks  De(]^s  y  ^jueUc  eftîme  ne  doic-oà 
pas  à  ce  célèbre  Aeadémicîm  qui  eft 
l'ame  de  xïg^  Méd^es  >  (fâ  &ît  ad^ 
mirer  {a-penfëedaïas^  tes  devi(èfr  maljgré 
k  gêne  &  la  GûtHtâi^^  de  k  brièveté 
$  laquelle  il  eft  afCijçial  Mais^  Ces  Eeu^ 
Ruies  devifès  &  (a  profende  ^rudiw 
non. M  fijsitms  mettre,  bien  in^ieurài: 
telui  d'àvpii;.  des  mnaoïr^.  do;lôes ,.  mo*^ 
deftes^y  propres  à  l'amiijé  ;^  de  cherdieir 
î  mettre  de  l'amémeap  dam  lia  focië^^ 
d'avorter  daus>  bs  entzetjeos:  des  tons 
modérés^  &iàn^Q^guëtl^nl.lîtpéni^^ 
Voilà  1  fiipn^^é  1^  f^^  ^vans  as» 
iaables.. 

Toute»  les  diffêre^tès  beaxitéir  de  ciâ 
fQiçpgps,  cxîgerodîm  av^  ji^ice  m^ 

4> 
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cxàmctî  &  des  éiogea  qui  paâm)îèttc 

M^endue  que  l'on  s'eft  propofec  dans 

«tt  écrit,  donc  lé  but  a  été  miiquemàic 

d'encourager  les  talens  de  nôtre  Ecok^ 

dans,  dîes  teins  peu  ^voraUes  aux  Arts» 

On  a  eu  principalement  en  vue  défaire 

pàflèr  à  nos  célèbres  Ârtiiles  les  fetitî-* 

mens  du  Public  fiur   leurs  OiiTrages, 

On  n'a  point  voulu  les  tromper  par  de^ 

knianges  exceflSves  ou  fans  exceptions 

qiû  ne  les  aunnenr-ni  flatés,  ni  ootrî-« 

gés.  On  a  ufé  dé  tou€  te  ménagement 

foffible  €n  leur  (âîânt  part  its  remat^ 

fues  du  Public,  fur  quelques  endrons 

sxioîns  admitablès  ,   ou  {ur   quelques 

V^ers  ^éfinits  qu-un  Aùceilr  ne  (muoîc 

jamais  voir'  fans»  te  ftcours  dNih  oeil 

^nger ,'  comioifttar',  '  &  ddinteiefl?. 

On  eft  perfuadé  qu'une  critique  &ge 

Ccmefîiré;,  renfermée  boitement  dans 

ki  bonles:d<^  l«^polî€e{fe  ^  Se  de  ëtqà» 
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l'en  k  doit  tiécipcoquement  dans  la 
Société»  bîc^  loin  de  nuire  à  aucun 
talent»  doit  au  contraire  beaucoup  ^ 
ter  celui  q^i  le  j>o(Iède  »  fblt  eâ  mettant 
fes  beautés  au  grand  jour  »  (oit  par 
llezamen  &  l'attention  particulière  fju'â 
ft  nxérké  du  PubUc 

Ope  ceux  fur  ie(^uels  <m  a  gajrdé  Iç 
£lence  »  ne  penfèntpas  que  l'on  n'eât  pu 
farler  d^eux  avànfageufement  fans  blet 
fe  la  vérité.  Il  n*y  .a  point  eu.  d-O** 
^rrage  expofê  dans  le  Sallon»  où  l'on 
n'ait  trouvé  quelques  beautés  à  remas^ 
quer  »  mais  la  {èule  raifbn  a  été  k 
Inîeveté  que  Ton  s'étoit  propofée  dans 
tet  écrit  pour  édiaper  au  dégoût  înfi^ 
{arable  des  louanges,  ; 

On  con&iUefort.aux  Auteurs  de  md- 
f rîfer  avec  fermeté  »  loin  d'en  être  èé^ 
courages»  la  cenliire  amàre  &  maligne 
de  plttiieurs  {peâaceurs  pendant  l'esqpo- 
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ifitioa  avec  autant  d'iûjiUtice  que  d*ia^ 
décence.  Dam  la  plupart,  c'eft  jaloi^ 
£e  ;  <hez  d^autrps  >  cfeft  homeor  &  «i^ 
jtipathk  à  toute  appr<d>ad<m9  iôuyeat 
un  ridicule  orgueil  de  né  poitic  voa« 
loir  plier  Çoa  fènciment  à  Popînion  corn- 
xnune  %  chez  d'autres  enfin  c^^  une  y^ 
'^ixi  aflfez  (btte  de  prétendre  iè  faire  ie« 
«arquer  par  la  iînguiamé  de  iès  déci- 
dons &  le  travers  de  ion  eiptit^  ne  pour 
^rant  fè  diftinguer  par  £t  di^itiire. 
:  Une  conjfblàtion  des  ^us  fènfibleiB 
*0ux  peribimes  a&z  ii2a]faeis:eu£es  pois: 
tie  pouvoir  lèrvîr  kur  Patcb  xà  par 
i'utilité ,  ni  par  l'iagnbiient  j  ce  (aoi 
<«dle  de  travailler ,  &  d%ider  à  la  lé^ 
|>utajion  de  ifeux  cpii  l'iionoreot  p? 
leurs  talons  ^  de  les  pul^Iier  par  tooti 
te  par-  là  d'e»îter  sha  leurs  amateoii 
les  plus  éloignés  le  defir  d'en  embellîr 
Iqnrs  çéAnm^  dan^  le$  Provinotf ,  l( 
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Ascns  ^es  Pais  étrangers*  Y  tëSSSr  ^  ce 
£eroîc  contribuer  en  quelque  forte  à 
l'inres^  des  Auteurs  »  &  à  la  gloire  dé 
la  Watioa.  Quel  bonheur  pour  ce  lbî« 
Uc  écàt  qo'mi  pareil  fuccès  !  . 


f  J  N. 
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su».  L'EXPOSITION 

,  ,  t  '  » 

DES  OUVRAGES 

t>E  fEINTU RE,  SCULPTURE, &ci 

de  F  Année  1747» 

£t  en  général  fut  rudlité  de  ce^  Cottei 
d'Expofitions» 

A  MoNsiEUK  R.  D.  fi.; 

ideritamente  Jurono  fendre  ftimati  i  Phtùri  j^. 
ferche  è  pare  y  che  effi  d'mgegfio  e  ai  aniini 
avanzino  glialtri  hmfnini  :foi  che  le  Cqfeg 
fhe  Diofatte  ha  9  ardifcono  cm  farte  lorà  d'p4 
mitare  y  e  le  ci  apfrefentana  in  modo  ,  çfii 
faj(mùvere% 
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Mi  àCÇ*  iXLZlUk 
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Mon 


SIEUR, 


P  u  I  is  Q  u  E  VOUS  le  (buhaitez  ,  Je 
me  fais  un  piaifîr  de  vous  écrire  ce  que 
je^énfe.  de  la  Critique  des  Tableaux 
qui  attirèrent  Pan  pafle  la  curiofité  dts 

*  public  au  Sallon*;&  je  ne  mepropoferai 
d'autre  but  que  de  déiabufer  ceux  qui  ont 
envie  d'apprendre ,  &  qui  lifant  de  bon-»^ 
ne-foiy  croyent  de  même  ce  qu'îis  lifentL 
parce  que  cela  eft  imprimé  .**.  Je  vous 

.  dirai  àiiiC  mon  avis  fur  les  Tableaux 
qui  font  expôfés  cette  année»  foit.dans 
la  Gallerie  d'Apollon ,  foit  dans  le  Sal- 

*  Réflexions  fur  quelques  caufes  de  l'état  fré^ 
'fins  delà. Teinture  en  France  y  avec  un  Examen 
des  frincifkux  Ouvrages  txpofés  au  Louvre  h 
mois  d'Août  i747# 

.    ^'^  Ma  henlifer  difitgannar  coloro ,  che  hamia 
'  ^ohnta  d^imfarare  ^eche,  leggéndo  coh  buona 
fede ,  credono  Jtmilmente  tutto  ^uel ,  cke  ejfi  /f- 
gono  t  fofiia  che  lo  trovano  imprejfo, 

Dlalogo  délia  Pittura  di  Ludovico  Dolce* 

*  Prefazione,   '  -  ,    .    . 
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Ion  du  Louvre  ;  après  quoi  je  vovi$  pi- 
lerai des  avantages -qtie^^fe' Public '& 
fur  tout  les  Peintres  peuvent  retirer  13e 
Ces  es^pdficîùfii.  Je  profiterai  tk  îctte 
occ^iîonpdur  vous'cohimaoiqaërqud- 
:!ques  ITéflciions  parlicàlréres   fiir  ^îa 
♦Peînftirè  >  xpû  -j^cut-iêtfte  tpe^déphiroat 
'  pas  k  ceux  qui  profefTènt  cer bd  Art  ou 
^xpxi  veulent  s'y'cônndître#  Je  foumïts 
le  fout  *  à  vos  ktniieres  &  vous  iaiâèie 
-maître  iSefaire  dé  cettb  f^ettretel  ùfage 
i|ue  bon  Vous  feniHleiujinaîs  autns 
'queVoDls  ftippoSesque  ie  Public  puiHe 
«ri  nstiVer'quelqtie  utBitc ,  je  vous  prie 
Idc  ta5re  le  hdm  de  1- Auteur  ;  je  vofcs 
'dirai  plus  bas  les  raifons  que  j'ai. pour 
"rôuîikîfter  àc  n'être  ^às  contitii  i&'jértc 

datte  que  vous  lès" approuverez» 

'      ïe'^éfrs'àu  petit  Oùvta^  qui  con. 

^  tient  texamen  des  Tableaux  de  Tannée 

dernière ,  &  qui  a  fait  tkht  de  bruit  par- 

"^ini  les  Peintres.  Comme  vou^  aimez  4a 
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FeStmiPe  &  qu&vous  vous  y  coftfvàîilbt 
^iss  avez  -fort  appromré  le  djeâein  dç 
FAuteur  ;  mais  vous  n'avez  pâsyà-beaui^ 
ÎJOnp^rès,  été-atiffi  coftte^t-de'Fexé- 
ttitioiî.  Vous  tel  reprodiez'de  iiofvntt 
feuveat  '*f€s  préventions  partîctitierefi 
four  d^9  dédions  du^  Pi^blic.  Vous  le 
f>lâfnez  de  (ê  {ylaindre-en  général  delà 
Jdéeddence  de  la  Petnture  «l 'France^ 
tEHfdis  qtie  par  les  éloges  <}étaiHés  qu'lt 
idot^fie  aux  différents  Peintres  dé  PA^^; 
eadémie,  il  doitperfuader  au  L^âeur 
•qui^s'en  rapporteroit-à  lui',  qtt'tUey  èft 
plus  floTÎflante  que  jamais. -En  -quoi 
tems  y  dites-vous  5  à vdnsHiious  eu'autaiit 
de  Peintres- dignes  d'enpor^er  Je^  iK)m 
qu'il  en^  adniet  dans  fon*  CaftaJogue  ? 
Gomment  prendre  confiance -dans  on 
{Auteur  qui  tombe  en  depîaréîUéfî  con- 
ttraditftîonsfComment  concilier  fes  Dé- 
clamations &  fesf  Eloges  l  La  Peinture 
ittnfi  que  4a  Poëfie  a  fies  Defpréaux  & 

Aîj 
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fes  Cottins.  Un  homme  qui  a  desyeut 
peut  il  placer  les  uns  &  les  autres  au 
métnerangf 

^  Piçrmettez^moi  »  Monfieur  »  de  vous 
ftccufer  vous-même  d'un  peu  trop  de 
févérké  à  fou  égard.  Autant  il  feroit 
difficile  de  le  juflifier  en  tout ,  autant  îl 
éft  aifé  de  Texcufer  en  beaucoup  de 
chores;je  &iisperfuadé  que  Ton  intention 
a  été  bonne  i  &  que  ne  doit-on  pas  par« 
donner  à  quiconque  n'écrit  comme  loi 
que  par  amour  pour  les  beaux  Arts  8c 
par  zèle  pour  leur  avancement  ?  Sça- 
chons  lui  .toujours  gré  de  l'entreprife  ; 
yU  p'eft  pas  auili  connoilTeur  qu'ama- 
teur ,  c'eft  du  moins  un  citoyen  zélé 
pour  la  gloire  de  fa  Patrie.  Gardons- 
^nous  bien  de  rebuter  ceux  qui  comme 
Jui  longent  au  bien  Public  :  cette  façon 
de  penfer  »  quelque  louable  qu'elle  foit» 
.n'eft  pas  commune  en  ce  pays-ci. 

Lesréproches  que  vous  lui  faites  du 
f  ôté  du  %Ie  ne  me  paroiilent  aucune- 


fur  ta  Peinture ,  &e.  jf| 

nentibndés«  li  ^s'eft  fenrî ,  à  la  vérîté  p 
ipais  très  rarement ,  de  ces  termes  de 
l'Art ,  qui ,  quoique  familiers  à  ceux  qui 
s'en  occupent  ,  ne  préfentent  pas  au 
commun  des  Leâeurs  l'idée  précife  qui 
y  eft  attachée.  Les  gens  d'Art  ont  une 
langue  à  part ,  dont  on  doit  fe  fervir  le 
moins  qu'il  eft  poffible»qaand  on  n'écrit 
pas  uniquement  pour  eux,  (ans  quoi  l'on 
court  rifque  de  n'être  pas  entendu  de 
beaucoup  de  ledeurs ,  Se  l'on  eil  pref- 
jque  (ûr  de  leur  déplaire.  Je  biame  au** 
tant  que  vous  ,  dans  un  Livre  fait  pour 
tout  le  monde  >  l'affeôation  de  ces  mots 
particuliers  zm%  Peintres  &  aux  ama« 
feurs  de  leur  Art  ;  mais  je  ne  la  trouve 
pas  auffi  marquée  que  vous  le  dites  dans 
l'Auteur  de  l'Examen.  Quelques  -  uns 
de  ceux  qui  écrivent  fur  les  Arts  don- 
nent dans  ce  défaut,  Se  furtout  ceux  qui 
cherchent  moins  à  inftruire  »  qu'à  faire 
parade  de  quelques  foibles  connoiflàn? 


9ès^  qti^ilf  :ofi€  acquifes  »  Se  qm  k  ÛOfi- 
teint  psr-  là  deperflisder  au  commun* 
de$'Leâ3eat«'qu?it»«iicendisnt»ce  qu'en» 
câet  ils  n^ta^nétnP  pas<  !L«&^^  Druiî^ 
^Mmiffkm  i  q^'ddfiS'  les^  Arts  font^pi^ 
m^  (pje^  ItfS'  îghtniis ,  ckit  U^  méinoktf. 
flieubléè  à^i  tous  c^  ternlâ»' ,  &  an» 
i^re  en  état  àm  Ift^ap^pli^piep  juAe ,  siW 
fa^veotàp  tout  propos;  Afeirficommoi 
Sgandrelle  »  îirtitaivetirddi^geâs  flmr 
ple$  qui  le^adinirent,  piâre  qu^Us  i^ôfl^ 
icndt  fit  pâsr4e  qof  ils  difeiât»  îbfontrofaK 
^  de  la.  rifée  &  du  xûépù»^  déa  perfon^ 
fies^  fefffées  qu'ils  écôordiilèiit  ;  nuuti 
«luiils  n'tt  impofentpa^ 

Mdnfieiitf  Go^el^i  â  toujows  «si 
ie  l'efprit  éb  de  la^  tierifé  dâf»  tout  ce 
qu^it  a^  peinft  ou  écnt  »  a^  feît  dbc^  fi>ii 
Dialogue  fur  la  o0i»ioUriKie&  d^  b 
Feinvure  "^  m  poftfaki  tPès-FeflbrebItai 
d'un  de  ced  i^tdkules  perfoanages»' 
Ff^% ,  luîf  faîMl  At^  »  ^MtHUr  etffimr^ 
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^Yfl'^r  v/î%  09ofoo#,  Sm,  plf%  p^-^ç^ 

Félibi?|o,^.  Ces.  J^t^trj^nt  fftr  /^ 

fîf<4^?^^f-  a  *F^-Êç»^f  «if:  fis 
i^p;;}^  dç  1«  l4^uf|.  d'un  4<$  doot  ^ 

gj^eiWfyrBQJir  I^-^rùftes.&  çn  l^itt», 

te  VAlifefr  «fe  Bp5  »  9/ft  «team  ^  % 

traitéà  i^^if^  l?,!B^Sftç,nZ^W^flÇ>â{^^ 
té  avec  foin  tous  les  mots  qui  pouvoient 

Abatte  pa&  enteudus  des  gens,  du  mpodç 

délaf.tiBit 

■      fV       <   i\ 
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ture  avec  sautant  de  darté  que  d'Intel^ 
ligence.  Dans  lés  inffruftions .  même 
qu'il  donne  aux  Poètes  &  aux  Peintres; 
ii  efi  à  la  portée  de  tout  Leâeur  de 
bon  fens  :  celui  qui  veut  plaire  aux  gens 
de  goût  9  doit  à  cet  égard  le  prendre 
four'  modellé.Un  homme  d*efprit  Cçdk,' 
quand  il  le  faut; traiter d^ln  Art  «  fans 
en  employer  les  termes.  On  fe  fait  tou^ 
jours  entendre  quand  on  entend. 
Mais  ce  talent  qui  fuppbfe  deux  cho(ês> 
la  fcience  6c  Fefprit  »  efi  aifffi  rare  que 
Tenvie  de  faire  parler  Bé  foi  e0t  comma-< 
lie.  Si  taiit  à  e  gens  fe  mêlent  d'écrire>ce 
Â'efl  pas  qu'ils  foient  phis  fçavans  ou 
qu^s  ayent  ^lus  d^efprit  que  le  comr 
muirdes  hommes  î  c'efl  uniquement  par* 
ce  qu'ils  veuElént  faire  un  Livre.  ^ 

*  Collômbat  a  imprimé  en  1699*  8c  dédié 

à  Meffieurs  de  r Académie  Françoise  un  Livre 

qui  a  pour  titre  :  Entretiens  fur  les  Cwtes  de 

Fw  ^Jitr  quelques  Ouvrages  au  tenu  ^  four, 

/ervir  de  fréfirvâttf  centre  le  wâuvm  gaétj 

Çee 


.  fur  la  Fetnture  »  &cl  jjf 

Quand  aux  erreurs  oà  l'Auteuf  det 
nouvelles  Réflexions  fur  la  Peinture  a 

Cet  Ouyrage  efi  rempli  de  bon  fêns  &  de  ju- 
gement. C^eft  un  Réctteii  de  Dialogues  en- 
tre un  Provincial  &r  un  Parifien.  Le  Parî/îen 
fbutient  &  avec  raiibn  ,,  ^u'il  n'y  a  à  Paris 
9b  que  peu  de  gens  capables  de  faire  des  Li- 
uTres ,  &  que  le  peu  même  qu'il  y  eii  a ,  tra*. 
»  vaillent  lenteinent,&  ne  donnent  que  rare- 
9»  ment  des  Ouvra^^cs  au  Public.  Que  ceux  qui 
^  font  dés  livres  (ont  àts  ignorans^fic  îgno- 
»3  rans  îgnorantif&mes.  Qu'il  n'y  a  rien  ordi- 
^  nairement  en  quoi  les-ignorans  qui  fontdet 
^  livres ,  foient  plus  ignorans  que  dans  les 
s:  matières  fur  lefquelles  ils  composent.  On 
X  a  Vu  à  Paris  ,  (  c'eft  toujauri  le  Parr/kn  qtiè 
m  p4rk  )  un  Auteur  traduire  eu  François  touik 
t»  les  Auteurs  Latins ,  fans  fçavoir  ni  le  Latin^ 
»  ni  le  François.  On  en  voit  encore  aujoui^ 
9>d*liui  donner  au  Public  l'Hiftoire  «les  2em 
a»  dont  41s  connoiâent  à  peine  le  nom  ,  &  dont 
»  jamais  ils  n'ont  Ift  tii  la  Vie,  ni  les  Mémo!- 
«»res.  On  en;  voit  d'antres  enfèigner  L'art,  de 
»  ïévt&r  à  la  Cour  >  fans  y  avoir  jamais  mis  le 
»  pié ,  donner  au  grand  monde  des  régies  de 
«bienfeante,  uns  avoir  jamais  fréquenté  lé 
M  grand  monde.  On  en  voit  faire  àes  Livres 
9'  de  dévotion  fans  qu'ils  ayent  feulement  tft 
«  ^Evangile  ,  &  traiter  les:  matières  de  l'a 
^Religion,  ùms  d'autre  étude  que  celle  du 
^  monde  &  des  siâtieres*proptiahes ,  dcc. 


couvrir  la-  fource  ^  câcft:  (buvoDl.  de.  la. 
fiii^lLeure  foi  du  iQoade  qu,'on  crpit.êtrçs^ 
l^erpf  âte.  du  PuUk;  i  w  l\À  pi^aAC^ 
f]es  feotimens,  particuliers  9  ou  ceux,  doi^ 
fe&amis»  C'eftunefisli  de^l'swQur  9^0-^ 
£re.  L'erreur  la  plus  commune  paffltf' 
W  hoiQines  9  eft  4^  s!iiMginer  quf^ 
tous  ceux  qui  penfent  bien  »  doivent 
fenif r  cosune  eux.  ^B  ea  eft  dont  la 
yantté  eft  encore  plus  inlupportable , 
1^  (ont  ceux  qui  (lutout  veullent  doa« 
Aer  le  ton  aux  autres  ,  parce  qu'ils 
croient  avoir  feulsk  privilège  4^  peu^ 
Ibr-  ju0e. 

ÇçMKÇa,  ^M^tW?:  Ecriyftjnui^ 
'Mut  açci^6$ter'ft9-  ppimofis-,  réclame 

métés^  &  chacun^k^  teouve  dan^-Ia  fien- 

•  •  t 

^^.  1^%  Ei;liUçCeuIj  <îit-oi»„  eft  endroit 
de  décider  ;  nuûs  c'eft  celui  que  l'os 


fur  la  Pèîàftm ,  &c.  tt- 

îft&îffit>Ie.  Aîhff  il  n'èft-'pes  étonnant  que- 
&r  (es  jugem^s-  or  trompe  quelques- 
fei^  le  Eeâeup ,  (buvent  au  Heu  dé  re- 
prochera un- Auteur  de  vouloir  TinSui- 
f^  en-  erreur- ,  il^  faut  le  plftinAe  d*3^ 
ftreà 

Je  ren^  jufKce  à  Mut eur  des  Ré^ 
A^fons'  fur-  la  Peinture  ;  je  vois  qu'il  «^ 
eu  obfèrver  /f  /  égards  les  plus  fcnepH^ 
kuK ,  de  qi^'il  a  eu  en  efièt  Pmemi^P 
ti^s^tk^e^f^^^hi4lgerperf<mM,(fa;^à 
3t  a  rapporté  les  jugemens  de  cecQc  qui 
tbî  ont-  para  des  câfmoijfiurs  judiciMX^^ 
Tout^anncnce fa  candeu^dc fon amou4 
pour  leè~  Arts.  11^  fer^t  inèi»e  à-  Q>vb^ 
Rafterque-quet^ues-uns  d(Mios~Artift69 
profitai^en^  des  Gages  avis  quHI^  leul^ 
dbmie. 

W  s^eff  om»  ctAigé  deparlei^detea&Iea^ 
TaWeauîf  expofiSî.  aur  Lowre,  &  peu(y 
être  par  un  eflfet  de.  la-  lionté  de  fôir 
eoeur;  d:  a  crur  encore  dSevoiir  mttrihit 
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de  louange  à  chacun  de  ceux  qui  en' 
font  les  Auteurs.  Quelque  intérêt  que 
l'on  prenne  à  la  gloire  des  Ar^  9  on 
ne  Vlutpas  fe  faire  d'ennemi /dumoins, 
comme  il  le  dit ,  on  m  veut  défobliger 
ferjonne...  Mais  ce  n'efl  pas  ainfî  que  le 
Public  étlairé  prononce.  Juge  fouve- 
rain ,  il  ufe  de  fes  droits  ;  il  n'accorde 
les  fuffi-ages  qu'à  ceux  qui  les  méritent; 
dans  fa  févérité  comme  dans  fon  in-, 
dolgence  également  jufte  $  il  pardonne 
quelques  défauts  dans  un  Ouvrage  dH 
ks  beautés  l'emportent  ;  mais  ilne  conte 
pour  rien  une  froide  obfervation  des 
Régies  dans  celm  qui  n'annonce  aucun 
^lent.  En  un  mot ,  il  ne  loue  rien  oil 
si  ne  trouve  rien  de  louaUe. 

Nous  n'avions  autrefois  qu'un  cer^ 
tain  Journal  qui  fut4Ansune  poilèffion 
oon-interrompue  de  proftituer  au  nom 
du  Public  les  éloges  aux  Auteurs  & 
agx  Artiftes  de  toutes  les  efpéces.  Oa 
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le  pardoniioit  à  celttî-là  à  canfeide  fa  fii« 
volité  ;  mais  on  fe  plaint  aujourd'hui  de 
ce  que  les  Journaux  les  plus  férieux  , 
Se  qui  pouroient  être  les  plus  utiles» 
ont  pris  le  même  ton.  Cet  ufage  de 
louer  aînfi  tout  ce  qui  paroît  bon  ou 
mauvais ,  n'a  aiTurément  rien  de  ré*- 
préhenfible  du  côté  de  la  morale; 
mais  il  efl  extrêmement  pernicieux  8c 
pour  les  Lettres  &  pour  les  Arts* 
L'Auteur  des  Réflexions  paroît  l'avoir 
fenti  9  Se  pour  corriger  ce  que  tous  ces 
éloges  pouvoient  avoir  de  fade»  il  Iqg 
a  aflàitbnnés  de  tr^ts  critiques ,  quel- 
quefois affés  picquans  »  malgré  fa  cir- 
€on(peâion  ,  âc  ^  pas  toujours  juftes  « 
quoi  qu'il  ait  toujours  eu  envie  de  l'être. 
Généralement  parlant»  c'efl  dans  fa 
manière  de  répartir  fie  la  louange  &  la 
critique  qu'il  s'ipft  le  plus  éloigné  du 
fentiment  public.  Le  plus  grand  dé- 
faut de  fon  Ouvrage ,  eft  que  comme; 


Wi  <ÏMre 

'il  l<Mie  &:  crki()iie  chaque'Peiflfre  àfdi 
tour  &  pour  aîÂfi -dire  îlans  une  propor- 
tion prefqtte  égale$4e  Li^denr  qui  n'èft 
«pas  conndilèur  ^  ne  peut  pas  ,  d'apriis 
^es  jugemens  ëéviner  quels  £of\t  Ute 
■Peintres  •  éririnens  en  èhaque  «gènfe  i 
icdmme  il  ëft^tepôffible  4i^ils4efeii^ 
téTss,  il  doit  ^rotr^' que  tftmS  n^éft*-. 
^onsaucun^  te-qui  éft  abfolunient  £mI£. 
•Il  s'eft  par  -  là  rendu  rèTponTàbte  ^de 
Téfiët  qtxe  Ton  Ouvrage  «peut  feire^aas 
4es  pays  étrangers  s*il  y  en  ^aflè^  quel- 
les exemplaires.  -  Cëft  •  ee  xjue  -te 
"IPieihtres  du  pretnier  ordre  ,  tels  ^ilfe 
•M^ttfieur  Boucher '&  Monfieur  Nât*- 
^re  font  en  droit  de  lui  reprocher  jil 
•exagère  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  dé- 
4eftueux  dans  leur  manière ,  &  -ne  fait 
•'|>as  aflfez  fcntir  te  qu'ils-  Ont  ^d'excél- 
^lent.  Aihfi  parfa  -feçon  de  balancer  te 
**qu'il  approuve  ou  Marne  dans  les  Ta- 
^blcatlx^de  chaque 'Feintrc  ril-paroît 


i    .• 


^.  fur  la  Pfinatre;  &c:        ^f 

iftabKr  éntr'ciix  tme  efi^cé  d'égriké 

^ai  eft  blen'loîir  dtïlaf  érité*&  de  l'o- 

fmbti  qite^  ie.  PiibUc  en:  a.  La  (frittqAe 

^ùû'xfat  la  k>ttat$ge  -n'eftpasfaite'poUc 

toiii  lemôinltt  9  ihânt  tdu  motns-àvquel** 

-^es  égaras  théifiter  l'ube  3011k*  éHte 

HbfceptibleBe  loutre.  »/Il  me  fémble; 

^/dk  FélHrien ,  iquWne-pcut  bîeofai- 

<iire  coifnoitre^la  capacité  d'un  ouvrier  s 

'n'ni  la-bèabtéde  fon  travail  >  ii  l'en -ne 

•  €t  rehtarttoe  ce  qu'il  y  a  dé-bon  ^  éc 

M  mauvais  ;  :  &  loriqu'bn  en  reprend 

"o^ueltiae  partie  »  c'eft  eonime  ^une 

'j»  preuve'jque  l'on  a  tlé  reftîme  tWîr 

»*ies'  autres  *;' mais  il  faut  pour  ceta 

qu'il  y  ait  du  rhoins. quelques-parties 

cffifliables.  Parini  ceux  qui  ont  4a  sÉmote 

'de  faire  des  Livres  :  combien  y  en>a- 

t^l'dontdn  ne-doit  pas 'parler  »~  fut-ce 

<  fiour  ie^  critiquer  ?  Il  y  a  -des  gens^  qui 

"^  Préface  des  Entretiens  fur  les  Vies  aes 
'  Peintres. 
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manient  le  pinceau  ;  mais  qui  ne  font 
pas  Peintres.  Il  y  auroit  &  de  la  grof- 
iîereté  Se  de  la  barbarie ,  je  ne  dis  pas 
à  nommer^  je  dis  même  à  défigner  au- 
cun de  ceux  qui  ont  le  malheur  d'être 
dans  le  gas.  Il  faut  làîiiër  faire  ces  dp- 
.  plkrattons  au  Public.  Ce  Juge  re^iecr 
'  table  a  feul  le  droit  de  prononcer  des 
'Arrêts  il  révères.  Mais  d'un  autre  côté; 
ceux  qui  font  des  éloges  doivent  bien . 
'  fe  mettre  dans  la  tête  que  c'eft  ne  louer 
perfonne  que  de  louer  tout  le  monde. 

Quelque  attention  que  PAuteur  des 
Réflexions  ait  voulu  mettre  à  rendre 
à  chacun  ce  qui  lui  eft  dû  »  on  n'a  pas 
trouvé  qu'il  y  ait  réufli ,  ou  plutôt  les 
perfonnes  jûdicieufes  Vont. blâmé  d'ar 
voir  trop  donné:  aux  uns  &  trop  ôté 
'  aux  autres.  Quand  on  a  Âes  préven- 
tions contre  les  perfonnes,ou  contre  les 
genres»  on  fe  flatte  en  vain  de  tenir  la 
balance  égale  ^  on  n'a  pas  la  mainjufte* 

Je 
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Je  ne  parlerai  paes  des  Peintres  qu'il  a. 
exceflîvement  flattés  9  je  ne  le  pour- 
rois  faire  fans  les  mortifier ,  &  ce  n'ell 
pas  mon  deflein  ;  mais  il  efl  vrai  que 
tout  le  monde  a  été  furpris  de  lui  voir 
rendre  fi  peu  de  juftice  à  quelques  aa« 
très ,  &  particulièrement  à  ceux  que  je 
viens  de  nommer»  qui  fe  font  acquis 
depuis  long-tems  une  réputation  qui 
devoit  rendre  TAuteur  des  Réflexions 
plus  retenu.  S'il  y  a  quelques  parties 
qu'un  Peintre  n'ait  pas  >  il  faut  confîde- 
rer  dans  celles  oà  il  excelle.  Quoique 
le  Pouflîn  n'ait  pas  colorié  fes  Tableaui 
comme  Rubens  ,  quelqu'un  ofer oit-il 
dire  que  ce  n'eft  pas  un  grand  Pein- 
tre. L'Auteur  des  Réflexions  paraît 
encore  ne  pas  connoître  tous  les  talefis 
néceflàires  pour  réufSr  dans  le  Portrait 
qui  lui  paroît  une  fi  petite  partie.  Ce 
n'eft  pas  ainfî  que  le  Titien  &  Vandeiet 
«a  ont  penféj  II  n'eft  apcuipL  genre  en 

B 
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-Pemtuf ë  oS  Pdn  puiffe  excdBer  fans  dfl 
^étitt  éttrirtent.  L'Auteuf  de  PEtamen 
à  ea  tdrt  de  ne  pas  faire  ftrnth-  tout  fe 
fnérïte  de  celui  de  nos  Peintres  de  Por- 
trait qui  nous  a  confolé  de  la  perte  de 
Rigaut ,  de  dont  le  noiii  eftdéja  fi  celé- 
fcre  par  toute  TEurope.  Doît-on  con- 
fondre dans  la  foule  un  homme  qui  eft 
le  premier  dans  fort  genre  f  On  peut 
t^lîîirer  cet  amateur  de  la  Peinture  fur 
la  crainte  oîi  il  eft  que  te  qu'il  appelle 
tes  beautés  ^ùlàiile^  des  crayons  de  cti 
llluflrè  Artifté  ne  périflent.  Ce  génie 
}]eureuz  qui  lui  fait  produire  tous  tes 
jours  de  nouveau*  chefs-d*ôeuvre ,  lui 
a  iait  imaginer  uh  fecret  qui  en  garantit 
la  durée ,  &  dans  tous  les  cas  les  copies 
à  Phûile  et  la  gràvui'eles  âurôiènttoû- 
jdlif S  feît  pûffèr  à  la  poftérîié. 

Ëtf  buant  8c  en  critiquant  chaque 
Peintre  à  (on  gré  ,  ncrtfé  Auteur  eft 
iiâ:'6re  topabê  àtrte  \k\  iiictovënieot 


fur  ta  Sthuttre ,  &cZ  i^ 

tve  leqqet-  fes.  honnes  ic^entioosi  Koot 
Kaflafé  :  c^-  c)e  m^Borpit  cctnbeotié  m  ht 
F^ibUc  ,tiî  le5ilai^ulîer&  Des  éogcs 
qui  ne  font  pas  mérités  » .  revoient,  le 
ïi\biîc  &  les  Barficuliers  fe  piaigpent 
des  crfûcpies  les  plus . jafte^.  G'eâ  un 
&it  démontré  par  l'expéqecict!  de  XùxfM 
its  leti^s  9  &'  qui  ne  (kit  jufquj'oik  les 
Auteurs  Sç  les  Artifiea  les  plus  m6- 
diocres  goufTent  ramour  profure  !  L{i 
plèpapt  de  cedx  ik|nt  îL  a  parlé  fe  font 
piiaint  tràs^fortemenit.  de  loi  ,  &  coiot- 
R^e  jevî^s^  de  le  difç  »plufîeù£s ,  ayec 
jailê  raifoQ.  Je  fiixs  mâmè  pleiaeineiac 
eoAvainctt .  que  celui  d'entf'eux  qd  eft 
1^  plus  au*d6/K>u^  des  éloge$  qu-U  lui  a 
donné»»  loi  fait  moins  de  gré  4'aV4>fr 
tôué  dansfon  'ffibleau  de^Bea^téf^qiti 
rfy  font  pas  y  <iufil  n'y  4ui  veut  de  nisil 
•tfy  avoir  repr4s  des  défauts  qui  ont 
&uté  aux  jeux  de  tout  le  môode* 

Bij 
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Ceux-ci  ont  tort ,  je  Favoae ,  mats  teht 
font  les  hommes.  L'amour  propre  crdit 
toujours  que  ce  qu'on  lui  accofde  lui 
eft  dû/&  que  ce  qa'onlui  réfute  eft 
une  injuftice. 

Quel  parti  donc  prendre  en  de  pa- 
reilles pccafîonsf  Celui  d'être  vrai  lors- 
qu'on croit  pouvoir  être  utile  à:fes 
Concitoyens  en.  difant  la  vérité  ;  car  en 
tout  ce  qu'on  h\t  il  faut  toujours  fe  pro- 
pofer  un  but  honnête.  Il  y  a  de  la 
méchanceté  à  dire  par  humeur  des  vé- 
rités trifles  &  de  la  folie  à  les  dire  fans 
xiécefiité.  Mais  quand  on  a  pour  objet 
iebien  public  &  non  le  mal  particulier; 
c'eft-^lors  qu'il  eft  beau  d'ofer.  Cekiî 
qui  o'eft  courageux  qu'à  demi  >  l'eft  ea 
pure  perte ,  &  n'en  déplaît  pas  moins  à 
ceux  qu'il  veut  ménager.  La  critique 
eft  une  médédnê  dont  rien  ne  fauroic 
corriger  l'amertume,  &  ceux  qui  en  ool 
le  plus  de  befoin  /ont  ceux  qu'elle  ter 


fur  U  Peiniiifiy  &e.  ar 

Voltele  plus.  Amiens  Plata  $  magis 
umca  verùas  9  di(bit  un  ancien  r  quacid 
on  peut-fe  rendre  le  même  témoignage» 
on  eft  fuiSfamment  juflifié  aux  yeux 
des  honnêtes  gens. 

Il  eft  certain  que  quelque  bonne  in* 
tention  que  Ton  ait,  à  moins  que  de 
trahir  abfolument  la  vérité. on mécon- 
tentera  toujours  ceux  qui  croient  pof- 
féder  des  talens  qu'Us  n'ont  pas.  Le 
dernier  des  Peintres  fe  plaindra  égale- 
ment des  louanges  iqu'on  donne  à  fea 
Confeéres  >  &  de  celles,  qu'on  lui  re- 
fufe.  Qua^nt  à  ceux  qui  ont  du  talent  » 
plufieurs  ne  fe  contentent  pas  (de  la  juP 
tice  qu'on  leur  rend  ^  fans,  avoir  le  me- 
nte du  célèbre  Fatrhafîusy  ils  en  ontU 
iaçon  de^peçfe^  :  ils  ne  peuvent  fou& 
frir  qu'on  ne  le^  profère  pas»  à.  tous  les 
autres.  Voilt^  les  ;  rifques  ihféparables 
de  ces  fortes  d'£xamens.  Les  ndécoj»^ 
t^ns  Ae^manquentpasd^accuf^.le  Jugiq 
à'injttftice  ott  d'ignorance. 


12  Latte 

Il  y  ;a  mdtie ,  U  &ut  l^ouor,  dàtf 
èca  fprtes  drottioiAges  av^  Von  o&  ap» 
peéôef  k  mârito^esiaatim»  iiiiai^de 
yaoîté  ({lii  aigrit  k  faîie  de  ceux  que 
Ton  cenfure.  Mais  H.  ^  un  moEysea  bioa 
m(e  denep^  dçnncnr  prilb  de  ce  cité- 
là  f  e^efl  de  gacdev  l'anonime.  On  eft 
cft  toapurs  blefle  dé  recevoîf  des  av» 
de  çenx  à  qui  op  n^en  demaaide  pa^cdos 
^  endcrfiae  ea  paireit  cas  femble  s-ap^ 
r^ger  ftur  csui^  qu'si  prétend  confeittet 
Hike  fc»le  de  fap^ionté  loojcmKs  p^T" 
lifiaafie.  Si  Ton  tk  fent  capable  de  k$ 
4dmûr  far  leurq  défauts^^»  on  doit  da 
mpins>en  b$  cenfiicant,  ménager  Iraf 
aoiottr  pn^e  le  plus  qu^l  ^  poijiUe» 
Ke  ie  pas*  nammer  ,  deit  leur  témov* 
goeren  qoeique  £içoii  ta  c»d^e  qu^^ii 
e  de  leur  déplaire  A  éette  cratnt»  aft 
toujours  bbligeaiite  »  quand  d'aiileur» 
le  crktqae.  eil  acb^mpagiiée  de  ces  é» 
$ffà$A  de  cette  pç^eâe  ^^un  boat 


fur  la  feînture ,  'à'c.         SLJ 

nête  liomme  doit  toujours  mettre  dani 
tout  ce  quil  écrit. 

D'ailleurs,  cette  modeflîc  prévîeht 
favorablement  le  Lcôeur  î  c'efl  au  prix 
de  la  petite  louange  à  laquelle  on  veut 
bien  renoncer  qu'on  acquiert  la  con- 
fiance de  ceux  pour  quiFon  écrit  :  alors 
il  eft  bien  phis  aifé  de  leur  perfuadeir 
qu'on  a  en  effet  que  le  bien  public  eil 
vue.  Cefl  le  parti  que  devroîent  pren- 
dre lés  Auteuïs  des  différens  Journaulp; 
&  quiconque  entreprend  de  juger  des 
Ouvrages  des  autres ,  de  quelque  eC- 
péce  qu'ils  foyent.  Les  louanges  même 
ont  plus  de  poids ,  lorfqu'on  ne  peut 
pas  les  foupçonner  d*Être  intéreffées; 
C'ell  ainfî  que  pendant  quelques  an- 
nées Mr  Addifôn  a  rempli  avec  tant 
de  faceès  ks  fonôions  de  Speftâteur^ 
A  vlfage  découvert  il  n^eut  ofé  repren- 
dre les  vices  6c  les  ridicules  de  fa  na« 

« 

tioa  avec  la  mêm^  ]%ertê,  On  nepeui; 
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trop  refpeâer  le  Public,  &  le  plus  graRd 
refpeâ  qu'on  puifTe  lui  marquer  ea 
publiant  un  Ouvrage  efi  de  ne  fe  pas 
nommer. 

Voilà ,  Moniîeur  »  m%ri;aifon  yéri« 
table  pour  ne  vouloir  pas  être  connu  : 
«Vous  verrez  cependant  que  û  je  veux 
garder  l'anonîme ,  ce  n'eft  pas  pour  en 
abufer.  L'amour  du  vrai  »  l'amufement 
du  Public ,  l'avancement  des  Arts  »  la 
gloire  de  ceux  qui  les  profellèntavec 
diflindion  :  Voilà  tout  ce  que  je  ne 
fuis  propofé  dans  cette  Lettre.  Pour  y 
contribuer  autant  qu'il  efi  en  moi ,  je 
yeux  me  cacher  avec  plus  de  foin  que  ces 
vils  Auteurs  de  Libelles  ôc  de  Satyres 
n'en  apportent  à  couvrir  leur  iniquité» 
eux  dont  le  talent  fe  borne  à  prouver 
la  dépravation  de  leur  cœur  »  Se  qai 
néanmoins  par  leur  indifcretion  »  for^ 
cent  le  minifiere  à  punir  Tabus  qu'ils 
font  du  peu  d'efprit  que-b  nature  leur 
a  donné»  Loiq 


fur  la  Peinture  ,  &el         2^ 

LoÎA  d'avoir  k  delTem  odieux  de 
critiquer  &  de  rabaifler  fe  mérite  d'au- 
cun Membre  de  PAcadémie  de  Pein- 
ture, je  voudrois  pouvoir  rendre  juf- 
tice  aux  uns,  fans  coirir  ie  riftpie  de 
déplaire  aux  autres.  'Tout  homme  qui 
a  du  talent  efl  recommandable  pour 
ceux  qui  ont  le  bonheur  d'aimer  les 
Arts.  Il  y  a  de  Pinjtiftice  à  le  priver 
de  la  louan^je  qui'  eft  due  à  fon  mé- 
rite ;  mais  lorfqu'un  Peintre  n'expofera 
à  nos  yeux  que  des  Tableaux  fans 
goût,  fans  génie,  fans  effet;  lorfnue 
fes  compofitions  feront  froides,  infî- 
pides ,  ou  ridicules  ,  s'il  s'eft  donné 
bien  de  la  peine,  on  peut  le  plaindre, 
niais  on  ne  peut  pas  reftimer.  Que  ne 
choifît-il  un  autre  métier  f  M.  Def- 
preaux  Pa  dit  : 

Il  fe  tue  à  riroer ,  quen'écrît-îl  enprofe. 

Ces  reproches  à  la  vérité  ,  font  tou* 


jpurs  odieux ,  dc  rs^rtm^  u^W  Akiflï 
ne  doit-on  pas  Te  les  permetti^  :  toaS 
les  égards  font  remglis  lorfque  n'ayant 
rien  d'obligeant  à  dire  ,  on  prend  le 
parti  ac  Te  tair«.  Doit-on  de  peur  de 
^eplair^  à,  tels -c^  tels  Artifiçs^  s'avilln 
gratuitement ,  Se  ment^  a^  Pubjic  qu'it 
i^^'efl  pasL  iî  aiféde  tromper  que  c^  Mef*. 
i^eurs  Te  le  perfuadent*  Oo^a  beau  lui 
dire  qu  uaOuvrage  qui  lui  déplaît  eft 
la^  plus  beUe  chofe  du  monde,  il  n'en 
croit  rien.  Cembiçn  eô-il  d* Auteurs 
Ipués  dans  tou,s  les  Journaux  qui  n'ont 
aucune  réputation  ?  Il  arrive  à  des  gens 
fçnfés  de  Province  d'écrire  à  PariipQur 
fçayoir  ce  que  c'eft  que  le  célèbre  Moa- 
fieur  un.  tel  :  ils  font  tout  furpris  de;  ne 
trjpuyer  gerfonne  qui  en.  ait'  ©ptendtt 
parler.  L'Ecrivain  célèbre:  ner^ft  qu^ 
chez  le  Libraire,  qui fouvent eft affç? 
fâché  de  le  connoître. 

Mon.  iflimc-eft^mon^  iicrf^  dit  i»  de 


fur  la  Teinture  9  &c*^        à'f 

nos  Auteurs  Comiques.  Cette  penfée 
eft  auffi  jufte  qu'elle  eft  ingénieufe. 
En  effet ,  nous  proportionons  nos  élo-' 
jes  qui  font  le  produit  de  notre  eftime  t 
au  degré  de  plaifir  qu'on  nous  procure. 
Nous  faîfons  volontiers  cet  échange  1 
mais  perfonne  ne  veut  être  duppej 
pour  donner ,  on  veut  recevoir.  Rien 
li'efl  encore  û  raifonnable  que  ce  que 
dit  Olimpîa  au  Jaloux  qui  robféde  ^ 
dans  le  II.  aâeder£urope  Galante* 

C'étcm  à  moi  de  vous  aimer  y 
Mais  c'ctoit  à  tous  de  me  plaire. 

Ces  efprits  toujours  malheureux  dans 
leurs  prodiiâions,  &  qui  murmurent 
fans  ceflê  contre  rinjuftice  du  Public» 
peuvent  s'en  faire,  f  application  :  c-eft 
la  réponfe  à  leurs  plaintes. 

C*eft  fur  ces  principes  que  je  me 
conduirar  pour  .vous^  rendre  compte 
«€  ée  qù^l  y  a  dèr  beau  parmi  les  àiî- 
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férens  Ouvrages  de  Peinture  Se  it 
Sculpture  qui  font  aujourd'hui  éxpo- 
fés  au  Louvre.  Cet  efprit  d'équité  fait 
que  je  ne  puis  m*einpêcher  de  rappeller 
ici  les  obligations  qu'à  ce  fujet  nous 
avons  à  M.  Orry  ,  ci-devant  Direc- 
teur des  Bâlîmens.  C'eft  lui  qui  eft 
FAuteur  d'un  étatliffemént  fi  utile ,  & 
Ton  hé  peut  trop  louer  ceux ,  qui  de 
quelque  manière  que  ce  foit ,  ont  bien 
mérité  du  Public. 

Quels  éloges  donc  ne  doît-on  pas  à 
M.  de  Tournehem  qui  lui  aiuccédé  en 
cette  place.  Par  ce  qu'il  vient  dé  faire 
pour  les  Arts,  de  combien  n'a-t-il  pas 
enchéri  fur  fon  prédéceflèur  ?  La  Pein- 
ture, il  faut  l'avouer,  quelles  qu'ea 
fufTénr  les  caufes  ,  commençoit  à  lan- 
guir en  France.  Quoi  de  plus  capable 
de  la  ranimer  que  la  noble  émulation 
qu'il  vient  d'excit4?r  parmi  les  Peintres! 
C'eA  ^e  tout  tems  qu'elle  a  été  le  plus 


fur  la  Peinture  9  &f.  a^ 

pttîflanl  éguîllon  du  génie  j  c'eft  aut 
•efforts  qu'elle  a  fait  faire  à  Raphaël  5c  S 
Michel  Aiige  que  nous  devons  les'chefsr 
d'œuvres  qui  les  ont  immortalifés.* 

Les  onze  Peintres  qui  ont  été  choîfîs 
pour  cette  efpéce  de  concours  ont  jouî 
de  toute  la  liberté  Se  de  tous  les  avan"* 
tages  qui  pouvoîent  donner  VtfCor  i 
leur  îma^nation  ;  ils  n'ont  point  été 
aflfervis  à  de»  fujets  de  commande  :  le 
génie  eft  capricieux  Se  Ce  refufe  fou- 
Vent  à  ce  qui  lui  eft  prefcrit.  Ainfî 
on  a  laifïe  chacun  d*eux  libre  de  traiter 
à  fa  manière  &  fuivant  fon  tarent  le 
fujet  qui  feroit  le  plus  de  Con  goût* 
Tranquilles  du  côté  du  falaîre  ,  puif- 
que  le  Roi  prend  les  onze  Tableaux , 
Se  n'ayant  point  à  craindre  des  diffé* 


1      I  «  ». 


*  Tamlis  que  Michel- Ange  peignoit  Ist 
Chapelle  du  Vatican  ,  bâtie  par  le  Pape 
Sixtp  IV.  Raphaël  le  ftul  qui  le  pouvoit 
fiirpafler  ,  peignoit  la^gallerie  du  même  Pa*» 

lais^  appeîlée  communéa»etule$.ItOgies«    .  > 
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Les  Académiciens  qui  ont  été  choîfU 
jour  cette  efpéce  de  concours  ont  ré- 
pondu aux  vues  &  aux  foins  de  leur 
Froteâeur.  L'émulation  a  donné  de 
itouvelles  forces  à  leur  génie  ,  ils  fe 
(ont  prefque  tous  furpaifés. 

Lagailerie  d^Apollon  où  Tes  onze 
Tableaux  font  expofés  rappelle  cette 
célèbre  concurrence ,  où  Ton  vit  Fra- 
Baftian  del  Piombo  difputer  à  Ra- 
phaël le  prix  de  la  Peinture  *.  Celui-ci 
avoit  peint  foa  tableau  admirable  de  ta 
Transfiguration  j  l'autre  fous  la  con- 
duire &  en  partie  fur  les  deffeins  de 
Michel  Ange  ,  peignit  la  réfurredion 
du  Lazare.  Ces  Tableaux  fur€nt  ex- 

*  Fra  Baflian  del  Piombo  avoît  été  Moine  « 
en  rappelioit  aûifi  â  caufe  à*un  emploi  fort 
*  lucratif  qu'il  avoit  ^  dont  les  fondions  font 
de  plomber  les  Bulles.  Le  Cardinal  de  Mé- 
dias fon  Protedeur  (  depuis  Clément  VII.) 
envoya  (on  Tableau  à  Narbonne  d'où  il  ctoit 
alors  Archevêque.  Ce  Tableau  célèbre  eft 
aoijourd'hitt  au  Palais  Ro^al» 


fur  la  Tetntun ,  fS'cl         3r jf 

*por<$s  publiquement.  Ceuic  qui  ont  écrit 
les  vies  des  Peintres  rapportent  qu'ir» 
furent  également  louez ,  &  que  les  plus 
habites  connoiflèurs  ne  fçurent  auquel 
des  deux  donner  la  préférence.  C'efi 
ainfî  que  le  Public  fe  trouve  aujour- 
d'hui partagé  entre  ceux  de  ces  Ta- 
bleaux ,  qui'  par  des  beautés  différentes 
paroiflent  mériter  également  fôn  fuf- 
frage.  Quelques-uns  en  effet  font  exr- 
cellens  r  &   les  autres  prouvent  da 
moins  que  ceux  qui  en  font  les  Au- 
teurs ont  employé  tout  ce  qu'ils  ont 
de  talent  à  mériter  rëffime  du  Public. 

it  fuiVrai  >  Monfieur  ,  pour  vous^ 
en  parler ,  Tordre  félon  lequel  ils  font 
placés*.  Le  premier  repréfente  Alexan- 
dre ,  qui  après  avoir  bu  le  breuvage 
qui  lui  a  été  préparé  par  Philippe  fon 
Médecin  t  lui  donne  à  lire,  la,  Lettre  que 
tarmemon  avoii  écrite  à  Alexandre 
far  laquelle  il  £ avertijfoit  quePhili^^e 


0^  Lettre 

avait  été  cùrrompu  'pat  Darius  four 
Tcmpoifonner.  Ce  fujet  a  déjà  été  tratè 
par  qn  des  plus  grands  Peintres  de  l'E- 
cole Françoife  ;  mais  41  Feft  ici  d'une 
manière  toute  différente  de  celle  de  le 
Sueur.  C'eft  ainfî  qu^après  le  grand 
'Corneille ,  M.  de  Voltaire  a  mis  Oe- 
dipe  fur  le  Théâtre  fans  que  l'une  des 
Tragédies  reflemble  à  Taùtre*  Il  paroît 
que  le  Sueur  dans  fon  Tableau  que  tout 
le  inonde  peut  voir  au  Palais  Royal  y 
a  peint  ce  fait  tel  qu'il  Pâ  trouvé  dé- 
crit dans  Pïutarque.  »•  Voici  comme 
»il  yeftraconté.  Sur  ces  entrefaites, 
9>Farménion  lui  écrivit  une  Lettre 
ji  du  Camp  ,  par  laquelle  il  l'avcr- 
»  tiflbit  qu'il  fe  donnât  bien  de  garck 
M  de  ce  Philippus ,  pour  ce  qu'il  avoit 
w  été  pratiqué  &  gagné  par  Darius  i 
»fous  promeiTes  de  grands  biens ,  qu'il 
M  lui  devoit  donner  fa  fille  en  mariage , 
»  pour  loyer  de  faire  mourk  fon  roaî- 
iitre.  Âlé^candrt  ayant  là  cette  miiHvt 


fur  ta  F^ukure,  &c:       ^ 

«la  Ait  èt&ms  fon  chevet  »  i&ns  ki 
j»  ncuuaser  à  fferfoQne  de  Ces  iplixs  fum* 
mEo's:  ôc  quand  Theuretle -prendre  la 
«médecine  iu£  veaue^  Philippe  entra 
tt  dedans  la  chanibfie  avec  ks  autres 
>^  privés  amis  du  JLoi ,  portant  en  Ssl 
n  main  le|;xaibelet  où  létoit  la  tnédecint* 
nAlévaodne.  alors  lui  donna  la  Lettre  9 
».&  pdt  au  même  infiant  k  ^gobelet 
»•  de  la  médecine  fnmdbement  faiiB 
■w^nontner  ipL'iLieut  tloute  .<m  ibupr 
^çon  de  liçn  ;  fi  fut  chofe  émerveil- 
Ti^yHic  de  qn'il  fatfoit  bon  voir  >  que 
i^l'un  jd'im  cèté  IHaixt  b  Lettre  ,  Sc 
>»  JPiaxitre  buvant  le  breuvage  en  même- 
iMeiDS  f  £c  de  eoniîdérsr  eoimne  Ss 
n»  jetterént  tous  deux  enfemlble  les  yicuic 
^  Fttn:;fur  Fautre  ,  cistais  non  pas  avec 
-#^nensêmeicjhere;  ains  ÂiéxdndreAyec 
*  9»  an  vîfagie  ria«yt  &  oiivert)  téjntoigsiani! 
4»  la  -confiance  qu'il  av-oit  en  fon  Mé«- 
^A&oifi  i^lif|p>us  9  di¥jàmità4  qu'èllui 
«jieiSpif,;.^  l'^B^re  .^ec  fiwteqaacc 


jÇ  Letire 

»  d'homme  qui  fe  paflîonnoît  ic  fe  totiH 
«mentoit  pour  cette  fau^  calomnie 
»  qu'on  lui  avoit  mis  fus.  *  En  eiFet , 
dans  le  Tableau  de  le  Sueur ,  Alexan- 
dre paroît  prêt  à  boire  la  médecine  >  & 
regarde  avec  attention  le  Médecin  qui 
•lit  la  Lettre*.  Les expreffions  qui  font 
&  dans  la  tête  d'Alexandre  &  dass 
celle  de  Philippe  font  admirables.  L'air 
tranquille  &  vénérable  de  ce  vieillard 
-répondent  de  fon  innocence  ;  il  lit  la 
•Lettre  fans  aucun  trouble  r  &  le  Prince 
le  regarde  aivec  confiance.   Quelques 
-Gonnoiflèurs  cependant  trouvent  l'ac- 
tion d'Alexandre ,  qui  tient  le  vafe  près 
de  fa  bouche ,  équivoque  ;  J'attention 
avec  laquelle  il  regarde  fou  Médecin 
femble ,  difent-ils  ,  annoncer  quelque 
défiance  ;  maïs-leur  critique  ne  me  pa- 
'roît  pas  jufie  :  l'expreffion  qui  eft  dans 
le  regard  d'Alexandre  la  détruit^  Se  ua 
Prince  qui  auroit  quelque  foupçonatr 

*  Plutaf ^#k  Vie  «TÂIéxamite  le  Cnuif; 


'furld  PeMi&è ,  &t:  ^J 

teAdrok  du  moins  qu'il  eut  pu  remar- 
quer Teftet  delà  kâure  de  la  Lettre» 
pourfc  dîfpofer  à  prendre  la  médecine. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  dans  le  Tableau  da 
Peintre  Moderne  où  leFaiteft  repré- 
fcnté  9  tel  qu'il  eft  écrit  dans  Quinte- 
Curfe  ,  la  confia&ce  d'Alexandre  eft 
encore  mieux  décidée.  Levafequi  eft 
fur  Ton  Ift  témoigne  qu'il  a  pris  la  mé- 
decine ,  &  Philippe ,  qui  de  fon  côté 
vient.de  lire  la  Lettre,  m'arque  tout-^ 
à  h  (ois  par  fou  attitude»  la  reconnoi(^> 
fance  qu'il  a  de  là  confiance  de  fon , 
Prince»  le  lentiment  de  fa  bonne  con^^ 
fcieace  »  &  l'étonnement  où  il  eft  qu'il 
y  ait  des  hommes  aftez  méchans  pour  . 
avoir  inventé  !une  pareille  calomnie.  Il  - 
y  a  plus  d'e  prit  dans  cette  manière  d'a- 
voir.  traité  le  fujet  que  dans  celle  du  ^ 
Tableau  de  le  Sueur»  qui  d^ailleurs  eft 
admiré  avec  juftice  de  tous  les  Con« 
Qoilleurs.  Dans  celui-ci  quel^^es  gens  - 


ctJit  bmI  sBterpreté  l'attitiide  ds  fki^ 
lipp« ,  ils  prétendant  ^oefai  tête  baiâS^ 
l^ifle  douter^  s'il  eft  innocent  ou  cdUr 
pable.  Cette  critiqiie  ne  me  paroît  pa& 
mieux  fondée  que  celle  du  Tableau  de^ 
le  Sueur.  Lé  Médecin  paroît  ici  tel 
qjill  eft  décrit  par  Kutarque  dans  une 
aflion^  ^ui  loin  de  devoir  feire  fcrap 
•çx^nnor  Ton  innocence  9  ne  fait  quft 
n^arquer  mieux  Fétonnonent  oh  il  eft 
du  crime  qu'on  lui  impute.  La  têt^  de 
ce  vîeillardi  Toit  pour  le  oaraétere^  foit 
ppur  rëxpreffion,  eft  parfkin^ment  belle. 
La  figure  du  foldisit  qui  ^fur  le  devant 
d)U  Tableau  eft^fiere.  Celîe  qui  éft  ap- 
p^ée Tuf  le  lit  eft  éans  tvne  attitude 
cônv^jaable ,  .&  expre^e.  Maîsril  faut- 
Tavouer,  la  Figure  principale  n'a  pa^ 
tottt-à-fait  aflièz  de  nobleiSè.  Beaucoup 
de  gens  onttrouvé  qu'Alexandre  a  plâ« 
tôt  l'air  dîun  racaribond  qiied'un  Prince 
a^^attu  par  lamaladie^j  oe^  ^>fidn4 1? 


fur  la  Feiftmre ,  &c^        ^f 

Tablèaii  moins  agréable ,  &  ne  s'accor- 
dfe  pas  avec  Hïiftbire ,  qui  dit  que  trois 
jours  après  avoir  prrs  cette  Médecine,il 
parut àla  tête  de  fon  Armée.  Le  Sueur, 
qui  en  tout  a  fiiivi  Plutarque,  repréfènte 
Alexandre  dans  une  Chambre.  Le  Pein* 
trc  moderne  s'eft  éloigné  de  Fun  &  de 
Pàutre  ,  Se  fans  doute  à  defTein.  I^  a 
préféré  une  Tente  qui  loin  d'éftre  con- 
tre la  vraifemWance  ,  puifqu' Alexan- 
dre alloit  comhattre  B^ius  ,  a  quel« 
que  chofe  de  plus  conforme  au  carac^ 
tere  de  fon  Héros,  La  compoiition»  du 
Sujet  efrfage,  L'Auteur  peut  le  difpu- 
ter  à  tout  autre ,  en  ce  que  les  Peintre^ 
appellent  k  Machine  du  Tableau.  Com- 
me une  Afachine  cft  un  juflfe  aflfemWa- 
ge  àt  plufieurs  Pièces  pour  produire 
un-  même  eflfet ,  ils  ont  appliqué  ce  ter- 
me à  la  difpofition  d\in  Tableau ,  qui 
n'-eft-  autre  chofe  qu'un  aflfemblage  ju- 
dtisiettic  de-plufieurs  parties .»  qui  toolesr 


^o  Lttîrt 

doivent  concourir  de  même ,  à  l'effet 
que  le  Peintre  s'eftpropofé.  Les  figures 
forit  bien  deffinées;  lePinceau  efl  vigou- 
reux ,  &  il  y  a  beaucoup  d'harmonîe 
dans  la  couleur  ;  feulement  il  ferolt 
peut-êtreà  fouhaiter  que  le  verdy  do- 
mina un  peu  moins.  Si  la  drapperie  qui 
ed  au  haut  du  lit  eut  été  de  toute  autre 
couleur  ,  elle  eut  produit  un  meilleur 
effet.  Il  fuliifoit  pour  ne  point  trancher 
trop  durement,  qu^elle  fut  d*une  cou- 
leur amie  du  verd.  Mais  à  tous  égards 
on  peut  afTurer   que   ce  Tableau  eil 
digne  de  Ton  Auteur  ^  6  célèbre  déjà 
par  tant  de  beaux  Ouvrages  qu'il  a 
faits  pour  différentes  Ëglifes. 

JComme  il  y  a  des  gens  qui  fe  pré- 
viennent pour  ou  contre  par  les  noms; 
on  a  jugé  à  propos  que  ceux  des  Aca- 
démiciens à  qui  cts  Tableaux  ont  été 
commandés  9  n'y  paruflènt  pas.  Mais 
les  grande  Peintres  ont  chacun  une  ma- 


fur  la  Pemurii&c.  41 

nîere  qu'il  eft  bien  aîfé  de  reconnoître; 
&  rien  ne  parle  ic'r  pour  chaque  Tableau 
quefon  mérite,- le  mérite,  dit  lé  nom. 
de  l'Auteur.  Auffi  iDdépendamment  d« 
la  première  lettre  du  nom  de  l'Auteur 
qui  fe  difiingue  fur  la  Table  qui  eft  près^ 
dulit^perfonne  de  ceux  qui  ont  vu  de^ 
Tableaux  de  Monfîeur  Reftout  n'a.  de«^ 
mandé  de  qui  étoit  celui-ci.. 

Le  fu|et  du  fécond  e&.Sihne  Ncurri^ 
dcr  &  Gmi^affuen  de  Bacchus.  Ceux 
qui  par  un  fentiment  ,.qui>  ne  peut  être 
que  flatteur  pouc  l'Auteur ,  awoieiit 
fôuhaité  de  lui  un  Sujet  de  plu$  grande 
compofîtiofi  f  ne  peuvent  dîfcoavenij^ 
qu'il  ne  faille  un  Art  infini  pour  groupei^ 
au£  heureusement  qu'il  Ta  fait  cinq  Fi**- 
gures  grandes  comme  natto'e  dans  uii^ 
fi  pettt  efpace  *.  Sikne  y  paroît  ^  vte  Sd 
tbutçttu  pac  deifii-tFaunes%  Une  Bac"-i 

*  Ce  Tableau  ^afA/t  que. tous  tes  autres ,  a 
b pieds  db largeur ftirctn^ de bauteur. 


4f2  léture 

citnte  lui  -veiie  du  vin  daûs  tihe  rpop^' 
qu'il  rigardc  avec  cette  joie  qui  carac-  ' 
térifei  l'yreflè.  Beaucoup  de  gens  au- 
roient  ds£ré  que  les  chairs  de  Silén« 
fuflènt  moins  blanches  >  foit  pour  ob« 
ferver  la  vrai&mblance  quifemble  l'exi- 
ger ,  foit  pour  faire  valoir  d'avantage 
&  celles  de  l'Enfant  qui  foutient  une  de 
fes  jambes ,  &  celles  de  la  Baccànte  qui 
lui  verfe  du  vin.  Cette  Figure  efi  celle 
qui  attire  les  yeux,  elle  eft  tout-à*fait 
pkquante  &  belle.  Elle  a  dans  le  regard 
Texpreifion  la  pios^  convenable  Se  en 
i^êm^-tems  la^  pluis  agréable.  Lepld*- 
fk  qu'elle  paroît  prendre  à  ver&r  cette 
Bqtieur ,  femble*  dire  qu'elle  en  cooQoSt 
Je  charme ,  &  qu'il  n*y  a  pas  loogHteiDS 
qu'elle  vient  de  le  goâten  On  troa^ 
ve  darisfdn  ait:  de  tête  ce  qt»  IHine  dit 

*       '  a 

qu'avokiit  les  Figures/aF Ap^llei  f  ce 
Je  ne  fais  quoi  >  qui  ravit ,  qui  tranf- 
porte ,  &  qui  d^P^J^i  JciftWe  cft  I4 
premietâ  beauté. 


fur  la  THmtirt ,  &c*^  4| 

C'eft  9à¥&  q^e  dahs  \^n  hnitationt 
les  gratid»  P^kiâvès  fêiht  créateurs ,  <St 
i^u'iis  troùVem  l'att  d^ëtirkrhk  k  iiâtuM 
«o  k  copiant.  Ce  Tableau  eâ  d'ufc 
lâèt  prodiguent.  Il  <eift  d^  k  pks  gt-àA^ 
de  itiatiiere»  Les  chaire  fent  pleines  de 
"m,  Se  de^aRg  M  coloris  a  tetite  k  foi^<?è 
&  toute  la  vérité  de  celui  dé  Rub^ii§^, 
&  h  dêi&in  eft  dan^  le  goût  des  thèil- 
leurs  Maîti^es  d'Italie  :  En  un  mot,  d^e§ 
le  Tableau  d*un  grand  homme.  CeolJC 
qui  favent  le  peu  de  tertis  que  le  Peinf 
|re  a  été  à  le  fi^re  ne  peuvent  qu  ad^^ 
toîi-et  davantage  une  facilité  que  fert  ïl 
him  ion  génie.  Le  coloris  de  A^ 
Van-Loo  qui  le  feît  feconnoître  ft  afifé* 
ment,,  prouve  bien  quwn'j  a  point  de 
partie  dans  la  Peinture  où  les  Peintres 
Fta&ilfois  ne  |>uifi€fit  àfpirer.  Il  eft  hett^ 
teûx  pour  BOUS  que  ce  célèbre  ArtHle 
ait  mieux  aime  concourir  ici  par  Tes 
Ouvi;age&  à  la  gloire  de  £on  Pays., 

ûi^ 
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que  de  profiter  des  avantages  con* 
f  dérables  qui  lui  ont  été  offerts  par 
«n  grand  Roi  qui  vouloit  l'attirer  à  & 
.Cour ,  &  dont  le  Règne  ne  fera  pas 
moins  glorieux  par  le  goût  qu'U  a  pour 
les  Beaux  Arts  ,  *  ^que  par  l'éclat  de 
les  Vi^oires  &  la  fàgeiTe  de  Ton  Gou- 
yernement. 

*  Toute  l'Europe  (ait  que  le  Rot  de  Pruffe 
f  our  faire  fleurir  les  Arts  &  les  Sciences  daut 
la  Capitale  de  fes  Etats ,  cherche  à  y  attirer 
jde  toute  part  des  gens  de  Lettre  &  des  gens  â 
talent.  Monfieur  KouiTet ,  dont  le  défaut  n'eft 
pas  de  trop  louer  les  Princes  ,  lui  donne  à  ce 
fujet  les  plus  grands  éloges.  Dans  ûl  Feuille 
Périodique j  intitulée  V Avocat,  Bout  &  Coatri 
K**  XV  ir  pour  confirmer  ce  qu'il  avance ,  il 
rapporte  les  Lettre»  (îiiyames  que  le  Leâeof 
•e  fera  peut-être  pas  fâché  de  voir. 


^T 


T  RE 


De  Monjieur  deM^u  p  £  rtuis^  Pré* 

Jîdent  de  la  Société  Royale  de  Berlin  ^ 

à  Morifleur  PAbbé  Le  Bl^nc. 

DE  Berlin^  i^ Février. 

a»  Il  T  O  u  s  m'avez  entièrement  oublient 
*f  \  mon  cher  Abbé  y  pour  moi  je  pcnA 


Jur  la  Teinture  f  &c.  4/ 

»  toujours  à  mes  amis:  uti  Grand  &  tAr^ 
M  Grand  Roi ,  voudroit  avoir  aupès  de  lui  un 
»  honnête  homme  r®.  i^.  Un  homme  d'e^ 
»  prit  &  de  talent.  )^.  4Jn  homme  de  bonne 
93  compagnie.  M^ayant  fait  Thonneur  de  s'a* 
«>  dre£fer  a  moi ,  pour  lui  trouver  ces  trois 
»  hommes  je  lui  ai  dit  que  vous  les  étrés'  ; 
»  voyez  mamtenant  fi  vous  les  vouler  être  à 
»  Berlin  ?  Je  ne  vous  dis  rien  de  ce  féjour 
»  parce  'que  j'aurois  Tair  d'un  enjôleur  ;  je 
«  ne  vous  dis  rien  du  Prince ,  parce  que  j'au« 
»roxs  Tair  d'un  exagerateur  ,  quand  je  ne 
K  vous  dirois  que  la  plus  exade  vérité  ;  je  ne 
»  vous  dis  rien  du  plaiiîr  que  j'aurois  de  voui 
»  Y  voir ,  parce  que  je  crois  que  vous  le  f^a?- 
w  vez. 

33  Faites-y  vos  réflexions;  dites  moi  quelhs 
n  peniion  vous  demanderiez^  &  quelles  con^ 
a»  dittons  pour  votre  voyage.  N'obmettez  pa» 
»  que  te  R^i  a  une  grande  mulritude  de  Bé- 
a.  néfices  Catholiques  &  que  vous  feriez  le 
»feul  Bccléfiaftique  Romain  qui  fut  â  (k 
r.  Cour. 

wRéponfe  prompte,  poMve,  9c  que  je 
»  pufle  £ûre  voir  au  Roi. 

Votrt  &c.  Mavfe&tuis. 

R  ÈP  0  N'S  E. 

Parij^  10  Mars. 


J 


\*i  re<5u  ;  Monfiëur  ,  avec  toute  la,  re- 
coanoîffaitce  poffible  la  £ettre  que  vou» 


^ 


iMf^ 


»i  in'a^^et  hSk  h  graee  de  m'étrifc  j  lumm 
9>^ttflî  fiatreufe  pour  latnotH*  propre  jque 
^  capabk  4e  tenter  un  hpnrnie  Oins  fortune  » 
^  &  ie  vous  ai  l'obâjifacion  de  1  événement  fe 
«»  pl«]s  glorieux  de  sia  vie.  Un  grand  Prince 
T»  me  ait  l'honneur  de  m'appeller  à  Çz.  Cour, 
o»  Mais  <teft  &r  les  idées  Itôp  tivantagen^ 
èsque  vous  lui  ayez  données  de  mot,&  j'aurois 
«>  peine  à  les  (butenk.  Moi  fui  ai  été  exprès 
m  en  Angleterre  pour  ckercbér  des  homfRet^ 
^  avec  9pel  plaifir  n^irois- je  pa*  voir  &  adini- 
«•  rer  un  Roi  PbU<^pbe,  le  Proéedleur  des 
m  Lettrés  &  des  Ans  U  tiue  roii  peut  nommer 
»  i  jttfte  titre  le  Salomon  du  Nord  i  Mais 
»  vous  connoiâez  depuis  long-tems  ma  fa- 
»  çon  de  penfer  «  je  tiens  a  ma  Patrie  ^  &  je 
•»  n'aide  regrets  que  de  ne  lut  pas  «tre  plus 
9%  utile  que  je  le  fuis.  Je  Hsûs  toute  la  perte 
«B^ue  nous  avont  fi»te  en  voua ,  &  je  Vous 
^  regarde  comme  une  conquête  que  ce  Sage 
•*  Monarqite  a  faite  itir  la  France  &  qui  aug- 
pi  ttient»  réclatde  A;s  coiiquit^à'  Militaires. 
M  Pour  moi ,  Monsieur  ,  en  oppoftnt  tant 
9>  ^pte  je  le.  puis ,  Le  couca^e  à  Tinfortune  «  j? 
»  fiif&s  à  un  état  qui  ne  foifirpif  pas  à  d'au* 
9  très ,  &  fans  être  heureux  je  fuis  content.  Je 
»iuis  Prançois ,  comme  je  Fat  fait  voir  par 
»  les  trois  volumes  de  Lettres  que  je  vieœde 
»  donner  au  Public*  ,  &  ce  qui  ftie  le  rend 
»•  encore  plus  ,c'eA  Tavantagede  vivre  fous 
9»  un  Prince  ^  Pamour  de  fes  Peuples  »  ^ui 

*  Lettres  â^n  J^nMfviS' 


fur  la  Peintnre ,  &c:         ^ 

»  égtie  la  douceur  de  ùl  Domination  à  Té- 
I»  tendue  de  fa  Puiflance  ,  &  dont  le  Régne 
»  fait  tout  à  la  ibis  la  gloirs  &  ie  bonheur  4# 
»  U  Msûion  Fran^oife* 

Votre ,  &c.  fAbbé  Le  Blanc. 

Je  remroye  â  la  feuille  que  j'ai  citée  poon 
le  jugement  que  Moniteur  RoulTet  porte  de  la 
fagafle  du  Prince  ,  du  zèle  de  (on  Agent  Se 
du  d  '(întéreiTemeht  Philofophique  de  1* Au<< 
tmr  dont  Moniteur  Carie  Van-Loo  vient  de 
^ivre  Pexemple. 

Ces  Lettres  le  trouvent  auffi  à  la  Aiite  de  la 
Tradttâiofc  Apglbi(e  des  Lettres  d'un  François^ 
imprimées  à  Lan4res  chez  Brjndley  ,  Librar- 
redu  Prince  de  Galles  174^-  ainfî  que  danf 
k  nouvelle  édÏErjon.du  Te^cte  François  qu'on 
%  «ionuée  en  A^igleterre  quelque  tems  après. 

Le  troifieme  eft  de  Monfîeur  Du- 

çiont  le  Romain  ,  dont  le  nom  couvert 
â^iin  l^ger  glacis,  fe lit  dans  un  dét 

coins  du  Tableau  II  reprcfcBte  Taftioi* 

célébré  de  Mutius  Scévola ,  tjui  ayant 

tué  le  Secrétaire   de  Forfenna  ,  ^Vl 

^Tû^vkt  Htû  ForJmnA  Uti  même  »  «lo// 


^ 
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de  cette  méprife  V  avoue  avec  fierté  i  C(r 

Roi  des*  fofoan^  y  &  fans  attendre  f/i 

téfonfe  »fejuge  &fe  punit  enfe  brûlant 

le  poings  I'^  y  ^  beaucoup,  de  mérite 

dans  ce  Tableau  dont  le  fujet  eft  heu- 

reufement  cholfi^  Scévola  tient  la^main 

fur  le  brafîer  avec  un  courage  &  une 

fierté  vsaîment  héroïques^  Il  femble 

adrefler  à  Porfenna  le   difcours  que 

Tite-Live  *  lui  fait  tenir*  Les  Romains 

f gavent  endurer  les  plus  grandi  JuppK' 

ees  y  comme  ils  f^avent  faire  tes  aSions 

tes  plus  hardies  y&je  ne  fuis  pas  lefcuh 

fui  aye forme  te  d'effexn  de  te  donner  U 

mort.  Voilà  la  guerre  que  te  déclare  la 

punejje  Romaine,. . . .  Appreni  comBicn 

ceux-là  méprifsnt  leurs  corps  ,  qui  ont 

devant  les  yeux  une  gloire  immortellè,&c» 

'    Monileur  Du  Monta  Aûvi  à  lalettre 

k  précepte  d'Horace  i        . 

Sihgula  quaqtêe  hcum  itntâm  fwrtita  doc^nten 
?  Décade  première  Lit.  li,. 


^  Jur  la  Psiniure,  &c.  ^0 

On  ne  peut  que  louer  la  Idgeflè  avec 
laquelle  il  a  Ççù.  difpofer  les  Figures 
qui  entrent  dans  la  compofition  de  foa 
iXableau  »  en  forte  qu^elles  ne  fe  nuifenC 
point  les  unes  aux  autres  ;  il  n'y  a  i  iea 
de  confus  9  elles  font  toutes  en  aâion  v 
&  expriment  ce  qu  elles  doivent  expri- 
20er.  Les  principales  font  dans  l'endrok 
lepdus  apparent:  on  voit  que  les  autret 
ne  font  là  que  pour  les  accompagnera; 
Se  que  toutes  ont  rapport  au  principal 
fujet ,  &  contribuent  à  le  faire  valoirJ 
A  l'égard  du  Précepte  de  Du-Frefnoy 
qui  veut  que  ja  Figure  fur  laquelle  oit 
yeut  attacher  les  yeux  : 

Trojtliat  mœdta  in  Tabula ,  (ûb  lumine  primo  ^ 
Pulchiior  antealias,rf/f^ii//  nec  o^ertafffirisi 


laifie  aux  connoifTeurs  à  décidée 
s'il  n'efi  pas  permis  quelquefois  de  s'en 
difpen(èr»&:fi  M.  Du-Mont  a  bien  ou 
iBâl  iait  d«  preadre  cette  licence  i  il  eift 

E 


y*  téâttre 

certain  que  Scévola  ne  reçoit  pas  h 
principale  lumière  ;  mais  d'un  autre 
côté  Ja  Figure  eft  bien  poftée  pour 
faire  valoir  l'adion.  Le  ciel  brillant  & 
coloré  vigoureufement  »  la  détache  du 
fonds.  Quelque  extraordinaire  que  doi- 
Mft  être  Tattitude  ,  dans  une  aôion  fi 
violente ,  on  trouve  que  Teflomac  s*é- 
îeve  trop ,  &  qu'il  y  a  quelque  chofe 
dans  le  mouvement  qui  n'eil  pas  dans  la 
nature.  Le  bras  gauche  fort  entièrement 
^u  Tableau.  C'efl  un  Raccourci  hardie 
*&  qui  n'a  pu  être  imaginé  que  par  un 
liomme  habile  dans  Ton  Art.  Ceux  qui 
ne  ne  l'ont  pas  -trouvé  heureux  ne  l'ont 
peut-être  pas  confîdéré  de  la  difiance 
convenable  où  il  faut  être  pour  en  juger. 
On  albeaucoup  plus  loué  le  Raccourci 
'  du  Secrétaire  de  Porfenna  qui  paroit 
mort  fur  les  marches  du  Tribunal.  Cette 
Figure- eft  parfaitement  belle.  Le  fang 
répandu  ibus  k  tête  eft  vérilal>lemeflt 


fur  la  Teinture ,  '&c:        ft 

du  fang  ;  le  chien  qui  en  approche,ajoute 
à  Texpreffion  de  la  chofe  &  produit 
dans  le  groupe  une  variété  agréable.  Le 
fentiment  d'admiration  &refpéce  d'hor- 
reur qu'un  courage  fi  féroce  doit  na- 
turellement infpirer,  fe  remarquent  fut 
le  yifage  du  Roi  &  fur  ceux  des  autres 
Figures.  Tite-Live  dit  que  ce  qui  oc- 
cafîonna  la  méprife  de  Scévola ,  c'eft 
que  le  Secrétaire  de  Porfenna  qui  étoit 
affis  à  côté  de  lui  étoit  à  peu  près  ha-< 
billé  comme  -  fon  Maître.  On  blâme 
M.  Du-Mont  de  ne  s'être  pas  conformé 
au  récit  Hiilorique.  Le  Diadème  qu'il 
a  mis  fur  la  tête  de  Porfenna  eft  ma- 
nifeftement  contraire  à  la  vérité  du  fait 
qu'il  reprcfente.  Scévola  ne  s'y  feroit 
pas  mépris  >  s'il  eut  eu  cette  marque 
de  l'autorité  Royale.  Le  Trône  ne 
s'accorde  pas  non  plus  avec  le  récit 
de  Tite-Live  »  &  d'ailleurs  n'eft  pas 
d'un  beau  choix.  Le  rechaud  placé  fi 

Eij 


près  de  la  perfonne  du  Roy  eft  eitcorii 
contre  la  vrai/èmbla!K:é.Mâis  ces  fautes 
à  fuppofer  que  c'en  foient ,  font  légères 
^  ne  nuifent  en  rien  à  Phonneur  que  ce 
Tableau  doit  lui  faire.  On  peut  dire  que 
Ion  pinceau  n'avoit  encore  rien  pro-^ 
4uit  d'aufE  fort  ♦  &  d^auffi  vigoureu3C» 

Le  Quatrième  9  efi  d'un  goût  biea 
eppofé  à  celui-ci.  Par  un  heureux  b^ 
zard^  de  ce  fujet  qui  eft  d'un  genre  ter- 
nble  »  on  paflfe  à  ce  qu'il  eft  poâible  d'i- 
inaginer  de  plus  gracieux.  Jupiser  clu&h 
j^  €n  Ttaureaut  forte  fur  fin  dosEit^ 
fjoft  tpiiltnleve  jar  furprifi  i  les  venu 
retiennent  leur  haleine  :  mUe  petits 
Ammrs  voltigent  autour  £elle.  Les  uns 
fortent  en  leurs  \ntains  la  Terche  nssf^ 
ùaU  y  les  autret  chantent  FHymenée% 
Juivis  de  ia  Troupe  des  Dieux  Marins 
#*  des  Néréides  À  dcmi^nues^  &e^  ^ 

■^^ Lucien  Lîr.  i •  Dialogue^  Notus  &  4c 
Zéphîre* 


fur  la  Fumure  f^è:         fif, 

Tbot  le  monde  a  reconnu  danfe  ce  Ta-: 
bleau  le  Peintre  de  la  volupté  de  des 
grâces* 

f»  On  dtroit  que  jour  phûre  «  infinxit  par  là 

nature  » 
•9  Boucher  y  9k  à  Venus  dérobé  /a  ceinture; 

Il  eft  vrai  que  fa  Figure  d'Euro-' 
p€  m  eft  parée  ;  elle  a  fur  Ton  vifage 
ime  naïveté  qui  annonce  JToii  innocen- 
ce  ;  &  ufie  fîneife  qui  en  relevé  le  prix  ; 
elle  relTemble  beaucoup  à  la  beauté 
dont  Arîofle»  ce  grand  Peintre  eaPoëi! 
fie ,  a  fait  un  ii  beau  Portrait. 

Bi  ftrfinaerA  iamo  kn  ftrmâm 
Quamo  mèfingerfan  fUtori  induflrii 
Con  biorida  chîoma  lunga  &  annodatâ  s 
Oro  non  è  cht  fiu  rijflenda  ètufiri<^ 
Sfargeaji  fer  la  guancia  delicata 
Miflo  cotor  di  r(fi  e  ai  lugufiri\  &€m  ^ 

*  La  beaucé  4*£m:ope  me  rappelU  dses  V<fs^t  ont  été 
faits  pour  un  Pomak  de  Mftdtmoifcile  F**  par  Mo«. 

%  H)  Tel 


54  ^^f^^    ^ 

La  haute  eftime  que  j'ai  pour  Môn^ 
fieur  Boucher  &  pour  fon  talent ,  oe 
me  permet  pas  de  lui  laiflèr  ignorer  que 
beaucoup  de  gens  ont  trouvé  que  cette 
couleur  dé  rofe  domine  ùapeu  tropdans 
les  autres  Figures ,  &  en  général  dans 
le  ton  de  tout  fon  Tableau^  Mais  où  ne 
Crouve-t-on  pas  quelque  chofe  à  rediref 
Cela  o'empeche  pas  que  ceux  qui  font 
tout  à  la  fois  &  connoifTeurs  &  équita- 
bles ne  lui  rendent  la  juftice  qui  lui  eft 
due  &  ne  réconnoiffent  tout  le  prixdV 
fie  il  belle  compofition.  Ils  fçavent  qu'il 
n'y  a  peut-être  point  encore  eu  de 
Peintre  qui  ait  pofTédé  toittes  les  par^ 
lies  de  la  Peinture»  &  qu'il  efi  xv^  d'4 

Telle/fl;  la  fraîcheur  &  I  éclat , 

D*une  tofe  qni  vient  d'éclore  j0 
jOu  telle  fe  parant  du  plus  vif  incarnats 

S'offre  aux  yeux  la  riante  Aurore» 

Tantôt  le  feu  de  ce  regard» 
Fait  pafler  dans  mon  cceur  cour  Pamour  qui  l'anûnf^ 

Tantôt  dans  le  trait  qui  l'exprinae  »  ^ 

fsdimre  également  fc  la  Nacute  U  TAiu 


'fur  la  F-tinture'f  '&cl  fjfj 

IDrôavér  qui  ait  toutes  celles  où  Mon^. 
£ear  Boucher  excelle.  On  reconnoîl^ 
les  grands  hommes  aux  efforts  qu'il^i 
font  pour  atteindre  à  la  perfeâion  dq 
leur  Art  ;  mais  il  eft  donné  à  bieif 
peu  d'y  arriver  ?  H  y  a  dans  le  Tar 
bleaa  de  Moniieur  Boucher  beaucoup 
de  fcience  &  tle  Poefie,  âc  un  efprit 
^ui  lui  eâ  particulier.  Il  y  a  de  la  force 
&  de  Pexpreffion  dans  la  tête  du  Tau- 
ftavu  Los  Amours  qui  font  en  l'air  dif^ 
leremment  groupés  f  &  tenant  un  voîley 
i>nt  toute  la  beauté  de  ceux  de  l'At 
bane  ;  ils  ferment  au-defliis  de  la  Figur 
re  d'Europe  >  par  le  voile  qu'ils  tien- 
jnent,  une  efpécç  decourone*  Cette  parr 
tie  du  Tableau  eft  d'une  Compoiiciôii 
extrêmement  ingésûeufe.  Le  Ciel  ora-^ 
^eux  ôc  la  partie  de  Mer  qui  fe  voit  à 
Tun  des  coins  font  un  très-bel  effet.  Led 
Xrîtons  5c  les  Néréïdfîs  font  touchéy 
svec  forçe^  La  Nymphe  qui  préfente 

ut] 


éer'ûturs  à  Europe  ,  qm»  qu'en  hi 
tendant  hommage ,  femble  faite  peut 
lui  difputer  le  prix  de  la  beauté.  Oa 
trouve  dans  fan  caraâere  de  tête  ,  je 
ne  fçass  quelks  grâces  que  cet  habite 
Artifte  met  toujours  dans  tout  ce  (fis% 


S  un  non  fi  chêne  gU  oçclu^  fhfi  in  wtfmti^ 
Vofar  Chiaror  la  notte  ,  ofcuro  il  dU  *• 

Selon  la  pratique  de  toas  les  grandi 
Maîtfes  qui  ont  donné  aui  différentei 
Figures  de  leurs  Tableaux,  desnùao* 
ces  de  fa  pafiion  qu'ils  vouloieât  ifiP' 
pirer,  dans  cehii^  M.  Boucher  tout 
refpire la  volupté.  L'harmonie  parfaite 
<[ui  réfulte  de  toutes  les  expreffions  A 
et  la  manière  dont  iès  Figures  font^^ 
pofées  Se  contraftées^ ,  ibppofe  beaw 
coup  dHnteltigence  dans  fon  Art.  Il  tff 
fn  a  aucune  qui  c^  kvf^  à  &i|evai0( 


n 


fur  la  Tenture  ;  Wè:        fà 

Ta  Flgnre  principale;  &  toutes  enfemble, 
elles  forment  un  beau  tout ,  dont  les 
yeixx  (ont  pleinement  fatîsfaîts.  Les 
drapperies ,  font  comme  il  convient  r 
tendres  8c  légères  ;  mais  les^  plis  font 
peut-être  trop  petits  &  trop  multipliés; 
Bans  toutes  les  Figures  on  admire  la 
beauté  &  Télégance  de  fon  deflèin.  Le 
iTableau  efl  extrêmement  travailleras 
malgré  cela  ne  fent  pas  le  travail.  Lt 
touche  en  eft  finie ,  niais  libre  &  toi|"] 
jours»  variée  fkton  les  fiijets. 

§i  ton  eft  fach^ de  ce  qu'un  Peintre 
fi  habile  n*a  pas  cherche  dans  THiftoir^ 
quelque  fait  digne  de  Ion  pinceau ,  oa 
doit  du  nioîns  lui  (Ravoir  gré  de  paroî-j 
tre  neuf  dans  un  fujet  fi  rebattu  ;  ce 
qui  ne  peut  être  que  l'effet  de  la  beau-> 
té  &  de  l'étendue  de  fon  génie.  Héi 
qui  a  plus  que  fui  tout  ce  qui  eft  néceA; 
feire ,  foît  pour  inventer  &  difpo^ 
fer  ie9  plus  gfaods  fujêts  que  i'^Hiftoèj 


5^  ïsearé  - 

re  (burnîflè ,  foît  pour  les  peindre  &  le^ 
vendre  accomplis  dans  toutes  leurs  pav« 

lies. 

• 

.  Le  fujct  du  cinq]ttiéraie  eft  tiré  d'une 
,Ode  d'Anacréon  ;  c'cft  une  Fête  de 
Bacchus  ;  les  Grâces  qui  ont  infpiré  1^ 
Foëte  paroiilent  avoir  conduit  le  pia« 
jceau  du  Peintre^  &  fa  manière  y  eR,  trop 
tien  décidée  pour  que  le  Public  ne^ l'ait 
pas  d'abord  reconnu.  C'eft  un  Tableau 
4'aûe  Compofîtion  auffi  heureufe  que 
fçavante  >  &  où  M«  Nattpire  a  par-* 
jEaitenoent  imité  l'ua  des  plus  grands 
modelies  qu'il  pouvoit  fe  propolèr  e» 
(ce  genre ,  je  veux  dire  le  Poaffio.  .  ^ 
La  Figure  d'£rig€>ne  eft  parfûte^ 
ment  belle  Se  bien  deffinée  "^  $  ainiî  quç 
celte  qvà  tient  le  vafe  >  qui  eft  d'un  ca* 
iraftere  agréable.  Il  y  a  une  vérité  ra-ç 
viiTante  dans  TËnfant  qui  dort  ;  daof 


Muttaquc  cum  firtna  ffrma  tniftafiiêi 


i  «' 


!>. 


Jur  la  Peinture ,  ^él         *f^] 

telm  qui  niord  à  une  grape  de  raliiir» 
une  naïveté  Se  un  efprit  qu'on  ne  fe 
lafllè  pas  d'admirer.  L'imagination  & 
la  touche  du  Maître  s'y  font  également 
fentir.  Dans  le  coloris  de  ce  groupe  qui 
a  de  la  force  ,  M.  Nattoire  annonce 
tout  ce  qu'on  eft  en  droit  d'attendre 
de  lui.  Ici  je  vois  Bacchus  fur  fon  cha|^ 
traîné  par  les  tigres,  arriver  avec  la  fuite 
aimable  qui  par-tout  accompagne  ce 
Dieu.  Là  je  crois  entendre  ces  Bergers^; 
tranquiUement  aflis  9  chanter  le  bon* 
heur  de  la  viç  champêtre.  Ce  Tableaif 
a  je  ne  (ç ai&  quoi  de  paftoral  qui  toui»; 
che  l'ame  »  Se  qui  ravit  les  fens.  L'illtt« 
âoQ  en  eft  parfaite.  L'Art  dilparoit  :  oflf 
croit  voir  la  Nature  même.  Il  y  a  dans 
cette  Compofition  des  images  fî  ^grétf, 
blés  qu'elles  échauffent  l'imagination*! 
L'Auteur  s*efl  furpaflé  lui-même. 

Là  (bus  un  ciel  ieraîn ,  la  Terre  Uenfaifante  J 
Ne  fait  point  acfactt^rles  trifon  c^u'eUe  ea- 


Vivent  uniseutte  eux  f^nstravail  &  ûms  foios^ 
l'air  que  rbn  j  ttfigire  invite  i  la  tendreffe, 
il  entretient  les  fens  Jdàns  cette  douce  yvrefif 
ÎQm  caltne  les  foucis  ^  dlffipe  la  langueur  » 
^  fixe  au  feul  plaâfîr  les  ftntimens  du  caer; 

Vn  autre  mérite  de  ce  Tableau ,  c'cf! 

ttiàrinonîe  mcrvcilleufe  qui  régne  dans 

la  couleur.  A  cet  égafd  il  a  fatisfatt 

tous  ceux  qui  en  connoifleni  le  prix. 

lia  dégradation  des  tons  y  eft  fi  jufte  i 

&  la  f  erfpeéfive  Aérienne  y  eft  fi  Bien 

obfeçvée  qu'on  s'imagine  avoir  devant 

îes  yeux  un  Tableau  du  Pouffin  même 

jquî.  eft  fi  parfait  dan^  cette  partie.  A 

îvoîr  cclttî  de  M.  Nattoire  %  il  fembtc 

iqM^\  ait  déjà  reçu  du  ttms  ce  vernis  pré- 

'krieux  qui  £>ad  les  couleurs  »  &  qui 

'communément  donne  feul  ce  bel  ac^ 

cord  aux  Ouvrages  des  plus  grands 

Maîtres»  Cependant ,  je  ne  (çais  û  tft 


'ptr  ta  P^titùn  i  <^g.         Jf  ^ 

Sucohus  defcendre  ,  n'tR  ^as  tin  peu 
trép  grife  &  trop  nue.  Mais  la  remar- 
que fut-elle  jufte*  quelques  taches  au 
Soleil  ne  lui  ôtent  rien  de  fon  éclat. 

Rien  ne  fait  niîeux  fentir  qu&ce  Ta- 
bleau, combien  les  préventions  ée  T  Au- 
teur des  Réflexions  Tont  i-enduinjufte 
à  l'égard  de  cet  habîle  Artiâe.CeuK  qui 
les  ont  lues  auroient  tort  de  penfer  que 
cette  critique  même  quelle  qu'elle  foirV 
eft  la  caufe  des  nouveaux  efforts  qu'il 
a  faits.  Non ,  il  n*a  .été  animé  que  par 
le  delîr  de  la  gloire.  Son   Tableau, 
comme  tous  les  autres  ,  étoit  achevé 
long-tems  avant  que  la  Brochure  ak 
paru  ,  puifqu'il  n'y  a  pas  plus  d'un 
iBois  quelle  eft  répandue  dans  le  Pki- 
Wic.  J'ajoute  encore  qu'il  n'a  pas  mieux 
J^encontré  dans  les  éloges.  Tous  ceu» 
^  quîTI  en  a  dpnnç  ne  les  ont  pas,au- 
tant  juftifié  ^'il  l'eut  été  k  bubmç 
jourew. 


L'Auteur  du  fixiéme  Tableau  eâ^ 
a  tiré  le  fujet  du  dernier  Chant  de 
la  Jérufalem  délivrée.  *  Armiie  voyant 
t armée  des  Sarrafins  défaite  entière'*' 
ment  »  &  craignant  de  tomber  en  la 
fuijfance  de  Renaud  ,  elle  réfolut  de  ' 
ioter  Ix  vie  s  dans  cette  fenfée  elle  si'', 
loigna  à  toute  bride  du  Champ  de  ba" 

taille.  Le  hazjird  la  conduijk  dans  un 
lieu  folitaire  9  oit  après  s* être  abandon^, 
née  aux  plus  funeftei  penfées ,  elle  tira 
une  flèche  de  Jon  rarefUtds  ,•  &  Urf*, 
qi^ elle  étoit  prête  de  fe frapper  ^  Renaud, 
furvint  &  l'arrêta  :  l'amour  chaffa  U 
hmne  du  cœur  XArmide  »  &  elle  con' 
fentit  de  renoncer  au  dejfein  qu^elle  avoit 
de  périr.  Le  choix  de  ce  Hijet  aînfî  que 
la  manière  dont  le  Tableau  eft  comr 
pofé  »  annoncent  rerpi;it  du  Peintre* 

*  Prault  fils ,  vient  d'en  donner  une  fort 
|olie  édition  îh-t  z.  en  deux  petits  Volumes^ 
ainfi  ^ue  de  TOrlando  iuiiorQ^&  d^'^mint^t 


fur  la  Peinturé  9  &^2        €f 

II  }ç  en  a  beaucoup  à  avoir  repréfenté 

la  Haine  qui  fuit  armée  d'un  poignard 

t^dis  que  du  haut  de  l'air  un  petit 
Amour  paroît  ,  s'il  eft  permis  de  fe 

fervir  de  cette  comparaifon  ,  fendre 

hx  ce  monftr^  comme  an  épervier  lùc 

fe  proie* 

*  Il  eut  été  à  foufiaiter  qu*il  y  eut  eir* 

autant  d'expreffion  &  de  vérité  dans  les 

deux  figures  principales.  Armide  eft 

repréfentée  dans  le  moment  que  le 

Taflè  a  peint  fi  heureufement. 

QuATtdo  giunfe ,  &  mirolla  il  Cavalière 
Tfliuo  vicina  a  l'tftrema  fua  forte. 
614  Comfojlafi  m  attù  atrofi  ,  e  ftro  ^ 
^i  tinta  in  volto  ai  fallor  ai  morte  9 
^a,  tergo  eife  Vauventa  ,  e7  braccio  frcnde  J 
Ché  già  laferafHHta  al  fettoftende. 

Si  Voife  Armida  ,  e'/  rimiro  imfrovtfi  ^ 
^he  noHfenà  quando  da  frima  et  venne  % 
Alzo  hflrida  ^€  da  Vamato  ffifi 
torce  le  Ittci  difdegnofa  e  fuenne» 
£//«  Cadea  quajifior  mezo  incifi , 
Ihgando  il  lento  Ççlh  9  ei  lafiftennci 


's^t^'     "•      -''■ 


9^. 

'eu  fi  itm  hra€ch  àtMfianco  Coktmal 
t*n  tan$9  al  fin  le  ridknti  la  gotma. 

On  voit  que  le  Peintre  a  été  fidélô 
a  cette  belle  Defcription ,  mais  malheu* 
reufement  il  n  a  pas  rendu  toute  la  vie 
qui  y  eft  ;  les  expreflîons  qui  foot  furie 
yifage  d* Armide ,  &  fur  celui  de  Rc- 
ïiaud  ne  font  ni  affez  pathétiques  % 
ni  affez  vraies.  La  figure  d'Armide 
q'a  point  Télégance  qu'elle  devroit 
avoir  &  celle  de  Renaud  n  a  pas  la 
cobjeffe  de  celui  du  Taffe.  L'une  & 
,  l'autre  ne  font  pas  telles  que  le  Poëtc 
les  a  peintes;  il  leur  manque  cette  di- 
gnité qui  doit  fe  faire  remarquer  dans 
les  principales  figures  d'un  Tableau  i 
&  que  le  Peintre  lui  même  eft  accQti- 
lumé  de  donner  à  toutes  fes  graudei 
çompofitions^  Renaud  AsiXiS  l'adioo  do 
inonde  la  plus  àttendiFiffan^e  n'a  ricfl 
4e  touchant^ 

0 


fur  la  FcmiUn ,  '&ci.  jS|; 

fi7  bel  vûlto  y  il  hnfino  a  la  mtfchina^ 
9agno  'd*alcima  Ugrima  fktofa* 
QmV  a  fioggia  à'argento ,  t  mamtiim 
Si  rabbcUfct  fcolorita  rofa  % 
Tal  *ella  rivenendo  alzo  la  China 
^accia  del  nonfuofiamo  hor  lagrimofa: 

Voiià  Ce  qu'on  voudroît  voir  &  qu^)i* 
ne  trouve  pas  dans  le  Tableau» 

D'ailleurs  ce  qui  eft  heureux  dans  fe 
récit  d'un  Poëte ,  ne  Feft  pas  toujoufs^ 
autant  dèffîné  fur  la  toile.  Armide  eft: 
prête  à  fe  percer  d'une  fféche*,  aînfî- 
que  le  Taffe  le  raconte;  maïs  cette  Fil?- 
fhe  ne  donne  pas  l'idée  afFéz  nette  Se 
aflfez  forte  de  Taétion  que  le  Peintre 
Veut  repréfenter  ;  je  penfe  qu'il  Teut 
mieux  rendue ,  ft  pai?  utie  licence  que 
les  Maîtres  dé  l*àrt  ont  droit  de  fe  per- 
mettre,il  eutarmée  cette  Guerrière  d'un 
poignard. 

On  ne  (çaît  pas  encore  pourquoi  fe 
Pctutre  r  quitté  fon  coloris  ordinaire 

F 


pour  un  autre  peut-être  mzmêrêf  £ 
qui  n^a  pas  le  mérite  de  celui  de  (b 
autres  Ouvrages. 

Ceux  qui  de  ces  Critiques  >  que  lé 
Public  a  faites  de  ce  tabIeau,Youdroient 
en  conclure  quelque  chofe  contre  l'Au- 
leur  pour  l'avenir,  &  ne  le  regarde- 
roient  pas  comme  un  des  plus  grands 
Peintres  qu'il  y  ait  à  l'Académie ,  fe 
rendroient  fufpeâs  d'injuflice  pu  d'ig- 
norance.Quand  même  des  hommes  tels 
que  lui  manquent  un  fujet ,  cela  ne 
prouve  rien  contre  eux.  Corneille  peut 
n'avoir  pas  réuffi  dans  quelques-unes 
de  Tes  Pièces ,  n'en  efl:  pas  moins  ua 
grand  homme.  Si  M.  Pierre,  qui  dès 
fes  premiers  ettsâs  s'efl:  acquis  tant  de 
célébrité  ,  ne  remporte  pas  le  prix 
cette  année ,  il  fera  toujours  un  concur* 
rent  redoutable  pour  tous  ceux  qui 
entreront  dans  une  femblable  lice. 

.Ceux  qui  aiment  un  peu  la  fàar. 


1 


fur  la  PitiU^  l  &ci  iSj 

;|8re,  en  examinant  ces  Tableaux  >  étaçC 
arrivé  à  cehû-ci  »  n'ont  pas  manqué  de 
fe  placer  dans  l'enfoncement  de  la  croî" 
fée,vis-à  vis  de  laquelle  il  y  a  un  PoëllA 
Pe-Ià»  il  eft  aifé  de  comparer  enfem--* 
ble  les  fîx  premiers.  On  yoit  avec  plaiiît 
les  différentes  manières  de  tant  de  maî- 
tres de  la  même  Ecole.  L'un  a  pour  lui  la 
belle  Ordonnance»  l'autre  la  force  du 
.Coloris  f  celui-ci  à  un  pinceau  fier»  cet 
^utre  eft  plein  de  grâces  &  tous  ont  du 
inérite.  Voilà  ce  que  l'on  entendra  dire 
aux  gens  qui  s'y  connoiflent.  Comme 
les  beautés  qu'ils  trouvent  dans  ua  Ta- 
bleau ne  les  aveuglent  pas  »  quelques 
défauts  qu'ils  peuvent  remarquer  dans 
un  autre ,  ne  les  rendent  pas  tn jufies» 
Four  ceux  qui  veulent  juger  fans  y  rien 
entendre, font  conunele  dit  Molière: 

Xotteiirsimpertniens,  OttCeniênrstéméraires» 

'  Dans  te  feptiéme  de  ces  Tableaux , 


Diogeae  qui  voit  un  jeune  Gardon  boif  i 
énns  (à  main ,  brife  tst  taflè ,  comme  lui 
devenant  un  meuble  inutile.  La  comr 
^iition  de  ce  Tableau  eft  agréable  ;  le 
iieu  de  la  Scène  eft  une  place  d'A- 
thènes >  de  en  cela  le  Peintre  a  fait  (a- 
cernent  >  de   s'éloigner  de  ceux  qui 
«avoient  traité  le  même  fujet  avant  luL 
n  lui  a  donné  par-là  le  mérite  de  la  nou- 
veauté.    On  Ta  encore  loué  d'avoir 
introduit  dans  fotT  Tableau  plufieurs 
habitans  de  cette  ville  qui  par  l'atten- 
tion avec  laquelle  ils  regardent  Dio: 
gène  9  font  valoir  davantage  l'aâiofl 
de  ce  Philofôphe.  Le  tonneau  où  il  Vi 
placé  ijui  ntfiqiiun  ample  vafe  de  terre  f 
marque  un  Peintre  attentif  à  Ton  Art  ^ 
qui  au  lieu  de  fuivre  la  manière  vut> 
gaire  a  eu  te  bon  fens  de  confulter  te 
Goflumi.  Les  figures  en  font  btéa  deffi^ 
nées ,  l'ArchiteAure  y  eft  bien  traitée* 
Oo  auroit  Teulement  défîré  daoslc 


Jur  la  fehHUfé  ;  &e.        ?5) 

Cbtal  da  Tableau  un  peu  plus  de  force* 
Peut  être  qu'un  des  moyens  d'y  eâ 
donner  davantage  auroit  été  de  placer 
Diogène  près,  mais  hors  de  fon  Ton-» 
neau  »  âc  de  dîrpofer  les  lumières  dé 
feçon  que  b  figure  principale  eut  été  M 
plus  éclairée»  Ceux  qui  n^y  ont  pas 
trouvé  aflez  de  chaleur,  doivent  avouer 
que  le  fiijet  qui  y  eft  repréfenté  n'en  eft 
guères  Tufceptibrle.  Quoi  qu'il  en  foit  ^ 
non- feulement  ce  Tableau  fait  honneur 
à  M.  Jeaurat  ,  qut  en  efl  TAuteur 
mais  il  s'y  eft  tellement  furpàfTé  que  lé 
Public  ne  peut  lui  fçavoir  trop  de  gr^ 
des  efforts  qu'une  noble  émulation  lui 
a  fait  faire  pour  fe  perfe6tionner  dani 
fon  Art.  Pour  arriver  où  il  eft  parvenu^ 
il  faut  qu'il  ait  fait  beaucoup  plus  de 
therain  qu'un  autre.  Il  eft.  parti  de  pluar 
loin ,  &  il  a  atteint  ceux  qui  fe  font  lé 
ptus  diftingués  dans  la  carrière. 

|a9  ^u}e^du  hmtiéme  Tableau  eft  et 


Pyrrhus,  fils  d'£aci4e,  roî  des  M^t^, 
ques  f  dont  M.  de  Crébillon  a  faitune 
fi  belle  Tragédie.  Le  Peintre  le  r^. 
préfente  ici  au  moment  où  les  amis  de 
fon  Père ,  pour  le  dérober  à  la  fureur 
des  meurtciers  ^  l'amenepent  à  la  Couf 
de  Glaucias  roi  d'£fclavonie.  On  voit 
cet  Enfant  aux  genoux  duRpi  >  les  eni« 
JbrafTèr  d'un  air  fuppUant,  comme  s'il 
étoit  en  âge  de  raifon*. 

Le  Roi  touché  des  grâces  de  TEnr 
£nt,  paroît  écouter  la  voix  de  Thii- 
inanité  qui  lui  parle  en  fa  faveur»  Le 
choix  de  ce  fujet  eft  heureux,  &  la 
manière  de  le  traiter  n'eft^pas  fansmé^ 
rite ,  quoi  qu'il^ne  faffe.  pas  t&ut  l'effet 
qu'une  aâion  û  intecreilante  devroil 
produire  naturellem'ent.  AufC  faut-ii 
avouer,  qu'il  y  manque  la  force  &  les 
CxpreffioHs  dont  elle^  étoit  fufceptible. 
La  multiplicité  des  Figures  dans  ce 
^ableau  y  nuit  peut -;  être  beaucpuc 


/ 
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pTus  qu'elle  ne  fert ,  d^autant  plus  qu'eK; 
les  n*ont  pas  afles  de  vie.  An  rapport 
derAlbane,Annibal  Carachene  croïoit 
pas  qu'un  Tableau  pût  être  bien  dant 
lequel  on  faîfoît  entrer  plus  de  douze 
Figures,  Premièrement ,  parce  que  fe* 
Ion  lui ,  il  n'y  falloit  pas  plus  de  trois 
grands  groupes  ;  fecondement  »  parce 
que  le  fîlenee  &  la  majeflé  y  étoient 
oéceflairespouFle  rendre  1>eau:  &  l'une 
DÎ  l'autre  de  ces  conditions  ne  peuvent 
être  remplies  dans  une  multitude  de  ' 
Figures.  Je  ne  fçais  fî  le  Tableaan'eft 
pas  une  nouvelle  preuve  du*  fentimenC 
d'Aanibal  Carache.  Il  ne  laifTe  pas  d'y; 
avoir  des  parties  dans  lefquelles  l'Aur 
teur  s'eft  dilbngtké.  Quoiqu'il  ne  foic 
pas  donné  à  tous  les  Peintres  d'arriver 
au  même  degré  de  perfedicm  ^  il  faut 
toujours  leur  rendre  juftice  fur  ce  qu'il  y 
a  de  bon  dans  leurs  Ouvrages.  C'eft 

être  ignorant  ou  flatteur  que  de  toul 


louer ,  mab  c^eff  être  trqp  fevere  OB 
^ûtôt  îri jtifte  que  dem'eftimer  qtie  et 
^ui  efi  parfait  &  achevé.  Ce  Tableau 
mSt  de  hL  GoUin  de  Vermont^ 
.  Le  neuvième  qui  eft  de  M.le  Clerc  des 
Gobetins  «  repréfcnte  Moyfe  fauve  des 
eaux.  Le^  figures  font  aflez  bien  defli*- 
fiées  Si  ne"  manquent  pas  de  noBlefle; 
mais  elles  ont  prefque  toutes  la  même 
phyfîonômie  ,  &  ne  fe  détachent  pafc 
zfCez  du  fonds  du  Tableau  qui  a  uft 
J>eu  trop  Pair  d^un  bas  relief.  D'ail* 
'fleurs  le  coloris  n'en*  eft  pas  heureux  : 
Le  ciel  eft  trop  bleu ,  trop  uniforme, 
&  il  régne  dans  tout  ce  Tableau  une 
efpéce  de  vapeur,ou  plutôt  un  véritable 
fcrouillard  ,qui  n'y  fait  pas  un  bon  efftf. 
J'ajouterai  encore-que  quoique  tous  lés 
Sujets  puilTent  paroître  nouveaux  par 
la  manière  dont  on  les  rend  :  comme 
cet  art  n'eft  pas  donné  à  tous ,  H  eft 
^hàs  prudept  d'évkdr  ceu  <^  ont  été 

-     •      irailcî 
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it^Ités.  auffifouvénl  que  celui -€4  par  le^ 
plus,  grands  Maîtr,es.  On  donne  lîeu^ 
des  comparaifons  qui  tournent  rare* 
ment  à  l'avantage  du  Peintre  mo*^ 
deme» 

Les  deux  Tableaux  qui  manquent»* 
Se  dont  les  fujets  font  annoncés  dan^ 
ÏExplicatiûn  des  Ftiniures^  Sculpturcf 
&c.  de  Mineurs  de  P Académie  Royale^ 
n'ont  pu  être  achevés  pour  l'ouverture 
du  Sallon ,  &  l'on  ne  doit  pas  en  êtrp 
(urpris*  De  vieux  Athlètes  ne  peuvent 
pas  dans  la  liice  courir'  aufli  vite  qup 
les  jeunes*  Mr.  Galloche  &  Mr.  Caze 
&)Qt  tous  deux  d'un  âge  fort  avancé. 
Les  infirmités  qui  en  font  la  fuite  on|: 
rct^dé  leur  travail  L'un  &  l'autre  ont. 
&k  Iqngtems  honneur  à  l'Académiçp 
C'eft  à  Mr.Qalloche  qu'elle  a  du  Mr.  U 
Moine. 

Par  la  defcriptton  que  je  viens  df 
K9W  f^e>  A^^oi^eur^  &  plvis  encore  par 
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^^  lettré 

Vinfpcôîôn  de  ces  Tableaux  ;  on  voll 
t:e  que  ^émulation  peut  cîahs  les  Arts, 
1&  combien  les  Peintres,  lorfqu'ils  n*ont 
"à  fongér  qifà  la  gloire ,  font  difl&ens 
de  ce  qu'ils  ont  coutume  d'être,  lorf* 
x;[u'ils  font  préilës  dans  leur  travail  par 
îe  féritiment  du  bèfoin.  Si  tous  n'ont 
pas  réuffi,  tous 'ont  fait  de  nouYcaùx 
iciForts  pour  atteindre  à  la  perfèétioir  de 
^leurArt,  &  ce  Coricours  qui  fait  tant 
'd'honneur  à  leurs  difFérens  tailéns ,  fera 
tme  époque  dans  l'Hîftoire'  de  PEcole 
Fran'çoife ,  &  bbhorerà  à  jamais  la  mé- 
tnoiredeMrdeTournëhem,quî  paffon 
zèle  &  fes  foins  vigilans  9  fe  rend  aùjour- 
d'hui  le  Reflaurateur  des  Beaux  Arts. 
~  Les  prétendus  Connoiflèurs  qui  n'ap* 
prouvent  que  ce  qui  eft  Antique ,  &  qui 
préfèrent  un  Tableau  noir,  où  perfbnne 
ne  peut  rien  connoître ,  aux  meilleures 
productions  des  Peintres  d'aujourd'hui, 
ne  font  pas  des  gens  ^i;^'ii  ea  failli 
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throire.  Ce  font  des  Charlatans  dont 
toute  la  fcience  confiile  en  des  motSt 
Se  qui  ne  prennent  le  parti  de  condairi*- 
ner  tout  ce  qui  fe  fait ,  que  parce  qu'ils 
ne  font  pas  çn  état  de  rien  fentir.  Les 
(Tableaux  de  ce  Concours  expoCent  aux 
yeux  des  modèles  de  beauté  dans  toii-t 
tes  les  différentes  parties  de  la  Peio*^ 
ture  ;  &  difons-le,  à  la  gloire  de  la  Fraa-« 
ce  9  tout  ce  qu'il  y  a  de  Peintres  ha^ 
.biles  répandus  dans  le  refle  de  VEvl*. 
rope ,  ne  produiroient  pas  enfemble  la 
quantité  de  beaux  Tableaux  que  Toq 
yoit  dans  cette  Galierie. 

Les  véritables  Connoiilèurs  m'ont 
paru  prefque  tous  incertains  à  qui  dour 
ner  le  prix ,  Se  la  plupart  des  autres 
très-fachés  de  l'incertitude  de  ceun 
qu'ils  regardent  comme  faits  pour  pror 
noncer.  Il  feroit  pour  ceux-ci  un  moyeri 
de  fçaVoir  à  quoi  s*en  tenir  ,  ce  ft-- 

toit  dç  s'adr^ec  aux  Peintres  eux-: 

G»  •       » 


yp  ïJHri 

i^êmes ,  car  après  tout  ^aas  Içur  Art  i)} 

«ÊHit  ceux  qui .  fe  connpiiTent  le  mieux. 

-Voici  U  fuéthode .  dont  on  pourroit  fe 

'ièrvinpour  tirpr  lewt  fecrct  j  pq  n'^  qu'^ 

«cieniânder  à  chaque  Peintre  »  quel  e^ 

^^iprès  fon  Tableau ,  celui  dgnt  il  fait  le 

-fins  de .  cas  ;  probablement  par  cet;e 

-Hiroîe  on  conooîtra  quel  eft  le  ineiileur» 

^C^efi  la  ruTe  dont  fe  fervîrent  les  Jé^ 

«^tes  de  Rx)me  lorfqu'ils  voulurent 

'  i>âtir  la  magnifique  Eglife  qu'ik  y  OAt 

•^fiUjourd^huL  Ils  demandèrent  des  def- 

4fems  4UX  plus  habiles  Arçbiteâes  4^ 

tems;  quandil  fut  que^iondedécidir 

"^  auquel  donner  la  préférence  »  ce^  R.  R> 

»  P.^P.rentafitbien  qu'ils  fe  c;oniiQii%>ie9t 

^ni4>isis  <eo  ^  Architeâure  guie  cçux^qyi 

^  fi>nt  pr*€>feiCon  de  cet  Art ,  employèrent 

ce  fecret ,  pour  fçavoir  dés  ArçWtcôes 

cux-mlmes   lequel    d'entr'i^ux    dVoit 

'  ^ieiftX<  rempli  leur  objet»    . 

r     Je  viens  aux  Tabkaux  t^fQ^i»  IU 


fur  ta  PetfHari  ;  &C0  ^ 

SaîTon.  Je  commence  par  les  plusfrap^ 
pants,  parce  qu'il  feroît  contre  mOîT 
projet  de  fuivre  Tordre  dii  Catalogué* 
ïat  Portrait  en  pié  de  La-Rèine  palf 
M.  Cârlè  Van-Loo ,  défit  là  tête  eft* 
prîfe  d'après  celle  qui  a  été  peînte  aiF 
1?aflel  par  Mr  de  la  Tour,  eft  une  d W 
p1u$  belles  chofes  qui  ait  été  faite  en  ce 
^enre,  La  compofitioh  en  eft  grande* 
8c  noble,  H  y  a  beaucoup  de  conve- 
nance à  avoir  placé  le  bufté  du  Roî^ 
for  Ta  table  &   beaucoup  d'habileté  à 
l'avoir  rendu  fi  reflemblânt.  On  trouvé^ 
dans  tout  ce  portraif  :    '       *  •  :  ' 

17»  choix  fur  &fçavant\  dejithfles  agrément 
V»  gfàndgoût  dedrapper\  de  btm*  ajujiétnenf* 
^^gl^i;^^  di/ee  étfi ,  ca^ridHhs  avec  ptudtnt4  ;« 
^nt  do&g  fag^e  ,  ^me  jàfie  kbwdanct.  /  -  r  ♦ 

Le  Manteau  R'ôyàl  &'  tout  lli^brlfe-' 
«ent  de  la,B[einé  eft  traité  avec  un  Ait* 

^  \  ^R'*r®  *"  ^^"  ^'*'"  ^^^^  *^  ^^^^ 

w  la  Peinture, par  Mr  Coypel. 

G  uj 
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admirable.  Les  plis  de  Vétcffe  y  tmi 
par-tout  prononcés  avec  une  vérité  qui 
fait  iilufion.  Rien  n'efi  fi  difficile  pour 
la  plupart  des  Peintres ,  que  de  donner 
4e  la  grâce  aux  habillemens  de  mode: 
Jpour  le  grand  Peintre,  il  n'eft  rien  d'im- 
]^ffible  :  fans  s'éloigner  jamais  de  tout, 
ce  qui  carafterife  le  Sujet  qu'il  entre- 
prend de  peindre  y  il  fçait  cacher  parla 
dirpofition  &  l'arrangement  des  habits^ 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  moins  heureux 
&  donne  fouvent  de  l'agrément  à  ce 
que  le^  Modes  ont  de  plus  extraordir 
naires.  Voilà  ce  que  Monfieur  Carle- 
iVan-Loo  a  fi  heureufement  exécuté 
dans  ce  Portrait.  Le  Vafe  de  fleurs  qui 
cftfur  la  Table ,  eft  comme  s'il  avoir  été 
peint  par  Van-Hufe.  Le  petit  Chien  eft 
plein  dévie.  £n  un  mot ,  tout  annonce 
dans  ce  magnifique  Portrait  un  homme 
tqui  eft  Maître  daas  toutes  les  parjdci 
étio^  Art* 


fur  tafmn^e ,  &c:       iyi 

liff  ^ei^  Tableaux  de  dix  pieds  d^ 
haut  fur  .huit  de  large ,  qui  font  en  fa- 
ce derefcaiter^foinde  Monfîeur  Pier^ 
te  i  ils  ne  peuvent  manquer  d'ajouter 
À  1^.  grande  réputation  qu'il  s'eft  acf 
quife  dans  fi^n  Art.  Le  Tableau  qui  ei| 
près  de  la  fenêtre  repréfente  Saint 
François  qui  médite  dans  la  folitudç«Jl 
y  s^ipie  belle  &.  noble  expreflion  dans 
la  tête  du  Saiot  » .  &  beaucoup  de  yé^ 
«té  dans  tout  le  payfage»  Ce  Tableau 
eft  d'une  grande  manière ,  &  a  fatisfait 
tous  les  connoifleurs.  Il  a  été  fait  pour 
l'Ëglife  de  faint  Sulpice  ainfî  que  fpa 
Tendant  ,  repréfentant  faint  Nicolas 
Evêque  de  Mire  qui  apaife  une  teni^ 
pête.  Comme  celui-ci  eft  un  Tableau 
de  mouvement  »  il  a  au0î  beaucoup 
plus  de  force  que  le  premier.  Le  Saint 
-patQÎt  porté  furies  nuages  dans  Tat^ 
iitude  la  plus  majeftueufe.  H  y  a  beau^ 
*^^S  demâriteÀ  avoir  ^traîté.Ge^fiiî^ 


4'ut>«  maniée  ■  aofi  netfure  êc  ieA 
grande.  Dae  partie  du  bâtiment  ftèt 
à  périr  occtipe  toat  le  Tableau«  U&e 
irague  a  faffl  a«  Peintre  pour  repré! 
ftûter  ta  Mer  Se  le  péril  des  Metelon 
j^^  àétfé  fubmeirgés.  Les  aftîtudes4t 
ttut.  qui  invoquent  le^^nt  Cbnt  he«retl- 
és.  Je  né  %aÎ6  pourtant  s^û  n'y  a  pa§ 
qijielque  chôfeà  redfreàceUedùMateldt 
^ui  tient  h  rainé.  Son  regard  eft  fixé 
furie  Sûintavec  trop  de  fierté  &  point 
i&Ûès  de  retpeiârceax  qui  l'examineroient 
nvec  des  yeux  un  peu  n^alins  >  y  pour- 
voient trouver  encore  une  toute  autre 
exprefSoii.  C»  qu'il  y  a  de  certain  >  c'eft 
que  ce  Matelot  voyant  le  Saint ,  ne 
dcût  laiflerparoître  fm  foti  vi^gë  qu'a* 
fie  confiance  entière  en  fa  proteâioiW 
C'efi  à  F  Auteur  à  juger  ir  cette  critiqua 
^cfl  jufte.  Au  furplus ,  ce  défaut ,  £  c'efi 
cft  un  9  eiE  pèà  de  cho&  i8t  n^eft  piM 


bfrl^UeàimeTdtén  efiet  di^ie  delà» 
jihis  grande  efBme.'  * 

La  Baccanrale  du  vtAmt  Autenr»  tss^ 
ndflcec  dans  le  Catalogué  ^  N^.  yy; 
eft  d'un^  cofnpofitioâ  très-'agréable«- 
te  petit 'TaWeàu  marqué  ytf.  iiyt€^ 
ftrtéaAt  afi  Scdipteur  dans  Ion  attéliéry 
oft  {yicqaant  pour  Tcâet^  &  né  montré 
pas  moins  d'habfiletë  que  les  plus  grandi 
Morceaux  de  ce  Peintre ,  à  qôr  le  Ftt4 
blic  doit  fâvoir  gré  d'avoir  facrl£é*ài 
ftthbur  qu'il  à  pour  la  Peinture  >  ce 
^il  étoit  en  droit  -d'atiendre  de  la  fc^ 
itfne*. 

On  recofinc»!  le  gbob  &:Ies  graceg 

....         »  ^ 

*  Mr.  Piecre  eft  fils  d'un  Père  riche  ,  de 
te  s'eft  adormé  à  la  Pehrture  que  par  goûw 
11  n'  le  bonUèur  d'arotr  toutes  les  «^valitét 
néceilaires  pour  faire  un  grandPeintre ,  de  opÀ:  ^ 

Du  Frcfiioy  a  exprimées  par  ces  trois  Vers. 

■'  ♦ 

JudU^'um  ,  dociU  ingenium ,  fot  nolnie  ,/mfiis  ^  . 

Sthliwes  ^firm^m  corfrus ,  JToten/fuéjwOeriin  » 


ie  JKcttfevr:  Boucher  éaiifi  Ie$  iAk 

petites  Paftorales  de  forme  ovide  qià 
font  marquées  N?  33 .  On  trouve  dans 
ces  deux  Tableaux  toute  la"  naïveté 
convenable  aux  Sujets  de  cette  efyéct* 
Son  Tableau  ifquiffé  d'une  Théfe  ^djé- 
diée  à  MonTeignèur  le  Dauphin  ,  n'^ 
pas  moins  précieux  dans  fon  geÀrè- 
t'allégorîe  eft  imaginée  avec  efprit  Le 
Sujet  eft  compofé  avec  goût  Se  ddlt 
Je  de  mai  A  de  Abiârcv        , 
.  Le  Portrait  de  Monfeïgneur  îe  DàÔ** 
'  yHiN,  repréfenté  en  cuiraflre,&  de-Mon'* 
ficur  le  Duc  de  Chaunes  en  Hercule  i 
atdrent  Se  fatisfont  les  regards  des 
curieux.  Le  premier  eft  peut-être  le 
plus  beau  que  Moniîeur  Nattier  ait 
jféiRU  II  a  fçu  dans  l'un  8c  l'autre  ajour 
ter  aux  grâces  ordinaires  de  Ton  pin*^ 
ceaù  i  la  force  que  demandoient  les 
Sujets  qu'il  a  traités» 


'  fur  ta  PebtHirii  }ft:  t^ 

Monfîeur  Dangé  Fermier  Général; 
peint  par  Moniteur  Tocqué ,  eft  trè» 
reilèmblant ,  les  draperies  en  font  bien 
traitées»  la  broderie  de  la  vefle  eft  ar4  /" 

tiftement  rendue  »  ôc  cet  Ouvrage  ne 
peut  qu'ajouter  à  la  célébrité  de  cet 
Artifte.  ' 

Un  autre  Peintre  du  même  genre  j^ 
c'eft  Monfieur  Aved ,  a  deux  Tableaux 
à  peu  près  de  la  même  grandeur ,  ex« 
pofés  au  Sallon  fous  les  numéros  62  & 
65.  qui  lui  font  honneur  par  la  mar 
niëre  dont  ils  font  traités. 

A  côté  Se  au  bas  du  Portrait  de 
Monfêigneur  te  D AUFHiNtOn  voit  onze 
Portraits  en  Paffel ,  peints  par  MoaS 
fieur  de  la  Tour,  Je  crois  devoir  n'en 
omettre  aucun  ;  attendu  que  tous  les 
Ouvrages  de  cet  illuftre  Artifte  font 
întéreflans  pour  le  Public.  Les  voicî 
dans  Tordre  où  ils  font  placés  ;  du  côté 

h  l'efcalier  Madame  la  Com^teire  à^ 


è^  '  Lettre 

Lovendal.,  Monfîeur.lè  Maréchal  ^e 
iSaxe  *  f  de  l'autre  Monfieur  le  Duc 
d'YorcK,  Madaine.de  Montmartel  ; 
plus  bas ,  au  milieu,  Monfieur  le  Comte 
de  Clermont  **  ,  à  fa  droite  Monfieur 
le  Moine  Sculpteur ,  Monfieur  Binet, 
Monfieur  l'Abbé  Le  Blanc  ,  à  (a  gau- 
che Monfieur  Gabriel  prenûer  Archi- 
tefte  du  Roi ,  Monfieur  Cupis ,  Mon* 
iîeur  Mondonville.  Le  Public ,  quoi 
qu'accoutumé  aux  merveilles  que  Mon» 
fieur  de  Ia*Tour.produit  tous  les  jouf^ 

*  On  a  mis  ces  Vers-ci  aubasdecePomait; 

JJfrosfans  vanité,  CoHrtiJknfims  bàfftjps , 
JâtàAh  étaûtun  ntrefr  U  n'^ratPM  Us  eo9^', 

Turennt  eut  Vétnt(Jk  fitgejfc» 

**  Voki  <rairtrti  Vers  qm  ontétc  éeiîts  aiH 
Aefibus  du  Voptmt  de  oe  Prince. 

MÀ>UlS^3par  êéiHitin  di^nemmt  pe9nde\ 
i>m  Germain  ,  de  l* Anglais  rendl*aUiançe  ttaint: 

MAUtlCK  e-f  UH  dAtre  TC/REKOT  ; 

CLÉBJdOiiT  ^  w  f^nU  CONDJT. 


fur  la  TeîntHfi  ï  drcl  5| 

^mire  la  reilèmblance ,  la  force  ^la  vé- 
rité &  la  vie  qui  font  dans  tous  ces  Por^* 
traits.  On  y  voit  régner  la  variété  qui 
eil  en  efiet  dans  la  nature.  Le  Peintre 
ne  fe  contente  pas  de  rendre  le  vifagei 
il  fçait  encore  exprimer  PeJprU  &  le 
caraftere  diftind  de  la  perfonne  qu'il 
peinL  La  .plupart  de  ceux  qui  font  des 
Portraits  ne  connoiflènt  que  deux  tons 
pour  la  chair  »  l'un  pour  les  perfonnes 
brunes ,  l'autre  pour  les  blondes.  Mon- 
fieur  de  la  Tour  qui  obferve  mieux  la 
nature 9  ou  qui  fçait  mieux  la  rendre. 
Varie  comme  elle  ,  &  donne  à  chacun 
la  véritable  nuance  qui  lui  eft  parricti*» 
liere.  Il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  fait 
cette  réflexion  en  voyant  les  diflFérecis 
Portraits  qui  font  ici  expofés. 

Le  Public  a  tf  ouvé  celui  de  Mônf 
Ceur  l'Abbé  Le  Blanc  un  des  pli^a 
,forts  qui  ayent  jamais  été  faits  dans  au**» 
icun  genre  >  &  cetui  de  Monfîeur  Moqc 


^A  tettrr 

'ionville  un  des  plus  picquans.  CA^ 
ici  eft  un  chef-d'œuvre  dont  il  feroit 
difficile  de  donner  l'idée  à  ceux  qui 
ne  l'ont  pas  vu.  Ce  célèbre  Muficien 
eft  repréfenté  dans  l'attitude  la  plus 
pittorèfque  &  qui  cependant  lui  eô 
naturelle,  il  paroît  écouter  fi  fon  vidbn 
eft  d'accord.  Ses  yeux  font  pleins  de 
feu.  On  y  voit  l'impatience  d'exécuter 
ce  que  fon  génie  lui  infpire.  Quand 
on  le  confidére  attentivement  on  eror 

«  m 

prefque  l'entendre. 

1a  Tour  reçut  in  cîel  le  talent  prédeuz; 
^  Dépeindre  la  parole  &  de  parler  aux  ycaxi 

Quoi  qu'en  dt  dît  l'Auteur  des  Ré- 
■flexions ,  qui  a  peut-être  prononcé  ufl 
peu  trop  légèrement ,  quand  un  Artiftc 
fe  rend  recommandable  &  .fùipaV 
;tous  les  autres  dans  quelque  partie; 
c'eft  un  homme  de  génie, &  desPor- 
'Iraits  tels  que  ceux  dont  nous  pariottf 


<  * 


fur  la  Yehutri^  éél         Çy 

tîémandent  une  grande  intelligence  Ai% 
différentes  parties  de  la  Peinture.  Pour 
yïéuflîr  comme  Titien  &  Vandeick ,  il 
faut  que  la  Nature  &  l'Art  y  concou^ 
rent  également ,  je  veux  dire  qu'il  faut 
de  grands  talens  &  une  grande  étude, 
lly  a  bien  des  obfervations  à  fairepout 
acquérir  la  perfeftion  où  les  grand» 
Maîtres  font  arrivés. 

Dans  les  Portraits  de  Monfîeur  de 
la  Tour,. tout  eft  deffiné  avec  fcîence 
&  peint  avec  foin.  Dans  ceux  où  il 
faut  de  la  grâce ,  ^t^  Paflels  font  fon^; 
dus  ,  dans  ceux  qui  demandent  de  ta 
force ,  fa  touche  eft  telle  qu'elle  eft  ini-i 
xnit^le  *.  Qui  mieux  que  lui  fçait  don* 

*  Ce  qui  a  faît  croire  à  beaucoup  de  gens 
quel* Auteur  des  Réflexions  n'étoit  pas  un 
véritable  connoifleur  en  Peinture  ,  c'efl:  qu'il 
a  blâmé  dans  les  Paftels  deJVI.  de  la  Tour 
ce  que  tous  les  habiles  gens  y  admirent  le 
plus.  M  en  ignore  apparemment  le  prix,  &  ne 
ff»-  ^?c  iVffet  de  cette  touche,  Le  Peintre  n 


iier  àe  la  rondeur  à  une.  tétç ,  expni^ti 
la  tranfparence  du  criftallin  danj  ks 
♦yeux ,  &  y  répandre  ce  brillant  &  eetts 
y\t  qui  doit  les  animer  ? 

Si  les  Peintres  les  plus  communs 
"réuflîflentà  faire  reflembler,  c'eft  qu'ils 
/ont  la  charge  des  traits  les  plus  fi"^ 
pants  du  vifage ,  chofe  fi  aifée  à  faire, 
qu'avec  quelques  traits  de  crayon  ou 
peut  en  venir!  bout,  ce  qui  nelaiiTc 
pas  de  plaire  fort  aux  ignorans»  JLp 
iBiÇicile  eft  de  rendre  la  nature  avec 
vérité ,  &  la  perfeftion  confilîe  à  Fcm- 
^cllir  fans  détruire  la  reiRmblance. 

Quant  aux  difcours  que  la  jaloufie 
fait  tenir  à  plufîeurs  Artifices  qui  pré- 
tendent^que  le  Paflel  efl  beaucoup  pos 
facilç  que  Thuile^  il  s'en  ikutjbi;fitt- 

jeu  grande  raifon  de  ne  pas  s'arrêter  ^côà 
IcenXùre.  '  '     " 

Viriuiajfèâus  animi  vî^or  exjfrimit  ardfris» 

coup 


fur  la  Piîfmin ,  &c:        85* 

Cout>  que  la  chôfe  Toit  vraie  du  Pafler 
tel  que  M.  delà  Tour  le  traite.  C'cûcc 
<Iue  j'aî  entendu  dire  à  beaiicoup  d'ha* 
biles  gens  qui  Tont  vu  travailler.  Le* 
effais  de  quelqués-^uns  de  ceux  qui  ont* 
Voulu  Fimiter  leur  ont  aflez  mal  réûfll^* 
pour  avoir  dû  les  faire   changer. d*0* 
pinion.  En  tout  genre  il  eft  aifé  de  faira* 
communément  ,  le  difficile  eft  d'ex» 
celler  *.  Pafe  encore  dire  hardiment' 
que  les  Portraits  ad  Paftcl  de  M. -de  la^ 
Tour  ont  un  avantagé  confîdérable  fof 
ceux  qui  font  peints  à  l'huile.  G^éft 

Il  faut  donc  être*  un  habile  homme ,  four 
Ken  faire  en  quelque  gerite  que  cefoit:  itfaaif 
*mc  itre  un  LbiU  h^me  |o»r  iikn  fjt  U^ 
PafieL  M,  de  la.  Tour  Je  fait  bien ,  far  cçr^é^ 
qttem  M.  de  la  Toi&  eft  un  habile  komfust. 
iMffé  foute  Phabileté  de  ceux  ^font  forttr 
<k  leur  talent  yaw  entreprendre  de  faire  4», 
^aflely  nul  ne  l  a  fi  bien  fait  y  a  beâucouf  fret  ;*• 
^nè  M.  de  la  Tour  efi  ftm  habile  htànme  qttr 
tes  •  habiles  xttns  qui  ont  fait  cette  tentative» 
&c.  ML  Vf&U  des  Fontaine^;  06femdan*' 
&i:  ie»  £criu  Modernes» 

H 


f6  Zettre 

<(u*ils  ne  tbangerontfas.  L'huile  nb^ 
GÎt  avec  le  tems  ,  &  ternît  l'éclat  de& 
plus  belles  couleurs.  Combien  de  Ta- 
bleaux de  plus  grands  Maîtres  fonttet 
lement  altéras  qu'an  n'y  reconnoît  pluJ 
ïién  f  Le  Paftel  couvert  d'une  glace  ; 
jbrave  les  injures  de  l'air  ;  il  eft  înva- 
grfaMe.  D'ailleurs ,  il  eft  plus  vrai  peut 
le  Portrait.  L'huile  a  des  luifans  qui 
né  font  pas  dans  la  nature.  Le  Aîau  da 
Pâftel  la  rend  bien  plus  fidellement; 
JM.  de  la  Tour  9  cpmme  je  Pai  dit ,  a 
femedié  au  feul  inconvénient  qui  y 
étoit  attaché.  Il  ne  duroit  pas  ,  parce 
que  ceux  qui  juiqu  Ict  s'en  étoient  fervis. 
ne  fçavoient  pas  le  fixer.  Beaucoup  de 
bellts  chofes  de  la  Rofa  Alba  ont  déjà 
péri.  Le  vernis  de  M.  de  la  Tour  >  dont 
j'ai  parlé ,  en  fixe  la  durée  fans  en  aité<- 
rer  la  fleur.  Ce  colc^ris  ii  fort  &  fi  vrai 
i^u'il  doAae  à  tous  fes  Portraits^  fera 


fur  la  PHnti^e ,  <f;c.        jpx. 

m 

feopours  1«  même..  Ses  Ouvrages  dure? 
ront  autant  que  les  chofes  humaine$ 
peuvent  durer. 

Les  Portraits  de  M.  Tourniere  &  dç 
Carie  Van-Loo  »  ^ts  par  M.  Le  Sueur 
pour  fa  réception  à  l'Académie  >  ont 
plus  que  le  mérite  de  la  reflèmblance  $ 
ils  ont  celui  du  pinceau  >  qui  eft  agréa^ 
ble,  quoique  fort.  Les  étoffés  font  biea 
touchées  ;  le  velours  eft  traité  de  màr 
lûere  à  tromper  l'œil.  Dans  le  Portrait 
de  M*  Tourniere,  la  Figuré  quoi  bieijr 
deiGnée ,  a  quelque  chofe  de  contraint 
dans  fon  attitude  ;  elle  n'a]  pas  allez  dp 
mouvement.  Le  Portrait  de^M.  Van7 
Loo  eft  d'une  compofîtion  plus  fça^ 
Vante  &  beaucoup  mieux  exécutée. 
Ce  Peintre  célèbre  y  paroît  dans  une 
attitude  digne  de  lui»  même  à-peu-prè^ 
que  celle  que  M.  de  la  Tour  a  donnéf 
à  M.  Reflout  »  &  qui  eft  très  pittoreG- 
Que»  La  tête  &  les  mains  font  éclairées 

Hij 


^i  Lettré 

avec  înteî%ence ,  le  porte-feinHe  Fdl 
iarec  h  même  julîefle  j  mais  fi  toute* 
les  parties  du  corps  les  plus*  avancées^ 
érqient  auflî  touchées  de  lumières  plus 
fortes ,  la  Figure  qui  ne  fe  détacBe  pa» 
ailêsf  du  fond ,  fortîroit  entieremeût  du 
Tableau.  Quetques  coups  de  pkicca» 
là  &  là  diftribûés  avec  jugement  foffi* 
koieiît  pour  produire  cet  effet.  Le  flOU* 
yel  Académicien  paroît  avoir  inrité 
dans  ce  Portrait  la  manière  de  Grimou; 
qui  lui-même  avoit  imité  celle  de 
Kimbran.  Mais  il  eâ  encore  un  phs 
grand  Maître  que  l'un  5c' que  Fautre» 
&  d'après  lequel  je  confeiHe  à  tout 
Peintre  de  travailler;  c*eft  la  Nature. 
ta  Couleur  du  total  du .  Tableau  àt 
M.  Le  Sueur  eft  un  peu  dorée;  la  Nfr 
ture  lui^en  auroit  donné  une  pJiis  tnuf» 
Gttt  en  la  confidérant  attentivemcûi 
que  Rimbran  y  a  apperçu  ces  etffetr; 
forts  Se  iaiah)«ox  iqa^l  a  «tndtirâ^ 


fwr  ta  Fihaurif ,  <f^r.       Jf; 

maniéré  fi  hardie.  C'eft'lé  foin  qa*il  é 

pris  de  l'étudier  qu'il  faut  furtcnit  imî*' 

1er,  Lorfque  l'on  époufe  la*  mantere 

d'un  Maître  »  il:  e(E  à  craindre  qu'oà 

ne  s'y.  afFeflionne  teHement  qu'oa  ne 

voie  plus  la  nature  ,  que  telle  qirtl  Va 

peinte.  C'eft  en  quelque  façon  un  verd 

au  travers  duquel  an  voit  les  Objets* 

i8t  qui  leur  comhnntîque  fa  couleur  fans 

qu'on  s'en  apperçoîve.   Qûelqu'utilè 

qu'il  foit  de  Yen  fervir,  il  eft  bom  dé 

le  quitter  quel4uefois-pourrfedrefferfo<t 

jugement.  On  verroit  la  Nature  toute 

autre  qu'elle  ne  s^aflfi-e  à  ^imagination  9 

il  on  (e  fâifoit  une  loi  dfe  la  confulter 

dans  tout  ce  qu'on  fait.  Loriquc  Fotk 

Vaccoutume  à  Peindre  de  pratiique  ,i! 

y  a  tout  à  craindre  que  la  manière  nfe 

dégénère  en  vice»  (Jeftun  écueil  où 

tant  de  Peintres   ont  échoué  &  é* 

chouènt  encore  tous  les  jours  ,  que 

çeux-quî  vcfulintfe  pèrfeéiit^mter  dank 


^S  Liftn 

h  force  &  de  la  beauté.  Surtout  ceii;^ 
^ui  repréfeate  THyver. 

Les  deux  Marlœs-deM.Vernetdc 
Rome  qui  font  au-deiibus  du.  Portrait 
de  la  Reine  font  dignes  de  la  réputation 
que  Tes  premiersOuvrageslui  ont  faite 
çn  ce  pays'ci.  Il  eft  toujours  fîdèle  à  la 
nature ,  il  U  rend  avec  efprit  Se  tocua 
Payfagiffe  n^a  deflîné  avec  plus  d'clc" 
gance  que  lui.  C'eft  un  avantage  qu'il 
a  fur  le  Ckude.  S'il  peut  fe  perfedîon- 
aer  dans  la  couleur  ,  il  égalera  kt 
meilleurs  Maîtrea  de  ce  genre.   L» 
fienne  eft  vraie  y  mais^  elle  n'^  fw 
tout  à-fait  aflez  forte»  A  la  face  oppo^' 
Éfe  il  j  a  encore^eux  Payfagte  de  lui 
qui  ne  lui  font  pas  moins  d'Honneur  y 
êc  ok  fon  pinceau  eft  aifé  à.recofl^ 
fioître.  Celui  qui  eft  au-dèflS>it9  du  Tlh 
Meau  de  S.  Nicolas  >  eft  totdemeot 
dfensr  la  manière  de  ceux  du  PoufltiH 
Il  en  a  l'heureux  choix  >  Tagirénient  âc 
h  véritét  i4 
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..Le  grand  Tableau  allégorique  de 
IVL  Van-Loo  neveu^ marqué  N^  132  » 
^'efi  pas  mdigne  du  grand  Nom  qu'il 
porte,  &  il  ne  court  point  les  rifques 
qu'on  lui  dife  comme  au  Soldat  qui 
s'appèlloit  Alexandre.  Autnonun  yaui 
mores  muta. 

A  Tune  des  croîfécs  aux  N<^»  1 1 2. 
&  II 3.  on  voit  deux  petits  Tableaur 
fous  glace ,  de  M.  Portail ,  dont  l'un 
repréfente  un  Enfant  qui  badine ,  Se 
l'autre  des  Fleurs.  Les  connoiflèurs  ont 
iienti  le  prix  de  ces  deux  petits  mor^ 
ceaux,  &  ont  admiré  la  manière  avec 
laquelle  ils  font  peints ,  elle  A  particu-, 
liere  à  cet  habile  Artifte.  Soit  pour  les 
lumières ,  foit  pour  la  couleur  de  l'ob<«> 
jet  y  U  n'emploie  aucune  forte  de  blanc; 
il  le  tire  uniq\|ement  du  veilîntfut  lequel 
H  peint. 

La  Marine  de  M.  Antoine  le  fiel  a 
de  Teffet,  Cefl  dommage  que  TA  uteur 

■  1 
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qai  avôit  de  ^raïuies  «ÊTpoikionTp&itf 
ce  genre  où  il  s'eft  adennc  »  n'ait  pas 
ifté  de  boAoe  heuie  àportée  d'étudier 
foaaturc. 

Près  et  ce  Tabkaii  on  Wit  un  Por« 
Usait  en  Paâel  »  par  «a  jeuAe  homme 
nommé  M.  Perroneau  ,  qui  ^  pirâi 
iFefprit  Se  ide  vie ,  &  qui  efi  d'une  tou- 
cbe'ii^vigakureafe  6c  fi  hardie  qu'on  le 
ffanéroit  pour  être  d'un  Matire  C9n» 
ibramé  dans  Ton  Att.  Qtfe  ne  doit«oa 
^^£^rer  de  qaedqti'tfn  qui-mdrqQt 
^antde  tatecits  dans  its  prertiiers  Oo» 
orages:? 

Ije^iâle  de  M.  Fakenet  en  terre 
ctâte  ^jqui  efi  û  ^appafiC  par  la  reifem- 
Ib4afice  »*eiL  auffi  ^ua^eune  Sculptesr 
ipn  paroît  très4i^le  dans  fon  art.  il 
poite' k ^mâhie  nom  ^e.  cet  411uftre 
Sçavant.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  finf- 
criptioti  Gfecque  qui  fe  lit  au  pied 
étt  Bttâe  9  &  quele  Public  iieusi^aon 
gré  de  lui  avoir  confervée. 


fur  la  Pehtwre ,  &c.  ^f 

.OMONIMOHC  £T^roS  ETEPON  EnAATTE 
NE02     IjrES^YTlN. 

h  imm^  ^faif  Je  viewc* 

^  7Ius  loin  on  voit  le  Bufte  du  Roi  ett 
taafbre  bfanc.  Cette  Tête  eft  très  refr. 
lemblante  ;  le  cifeau  de  Thabile  Artiftc 
a  rendu  très  heureufement  cet  air  ma*' 
jêftcieux  qui  eft  particulier  au  Roy  ,  & 
ce  qui  étoit  appelle  par  les  Anciens 
Fades  À^tia  imperiL  On  prétend  quei 
^diae  avok  ea  vôe  LOUIS  XI V; 
Iprfquti  -af^  dire  à  .Bérénice  en  p^r-*^ 
lant  de  Titus* 

»  Ea  quoique  obrcustté  ^u«  le  Ciel  l'eût  fait 

naître., 
»Xe  Monde  en  le  voyant  ^ut  reconnu  fÔA 

Maître. 

Cependant  fa  phîâonomie  étoit  en* 

^Tetfonnesde  même  nom* 

I5j 
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coré  moins  noble  Se  moins  agréable 
que  celle  de  LOUIS  XV.  &  il 
Si'efigueres  de  Médailles  antiques  dans 
îefquelles  on  trouve  des  traits  aufi 
majeftueux  que  ces  deux  Rois.  Quel* 
qu'un  infpiré  par  une  Mufe  amie  du  vrai»  ^ 
z  attaché  Içs  Vers  fuivants  au  bas  de 
ce  Bufte. 

Le  modelle  des  Rois ,  Tamour  de  (è$  Sujets» 

Si  du  htuît  de  ion  nom  LOUIS  remplit  la 
Terre  » 

iSa  grande  ame  n*a  pas  d'ambifieux  projets  ; 

n  présente  TOlive  armé  de  fbn  Tonnenre  » 
£t  ce  Héros  ne  fait  la  guerre 
Que  pour  nous  a£urer  la  paix. 

Ce  Bufte  eft  de  M.  le  Moine  filsî 
ginfi  que  les  Modèles  des  deux  Têtes 
fuivantes  qui  ne  font  pas  moins  reflem- 
triantes  ,  &  qui  doivent  être  exécutées 
en  marbre  blanc.  La  première  eft  celle 
du  Prince  Edouard»  au  bas  de  laquelle 


fur  la  FAnturk  ]  &€.  H  0  ^ 

ffe  ^efs-cî  ont  été  écrits  au  crayon  P 

Par  fcs  vertus ,  par  fts  exploits 
Souveraiiis ,  appreilez  à  mériter  de  Tétre  , 
ôuerriers  inftruîfez-vous,|&  rougiffez  Angloîi 
^  '  *    lyavdîf  «lécoium  yotre  Maître. 

•  Pans  la  féconde  tête  il  n'y  a  pçrfonne 
qui  ne  reconnoiue  M.  le  Maréchal  de. 
Saxe. 

L'Efijuifle  du.  Maufolée  de  la  Reîne^ 
de  Pologne  parM.^Ajîam  le  cadet  a. été. 
fort  approuvée  <ïu  Public ,  &  Ton  ne 
doute  pas  que  Véxécution  de  ce  Mo-r 
nument  ne  fafle  honneur  à  cet  Artifte> 
teconnu  depiûs  longtems  pour  un  des 
Sculpteurs  de  la  première  clafTe, 
^  M,  Adam  Faîçé  a  exécuté  pour  le 
Roi  en  marbre  de  huit  pieds -de  pro^ 
portion ,  un  Grouppe  dont  on  voit  le 
modèle  près  de  la  première  croifée  du 
Sallon.  Il  repréfente  deux  Nymphes 
de  Diane^  dont  Tune  au  retour  de  k 
tfeafle^  a^Rchè  im  Héron  à  un  àrbit/ 


tfLCkàss  ({iiel'atttre  lut  tend  un 
Carquois  pour  en  faire  un  Trophée» 
Lesfigufes  de  ce  Groupe  font  agrcabk» 
'&  bien  deffinées  5  eltes  font  contraftceA 
iieureuremeat^  &  le  total  de  JUrmalft 
eft  d*une  belle  conipofîtion.  ^  . 
'  ÏJâns  hS  dl^fénTéS  eroiféeV  dn  vôîf 
3fiu(îeur^  EfiàÀipés  qui  méritent  ^êtfé 
confidéi(ées  avec  attention  5  .&  oii  nài 

éfféreiTs  Graveurs,  îéVpîtfs hafcfes  qui 

foient  dans  tEtxfùfe ,  ont  fçtf  réndfÉ 
flon-redemetot  tt^pûty  niés  pfcrqùe 
jufqu'à  la  touche  du  'ïaMeaiiu  l^plus 
Itmarqudbïe  de  tes  Ëfiampes  éft  celle 
il.  Cars,  feprcfentant  îe  Temps qitf 
enlève  la  vérité,  d*après1e  dernier  Tâ- 
Bleaû  de  feu  M.  lé  Mbyne ,  premier 
Peintre  du  Roi.  ÊUe  eft  dédiée  a  M.  dé 

iTouméhem* 

Les  empreintes  de  pfufîeurs  pierres 
grattes  par  M.  le  Guay ,  &  entr^autrci 
le  portrait  du  Koî^xeluï  deM.de  Cré: 


fur  ta  PmtfMfi  f  '&cZ  gog 

tùUon  de  VAcaàénà^  Ecuçoifiètprou* 
veot  l'faabîkté  de  cet  Artifie  dans  ofi 
jpAce  où.  1er  Anciens  ont  excellé  Si  oit 
l^ttfieurs  Modernes  ont  fyx  fe  £ûir 

-  DaosL'enfbaceiMAt  pcèrde  l'e(ca)ief|^ 
JML  du.  Vivier  dont  neus  av^ns^  m^  >^ 
jbelles  naédailleg  ^  a  placé  ibus  uaergUc^ 
ren^einteiie  celle  qiieia  Provei^ce  e 
j^it  frapper  pour  AL  Boaiet  Fernsiap 
Oénésal»  Il  iu£t  de  r^ppii^er  l'i4f 
f  riptkuu  ^loleft  au  revers^  pçW'  en- ^v 
jCoanoitre  le  fijjeti  >     -  t 

STEPU  MICTTALr  BOURET,' 

^i^oD  iaffa  tnAo^nm  XV,  Rco&  Ç^fj|.  fit 

ope   J.  Baptlftà  de  MâcHaïut  géneralîs 

'.   JEouumcMiefaiorir,  ArevitaèiM»  Mi^fHli 

Siiment^riap  peaucm  lateraatsm^pr«m* 
entiffime  (ûftentavît  ;  fioc  kJ^^tti  aniiiti 
inotiemjnum  pioeerafeeréi  Phy^Siâlcé^ 
,    CSDt»  conAcra  A  .  ;  ^  ^  «^  /'\b 
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'    Vous  voyez ,  Monfieur ,  que  je  ni 

irous  parle  pas  d^ane  quantité  d'autres 

[Tableaux  qui  font  expofés  au  Sallon  ; 

êc  cela  9  parce  que  ptuiieurs  n'en  va* 

lent  pais  la  peine ,  &  que  beaucoup  d'au- 

très  qui  mériteroient  que  l'on  en  fit 

taeotion,  y  ont  déjà  paru  »  quelques* 

tes  ntênieplus  d'une  fois.  Cette  ardeur 

^uVkit  les-  Peintres  d^étàler  leurs  an- 

.    tiiennes  produâions  efl!  ce  qui  fait  le 

*|ilus  de  tort  à  ces  eirpofitions.  Ce  qui 

^été  une  fois  jugé  »  ne  devroit  plus  y 

ff^roître.  Le  Public  qura  rendu  jufti^ 

ce.  aux  ^  premiers  Ouvrages  de  chaque 

]^eintre  >  veut  connoître  leurs  progrès; 

Mais'  ce  à  quoi  l'on  devroit  avoir 

ê^çx^  plus  d'attention ,  ce  feroit àne 

'jpteexpofér  des  Tableaux  d'une  cer<- 

Jta^e  in4,dipqrité.  L'honneui^e  l'Acr 

iMmie  y  eft  interefTé»  &  ce  feroit  à  elle 

à  faire  t  le^chp^,  jdeu  <9  v.gujlMc  peut 

«vpuer«  Les  autres  Académies  lui  et 


fur  la  fttrirHfé ,  'é't.      ^if 

donnent  l^e^emple  ;  on  lit  &  à  celle  de^ 
Sciences  &  à  celle  des  Infcriptiont 
beaacoup  d'Ouvtages  qui  ne  paroif- 
fent  pas  dans  les  Mémoires  de  ces  fça-^ 
vantes  Compagnies»'  JËUes  ont  des  Co-* 
mités  particuliers  qui  décident  de  ceux 
qui  méritent  d'être  imprimés.  On  fçait 
b^n  que  tous  les  Peintres  ne  peuvent 
pas  être  également  habiles*  Mais  lorC^ 
qu'un  Artifte  a  la  manie  de  vouloir  ex« 
pofer  au  Public  ,  uniquement  parce 
qa'U  eâ  Académicien  >  tm  Tabîeati 

au^dTous  dn  méiwtrt  9  OU  &iîte  de 

travail  <m  fàme  4e  talent  ;  on  devroit 
décider  de  Ton  fort  au  fcrutin,  &  corâme 
toute  Compagnie  eftjaloufe  de  fàré-^ 
putation  ^  il  Xiû  manqueroit  pat  d'être 
féjeité  à  la  pluraKté  dés  lùfirages.  Lé 
Peintre  qui/fe  trouveroit  dans  le  car 
malheureux  de  recevoir  cette  morti^. 
fication  9  ne  manqti^^t  pas  une  autre 
anaéc  de  Êiire  de  HOOtfveauK  eflêrtf 


•>» 


|iour  kfé^tgt^..  Cêvol  fâ  M  figvA 
pas  afièz  fenfît4f$^à  b  gloke  »  ermiu 
(iroient  du  nnpil^ua  méfns  qa'îl  se 
leur  (eroàt  pas  ^^Mim  â'^orcr» 
^  Cefiuae  £ailk mie 4e. croire  qu^4 
£ùlle  que  ce  jSailon  fok  remf^  <!•  Tar 
|»leaux  du  haut  jufqu'en  hm^  Jamaià  il 
|U^l£rafi  biea  gaa^iit  fuie  ^[wftd  il  #f 
IHica  rien  de  aaifcVBifi.  Tcm»  les  Fdo» 
très  quiofit  dit  t^eiit  fost  inCfiff'efféfii 
lU  réfomie  <iue  j^  prppofie.  Quf en  aP» 
fÂvera-thil  ?  Qjie  kwrs  Tabfeai»  dout* 

ffont  éUlî  plap(9]iIii»<vaotagmUMitBl» 
jfcpar  eofifé^Bt  ikrmd  plsr  (^e&fc; 
2>Ç8  '^iÀle»x.  trop  |tfefl&  le  iimfeot 
les*i»Sr.«ax^aîttliMs  $  Ua  mtbeibid  4'âM 
££fwé&  jar  de$<  eTpKee  pour,  êtce  es 
wétuu  Cette  «mltilif^'  de-7^Uettai 
popéche  q«e  celui  qi^  eft  elurfé  dt 
les  an'aA^,^  i^feiè  aolant  qè'il 
le  voudrait ^rSci^^^tmtA^^^ikf  k 
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JvT  ta  Peîntvre^  <^^*  ^7. 

très,  pour  Jeurs  Ouyifages^  C'tft  ici 
un  concert  pbuc  le»iyfcux  ,  ce  qui  eft 
mauvais  à  un  certain  peint  en  détroit 
L'harmonie*         ,^rt.:  . 

,  LesTdbfea^x  4tif  Mf«  deToumé-^ 

bem  a  ùit  faire  pour  le  Roi  »  ont  â^ 

^Mcoup  augmenté  le  go&t  que  le 

Public  avott  défi  frh  pow  cette  e/n 

j^e  de  Jpeâacle  p  fi.  digne  en  effin 

d'une  Natîon^  éclaivée  &  polie.  Il  en 

dok  féfiiket  nateifellepueiit  no^.  dmiUcr 

traiuage.  Le»  Peidtre^:&  cçux  pe<s9 

^iU  tcavaiUem  peiwant  égaktaenl 

a^  infirmre  &  ac^uârtai  ce  qiii  leiii 

manque- j  ai»  uns  j^w  htteitodire  kl 

petieâioade  leut  ait  i  ailx«  âutiw  pdail( 

)Ugei^  à\k  .JDjérîte  de-^eeiHe  qtîi  ea  qH 

prochent  1^  ^lus^  Pin»  line  f^âtiife 

aflènil>liéef  ^'faommedl ,  lesi)rentifnMsiSa 

ciMfiraiiAiqiMAt»  Celiiî  qm  eft  le  moirië 

i^^jt  fi>mm  f^%  ^  ie  fin»  àtmi 


,         » 


â  des  Iiilniéf  es  dés  autres  iScct  (]ul  ea 
efl  fa  fuite  natuftlle,  il  cherche  às'in- 
ftruire.  Il  en  troure  aifément  les  oc- 
cafîons.  Le  même  amour-propre  qui 
excite  fa  curîofîtéVCût  qu'un  autre  fe 
plaît  à  étailer  Tes  connoif!ances ,  c'eft 
lè  mobile  de  toutes  nos  aâions.  Les 
gens  qui  ont  du  goût  pour  les  ^belles 
éhofes  ne  les  voyent  pas  tranquille- 
ment *  ;  à  l'afpeft  dé'  celles  qui  les 
fi'appent ,  ils  fe  tfanfportènt ,  ils  fe  pa(^ 
fiont)efiit ,  ils  v^droient  que  tout  le 
Éionde  fentit  &  peniàt  comme  eux.  Oof 
lame  à  Élire  détf  profélytes  jufques  dans 
ks  xhofes  de  goftt.  Gelùî  que  je  fupr 
frofe  avoir  le  defTein  de  s'inftruire ,  en-; 
tendraraifonnër  des  gens  âé'cette  efpéi 
cêy  il  s'attachera  à  eui^if  ^s  fuivra  com? 
flîe'^on  voit 'datis' les  promenades  |NH 
Uiques  ce^  gèfl|s  du  tiers  état ,  que  rpt*' 
fireté  rend  curieux  de  nouveHet,  im 


fur  la  THntwre  9  &^.  tt^ 

tacher  pour  en  approelire ,  fur  les  pas 

de  ceux  qu'ils  fuppofblUnieux  inftruit^ 

gu'eux*  ôVtjo- 

^   Dans  toutes  letBcbofes  qui  (ont  du 

{eflbrt  de  Te^rit  ft  4u  goût ,  la  plus 

llàine  pactise  du  Public  «  quoique  la  plus 

petite  >  donnera  toujours  le  ton  à  U 

plus  grande.  Il  en  eft  une  raifon  bien 

feojSble  ;  quelque  petit  que  foit  le  nonu* 

bre  de  Juges  éclairés >  U  eftle  pljof 

fort,  parce  qu'il  a  un  avis  uniforme. 

)3ans  la  mjiltitude ,  au  conj^raire ,  cha- 

çun  a  fon-  (bntiment  particulier.  Les 

Qi^uiieres  d'errer  font .  infinies.  ^  Mais 

ces  différens  fentimens  que  produifent 

l'ignorance  ou  le  mauvais  goût»  cèdent 

petk  à  petit  à  celui  qui  eft  fondé  fur  la 

vérité;.  Tous  les  hommes  ne  font  pas 

capables  de  trouver  le  vrai .;  mais  I9 

plupart  ont  dequbi  le  fentir  :  il  n'y  ^ 

*  hhea  reCla  velu$  fila  efl^  &  mille  rt^ 
fwrv^^  Du  Yttikoj»  de  Artc.  Graphîçâ.    . 
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que  les  efprîts  de  travers  qui  ne  ij 
fendent  pas  quand  il  leur  eftpréfentf. 

La  jaloufie  gui  efl  d'ordinaire  entr^ 
les  Peintres,  loffque  leurs  Ouvragd 
Ibnt  expofés  en  public,  tourne  entier 
rement  à  l'avantage  de  celui  qui  ne 
cherche  qu'à  s'inftruîre.  Leur  s  amis 
prennent  à  tâche  défaire  fentîr  lesper^ 
fcftions  deleufsOuvragcs,  &  les  dé: 
fiuts  de  ceux  de  leurs  rivaux. 

Un  homme  qui  fur  de  fâtrflTes  idfe( 
îju'ilVétoit formées, ^foh  cas  de  ce 
quil  entend  m^prifer  par  des  perfon- 
hes,  qui  fédakent Tur  là'fburce  de  îoû 
erreur,  change  d'avis.  Tel îautre  entend 
louer  ce  qui  lui  avoit  paru  indifférent» 
H  fixe  fon  attention  fur  Fôbjet,  il  éxa^r 
jmine ,  il  fent ,  il  réforme  fon  jugement» 
Celui- îà  ceflè  tfeflimer  un  Tableau  où 
bn  lûifaic  fentir  que  les  différentes  par- 
lies  de  la.Pttntuce  î»hx  également  dé- 
feâttMfes*  ^Gekù<i  xfmamwt  k  ^ 


fm  la  Tttnmte ,  &c.         ni 

mirer  dans  un  autre  des  exprelGons 
dont  par  hù-mêniè  il  nVurpit  pa;s  re- 
connu toute  la  vérité  Sç  tout  le  mérite; 
Le?  trois  quarts  de  ceux  qui  vont  voir 
ia  Gdlerie  du  Luxembourg  n  ont  pas 
les  moindres  idées  de  la  Peinture.  Ce-. 
lai  qui  montre  les  Tableaux ,  n'a  d'a- 
vantage fur  ceux  à  qui  il  \ts  expFiqu^ 
que  d'en  fçavoîr  hiftonquemeut  le  mé- 
rite. Lorfque  dans  le  Tableau  qui  rc- 
préfente  la  naifHince  de  Louis  XIITi* 
Sieur  dît  de  remarquer. la  belle  ex- 
preflîon  de  joie  8c  de  douleur  qui  eft 
fi  fenfiblement  t/iarqùée  fur  le  vifage 
de  la  Reine  ^  les  hommes  les  plus  com«^ 
muQs  en  reconnoifTent  la  vérité ,  &  ad- 
mirent  le  génie  du  Peintre  qui  eft  fî 
fidelle  aux  fentîn^ens  de  la  nature  ,  St 
fart  avec  lequel  il  fçait  les  exprimer. 

II  eft  encore  vrai  que  beaucoup  de 
ceux  qui  ont  le  fentiment  jufte  ne  Tout 
pas  toujovrsy  pour  ainf!  dire  »  bien  àP; 


ffxa  TLenn 

furé.  Soit  que  par  modeftîe  ils  fe  défient 
âeux-mêmes  >,foit  que  par  amour-pro. 
prè  ils  craignent  de  fe  tromper,  ils  ont 
jbefoin  de  Tçavoir  ce  que  les  autres 
penfent  avfint  que  de  s'en  tenir  à  leur 
propre  impreflion*  Ceux  qui  au  Far* 
terre  décident  avec  tant  de  prompti* 
tude»  &  cependant  avec  tant  jufleiTe 
du  mérite  d'un  Ouvrage,  feroient tous 
i>ien  embarrafTés ,  fî  l'on  dpnnoit  à  cbar 
cun  d'eux  en  particulier  ia.Piéce  à  exa- 
miner. KafTemblés  ,  ils  fe  livrent  au 
intiment  quine  les.trompe,gueres>& 
^ui  nNsii.  jamais  ni  fi  vif >  ni  il  fur  que 
quand  il  eft  partagé.  Séparés  ,  ils  re- 
cevroient  une  imprefSon  beaucoup  plus 
fi-oide  ,  ils  voudroient  raifoçaer  >  & 
le  raifonnement  tes  empecheroitpeut* 
4Stré  de  fentin  Peu  de  gens-pQt  Terril 
jûfle  i  prefque  toiis  ont  le  fentiineot 
Broit.  S'il  en  eft  tant  qui  fe  trompent 
iur  la  Peinture  9  c'eft  qûèn'ajant  point 


furtaP€Wturt,&c:         ii) 

ëe  cônnoîflance ,  ils  en  jugent  par  Tef- 
f rit  qui  Icurpréfcnte  des  idées  fauflès  » 
Al  lie«k  de  s'en  tenir  au  fentmieht  qui 
leur  parleroit  jufte»  ou  qui  ne  leur  dif 
lûit  rien.  iPlus  les  vues  foibles  noettent 
d^attentîôn  i  confîdérer  un  objet ,  pluir 
dles  fe  troublent.  Le  r éfultat  de  Tap- 
j^lication  d'un  ^tendement  borné  ^efl!^ 
h  confufion.  '  * 

'  C'eft  ainfi  »  Monfîeur^  que  ce  que 
les  3P«£itres  prodttifent  de  beau  dans 
les  différens  genres  ,  apprécié  par  Itt 
véritables  connoifféùrs  9  forme  în(en& 
Uement  le  goût  dul*ublic,  qui  lui^riS* 
me  après  fe  fert  de  très  lumières  ^ac- 
^uifes  pour  juger  de  leurs  ïiouveànC 
Ouvrages.  Après  tjue  ComeiHe  Ss 
Molière  parleurs  différens chefs-d'^eù-^ 
vres  eurent  €clâiré  le  ^peftateur  fur 
çe  qui  méritbit  de  Jui  plaire  ,  ils  3d 
trouvèrent  plus^  diifficile  à  preportîtw 


de  leurs  Ouvrages  <]ttî  av^ent  i^^âJlh 
yerrellement  applaudis  >  fervirent  de 
|?iéc€s  de  çomgaraifims  pour,  les  a«B 

Il  en  efi  de  même  de  la  i'einturfti 
^  grands  Maîtrea  qai  l^t  perfeâîoD^ 
née  »  ont  latiTé  au  Public  :&  des  Mo^ 
^Ues  de  des  principes  fiirs^our  jugSt 
du  mérite  de  ceux  qui  travaillent  au« 
ipurd'hui ,  de  il  a*en;rm  pour  redréfiè^ 
ceux  qui  s'écartent  des  Régies  4?  lem; 
!^rt»  ou  qui  les  nagent  par  pareflè. 
Chez  les  Grecs  j  cte  Peuple  fi  paâtoné 
pour  les  Arti^ ,  l^s  Zeuxis  &  les  Âpd« 
les  expofoieAta^nfileuris  Tableaux  dant 
des  Portiques  Publics^nt  Qn  peut  <&t 
fue  la  Gallerie  d'Api^loa  nous  reffft^ 
ce  aujourd'lnù  quelque  idée.  LétÉf 
Peintres  plus  jalouic^  peut-être  que  let 
libres  d^atteindre  à  la  perfeâion  do 
leur  Art  » .  fe  cachcrient  derrière  kuit 
Taldeaux  pour  éoou^  m  ^  If  P«^ 


fur  kf  ^tilMUrrr»  '&K     ^ftljjÇ 
iff^g«  lie  ^MMtît^^  p^  k  Aé#  ^Arâh 

de  te  iéQ&i^r  r6cA  ^'^  eftpdirit 

4#  l'kn{TOitànce  'dt  ^6  f)ï«^c^t^  ^le 

ftà  Afi ,  tut  qÂe  ^reàt  ces  €«|>(iil- 
tk^  >il  dent  jfptmidinmii  ^mxpv^^ 
&s'TiibièMx  «ine'iMn'fbime  l'&déie'titfi 
^dife«<^Qnq^4ie4oatçeQi$^      <e«h 


jCfpéce:d'eifpjoil;dtt  ^ttb.Ué  ,-s!it  êftpcp: 

feinoiv,âAil&  rlpu^Me  qû)èUe  çilihc^ntouft 

d'ordinaire.  Cçlt^VjqQi^  l'fqiplpyé  »  ^49 

.dierche  à  conixQÎ(cç?'cs  <|uç  fes.riVaiâi 

-.ou  Tes .  efin€fli}$  même  diCeât  de  ièi 

.Ouvrages,  9  que  pjouif  pcofiieE^îe  Uxm 

^critiques*  Et^qû^nd  oiçine  la'malignîlf 

les  fait  parler ,  Tumque  vpffg/éf^nct  qi&'îi 

CD  tire  eft  de  faire  mieux  qu'eux. 

f  "Un  Feifitrë  daa^  Ton  attelirern'êii^ 

tend  que  dés  gens'quîje  lott^tipa^ 

ce  qu'il  ne  confulte  ^ue  ce  qu'il  appelle 

fts  amis  »  c^efi-à*dtre  des  peiibmrés^m 

approuvent  tout  cexin'il  fait.  JLes  Af^ 

jtiâes  9  coflimuiiémeiit-Be  reeoiQioîfiatf 

da  goût  qu'à  ceux'  qui  leur  trouvei( 

du  génie  ,  Hc  It?  -Auteurs  cdts.  difr 

férens  genres  ne  montreot.letirs<Hi^ 

;vrag3es  que  pour  a<v6tr  k  phifir  deûs'eft* 

ieiàdselauer;lettriamoar]^oprbjtie«i 


Jtir  ta  imhirt;  ^&ei      ^t^ 

CQOTOd^',  îorîbu'Hs,  denîafident  'dài 
Wi»î^  êë  fohî  <îes  louanges  qu'ils  veuî- 
ilfht/irfâut  Jes  connoître  bien  peu  poiit 
téi  croire 'fincéres.  On  rifque  de  ft 
•f oti«rêt-àyèc  euji' quand  on  lespi'ena 
tilrmoti  Ici  le  PubKc parlé  fans  dégUi- 
lfeineSit?-lK  fans'  coihplaifance  rToùv'ent 
«iênie  -îl  '^t-'tbhriôître  fts  ■  f&ntimen| 
-fac^dH  Oftttce  i  malHetir'  à  toot 'fabléai^ 
Mont'  îriië  dîtTÎciT.Lé  Féintf è  peut  fugé 
'du  i&èAté-6t?CésKyvntïges'pÀr  l'atteni 
liOH  ^ù'ir  Vdîtî^tf'offleofr  a^ftnè.  Conii 
lneûtî>èat^«?»refèfjiux'<ioinpîîîn6n^ 
tjuW  Atai  fteïferà  îi^^polîteflè ,  lôrf- 
%u^l  i'app*rç^««^'^''T>erfonne'ne-  lé* 
tegarde?  Oimimu^é^-il  fe  Ôktter  ^'ûe 
ftétt* dfe'fes  Cohîref esfoiént  inférieûi^* 
«ttîclîens,  iôt^tfà-eft  témem  des  ^di 
te*  que  léuf-^ortnë'toïïit  un  peuplé  emi 
f  i*efféà  les  admirer.  JeTçaisTbien  qu'ai 


lefloorer.;  likjimBi  ^  Jk\CaMl 
jQue  Tamouf  fro{»€  des  hùmpaofittSiSBd 
jS^uelle  idée  extrav^gaotç  §iie  49  <p^ 
H^iHl  y  ait  dt»  Cabales  qvà  {Hiiâèi|t  eak 
j^iier  le  Public  d'approuver  c&^i.^ 
toa  ou  £Uaier  eeom  eft  maw9di|4  J^ 
pi'héa^e  »  tromme  au  Salloa  >  jf  a'qq?! 
leiîdtautr^  chofe  c}ue  çesplabte^rîd»» 
cules*  Mais  qm  font  ceux  4111  )es>  ibat^ 
Pes  'Autrocs  â(  des  PeÎAttM  (a^.tar 
lent;,  &  qui  parrooféiiaent;  a^t  f# 
deqooi  exciter  »>4Ù^nviey  xu  ijatoiafifti 
A  les  en  croice>/c&ioat4aj]|r^iâia9WÎ» 

Îii  einp^cbeat  qu^oo  nejfgar^  km» 
abieaux  ou  qi^'ou  M^  M^<^  7i^ 

çes:&en  cé^ieiiarîlr  <^  ^^fl^  «P^ 
f  ubÛc  eiiire  dbas  W  Çabal^  îiM^tt 

t  ce  qui  ne  im  pasoît  p^s  dîgaedt 

.  eflime^maiff»  Mefiei^rs  ».  k%r  ^ 

rois- je  volontiers»  aalieu  âetontdéd^ 

^or  contre  vos  Rivaux  ^  takits  PsA&m 

&a  pour  vous» 


ï 


fur  la  IbifHâtê  p  «Fr«        %tjr 

r  Si  4*tm  coté  4' on  mibeaS'  texik  a« 
Sâllan  et  pareils  âifcotaîs  à  des  gen» 
(m  ont  le  tort  de  fe  croira  Pekvtret 
&  qui  ne  le  folnt  pas»  dei^autre  oeioc 
pour  qui  ils  travaillent  «  éc  qui  ne  fia 
leod^nt  pas  la  juftiée  de  croire  qn'^y 
(bût  £iils  pow  les  jttger ,  tienn^nrt  feM 
^nt  des -proposHtiitt  œ  ibot  pastnoimi 
déraifonnables* 

:'  M^gfé  la  diverfité  d'-^^inionsift  âo 
|<^6it8  répandus  painnlfeslimiimes^  fèi 
filis  furptrît,  je  ^aveu^ ,. toutes  les'fînè 
gue  je  trouVe  un  faoïMBe  d'^e^rit  i^> 
ae  fait  pae  dé  la  Pèktfure  tûude  ^ts  qu'il 
devroit  &rb^Geqiii)dtfliag»eeeiwqu'eii 
^elle  eomibunemeiit  dbs  gens  <i'eC^ 
}^it  r  des/Mires  hoflbiMS  ^  c'eft  dévoie 
ppur^Étofi  dimimiîtténne  fens»  qui  lei^. 
fcit  fippercevotrdtf»  objets  qui  <chap^ 
Ipent  à  la  nrnkttudis.  Maisil  mie  fend)!» 
que  plufieurs  d'ènti^eux  ptoffiSdent  on 


jnoins  qu'Us  n^en  tirent  pd^  tout  le{9&fi 
qu'ils  pourraient.  Il  eft  des  gens  qui 
ibnt  leurs  délices^  de  la  Pbëiîe  &  qv^ 
paroiiTent  ignorer  que  la  Peiriture  mé«« 
rite  leur  attentîoir/Ily  n'ofêront  con-; 
yenir  qu'ils  la  oiépiiiènt ,  mais  ils  ne 
rOugifTefiC  pas  d'avouer  qu'ils  n'y  conr 
jioidènt  rien  y  &  ce  que  la*  plupart  veulr 
lent  dire  par-là  >  c'eft  qu'ils  croiroient 
perdre  leurtems  que  de  Remployer  à 
nfy  connoître.^  Un  JhoiDme  de  l'elpéca 
dbnt  je  parle, ifapperçoit  qu'un  mér 
lange  de  couleurs  qur  ne  lui  dit  rien  « 
«lans  un  Tal^leau'  qui  fait  l'admira* 
tion  de  tous  ceux  qui  ont  de  bons  yeul^^ 
Si  on  lui  den^nde'ce  qi^il  en  penfet 
cela  peut  être  fort  beau  r^^épondra-t-îl 
froidémenç-inais  jé  ne  irfy  cônnoi^pa»» 
Hé ,  pourquoi  ne  vouloir  pas  s'y  con^ 
moître!  Acquiert-on  de  nouvelles  con- 
«oiflances  fans  acquérir  de  nouvénet 

5P« 


fur  la  Fthnure ,  cfe:  t  i% 
«Çue  6e  l'appliquer  à  de  nouveaux  ob-i 
jets»  Le  goût  eft  fouvent  ea  nous/il  n'eft 
queftion  que  de  lui  donner  lieu  de  Ce 
développer.  Celui  qui  û-ouve  tant  do 
plaifîr  à  lire  la  Tragédie  d'Iphigénie  de 
M.  Racine  eft  fait  pour  être  touché  du 
Tableau  de  M.  Coypel  qui  en  repré-» 
fente  le  facrifice  ,  &  il  le  fera,  5'il  le 
confîderc  avec  l'attention  qu'il  deman-^ 
de.  Le  Poëte  âc  le  Peintre  ont  traita 
les  mêmes  pa(Gons. 

Sans  doute  qu'il  feroit  ridicule  à  un* 
homme  d'efprit  de  vouloir  juger  d'un 
Tableau ,  lorfqu'en  effet  il  ne  s'y  con- 
aoît  pas.  Mais  eft-il  excufable  d'être 
fi  peu  fenfiblc  aux  beautés  de  la  nature 
que  la  Peinture  ne  fait  que  copier  f  ^ 
G'eft  avoir  des  yeux  Se  ne  point  voir») 
ta  connoiflance  en  Peinture  paroît  ais 
pand  nombre  une  fcience  où  peu  de 
gens  peuvent  atteindre;  encore  ne  faîtV 

SnofcendafmSf  Quint^ 

Xi 


:»âa  Lettfi 

on  pas  grand  cas  de  ceux  qui  s'en  oc^ 
cupent.  On  donne  volontiers  le  nom: 
de  folie  à  tout  ce  qui  n'eft  pas  de  foti 
goût.  Il  eft  certain  qu'il  n'y  a  que  les 
peintres,  qui,  à  force  de  travail  »  de  quel- 
ques Amateurs  >  qui  par  un  goût  exquis 
ic  une  attention  continuelle,  parvien* 
nent  à  découvrir  les  myfleres  de  TArt. 
Mais  ce  n'eft  pas  ce^  dont  il  s'agit  ici.  Il 
y  a  deux  chofes  dans  un  Tableau ,  l'une 
appartient  à  la  Nature,  c'eft  rimitation^ 
tout  le  monde  peut  juger  de  celle-là  ; 
l'autre  eft  la  manière  de  l'imiter ,  les 
<;pnnoiireurs  décident  de  celle-cL  Je  na 
fuis  pas  furpris  que  peu  de  gens,  veuil-* 
lent  prendre  les  peines  iiéceilkires  pour. 
parvenir  à  connoître  ce  que  l'on  ^ 
pelle  en  Peinture  les  diCérçntçs  ma- 
i^ieres  ,  ou  diftiuguçr  une  excellente 
cppie  d'un  Original  :  on  peut  l^iffer 
c^tte  fcience  à  ceux  dont  elle  eft  la  pro* 
ffpion  ou  qui  s'y  livrent  par  un  goûc 


fur  la  Pemtkre ,  cfc:       I2|j 

jfârtîculier.  Il  faut  en  effet ,  beaucôa]? 
de  lumières  &  de  conhoif&nces  pout 
apprécier  avec  exaâitude  ces  qualités 
extraordinaires  qui  mettent  tant  de  dif* 
ftrence  entre  les  Peintres ,  &  ces  divers 
goûts  qui  font  qu^  les  Ouvrages  des* 
uns  font  beaucoup  plus  eflimés  qu# 
ceux  des  autres.  Ce  que  j*aflure  n'être 
pas  difficile  9  &  que  des  gens  qui  ont 
de  l'efprit  me  paroîflent  avoir  tort 
de  négliger  ;  c'eft  de  donner  à  uo 
Tableau  aflèz  d'attention  pour  en  être 
affefté  &  recevoir  Timprcffion  qu'il 
doit  faire  naturellement ,  fi  le  Peintre  a{ 
fçû  rendre  la  nature  :  il  n'eft  pas  néceC* 
faire  qu'un  homme  d'efprit  fçachetqù'un 
tel  Tableau  «ft  d'Annibal  Carrache} 
in»is  il  eft  honteux  qu'il  ignore  que 
celui  de  ce  grand  Peintre  »  qui  eft  dans 
lecabinet  de  M.  le  Duc  d'Orléans ,  &; 
qm  repr^fente  une  defcente  de  croix i 
eft  un  Tableau  admirable  pour^fex^ 

L  i  j         . 


t2f  2>mv 

f  reffioD  ;  £t  f  tuiîque  manière  de  Pa]^ 
l^rendre  »  eft  de  le  feotin  On  le  lui  ai» 
toit  inutitlement  ,  iî  à  l'ârpeâ  du  Chrift 
4mbrt ,  de  la  Vierge  mourante  t  &  dei 
jdîfierens  degrés  de  douleur,  peints  ave( 
laht  de  force  fur  les  vifages  des  trois 
paries  >  il  ne  fe  fent  pas  tofiché  &  fé^ 
giétvé  lui  -  même  de  l'aâion  exprimée 
^anâ  le  Tableau. 

Quel  eil  le  but  que  fe  propofe  uk 
jPeirrtre  pout  objet  f  Que  met-îl  devaiR 
vosyeuxfLa  nature.On  vous  montre  uA 
Payfage.  Voyez  s'il  vous  donne  une 
idée  vraie  de  la  Nature  réelle  dont  S 
ift  rimage.  Votis  croirez  bientôt  U 
^ôir  elle-même  >  û  c'eft  Claiide'Lorraâ 
iqui  l'a  imitée.  Vous  ne  regarderez  pal 
dvec  quelque  attention  ces'  Tableaux 
Mterveilleux  >  où  il  a  peint  jufqu'à  la 
Vapeur  de  1  air ,  fans  que  votre  imàg^ 
nation  ne  vous  traniporte  à  la  camp# 
|;ae  qu'il  expo(êàvo$  yeux.  Celui  qjâ 


fur  ta  f^imàfif  &e.       iaf 

épert  en  vous  une  auflî  puiflante  illu^ 
Son  eft  un  grand  Peintre.  Mais  puîfqu«? 
vans  réprouver  ^  vou*  vous  y  con^ 
fioîlièz  autant  qu'il  t&  nécefTaire  ;  8t 
en  eflfet,  on  fçait  fouvcnt  des  chofe* 
quô  l^on  croit  ignorer.  Pour  ce  qui 
legarde  fa  manière  de  traiter  le  Pay«^ 
£tge ,  &  ce  en  quoi  etiedifiëre  de  celles 
in  Titien  »  d'AnnibaU  Carrache ,  on 
eu  Pouffin  :  &  enfin  6t  ces  diiSér^entes 
maniées,  quelle  eft  la  meilleure ,  c^eft 
ee  que  vous  pouvez  ôc  devez  laiSkâ 
décider  aux  Maîtres  de  TArt» 
c  S'il  eft  queflion  d'un  Tableau  d'Hi# 
fioire,  je  prends  pour  exemple  leSacrU 
i^ce  d'Iphigénie  dont  nous  avons  déj2^ 
parlé  «parce  qu'il  n'efl  point  de  Lec^ 
tmv  à  qui  la  Tragédie  de  Ilacin«  n'efl 
^t  fût  connoître  le  fujet.  Pour  peu  quts 

Vous  attachiez  vos  y:eax{uroeTaèie«H 
vbus  ne  pouvez  manquer  dfitpe  low)ié 
itt  p%d)^qua  ffe.  çeMiC  tAioo  >  «andùe 

Liij 
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comme  elle  Peft  par  M.  Coypel.  Voift 
en  jugerez  par  fentiment,  &  vdus  ea 
jugerez  bien.  Dans  la  plus  grande  par^ 
ti€  des  hommes  les  premières  fenfa- 
tions  font  jufte^  :  Se  comme  dans  la 
nature  ^le  fpe^ateur  d'une  pareille  ^Cr 
tion  feroit  attendri ,-  fans  avoir  befoià 
(de  confulter  les  régies  ;  fi  l'imitatioa 
tfi  fidèle ,  il  eft  touché  fans  les  fçavoir» 
Xfa  force  de  la  nature  ,  comme  le  re^ 
marque  le  judicieux  ♦  M.  Félibicn ,  eft 
admirable  dans  le  jugement  cju'elle  fait 
des  chofes  de  l'Art ,  non  -  feulement 
dans  les  Tableaux  Se  dans  les  Satuës» 
mais  encore  en  plufieurs  autres X)uvra[* 
gesj  dont  les  hommes  par  une  notion 
commune  difcernent  les  beautés  &  les 
défauts.  «  Peu  de  gens»  dit  CicéroOf 
f*fçavent  la  Poëfie  &  la  Mufîque:  fi 
•«néanmoins  un  AAeur  gâte  un  ven 
M  par  une  faufie  prononciation  >  ou  £[ 
^  Vies  des  Peuitres.  VL  £ntrctt€n« 


fur  la  Peinture ,  &c.       i  2Jf^ 

^*ûn  Mufîden  tottibe  dans  quelque 
>*  difcordance  ,  le  peuple  même  en  t^* 
'»  niôighe  du  dégoût  :  tant  il  eft  vrai 
»  que  s'il  eft  befoin  de  fçavoir  Part  pour 
u  en  faire  les  Ouvrages  >  la  nature  fuffit 
•»  pour  en  juger  ;  à  caufe  que  l'art  det 
^»>  cend  de  la  nature  »  Se  qu'il  n'arrive 
!•  jamais  à  fon  but,  que  lorfqu'il  s'ac- 
»  commode  à  la  nature  même ,  &  qu'il 
M  la  content e# 

Ce  n'eft  qu'après  ce  pfeittîef  cou]^ 
d'œil,  que  les  ConnoifTeurs  eux-mêmes 
entrent  dans  les  détails,  pour  diftinguer 
les  beautés  ou  les  défauts  dts  difFé- 
rentes  parties  d'un  Tableau,  Sans  avoir 
les  mêmes  avantages  qu'eux  pour  faire 
un  pareil  examen ,  on  peut  encore  y 
trouver  &  du  plaifîr  &  de  l'utilité.  Je 
ne  puis  m'empêcher  de  dire  qu'à  cet 
égard  on  eftime  trop  le  fçavoir  de5 
autres ,  &  que  l'on  ne  fè  fie  pas  iaffez  à 

£ts  lufweres  naturelles. 

.  _^ .  *        _  ^^  ,^ 

mj 


^a$  /tut» 

.  Après  .tout,  il  o'eft  encore  kî  qû^ 
fiioD  que  de  choies ,,  dont  toute  perr 
ibnne  capable  de  {eotir  &  de.nûfos^ 
ncXf  peut  &  dok  être  juge.  *  Que  celiâ 
éonc  qui  vf  ut  conuoître  le  l^érite^de 
ce  Tableau»  examine  fi  les  Ferronoagci 
jntéreCTéi  à  l'aâion  expriment  la  paffioii 
qui  doit  le^  aniiueiw  Far  des  loix  foqr 
43éç&  dans  la  nature  »  les  effets  dont  tou- 
jours proportionnés  aux  caufes.  Cha- 
que  dé^é  de  ^aflion  a  luie  expreffioo 
pardculiere  fur  le  vifage  :  cette  exprcf 
£qq  eft  plus  ou  moins  vive  9  félon  quÉ 
Tame  efi  plus  ou  moins  afte^ée.  I4 
douleur  d'Ulyfle ,  préfent  à  ce  ^crifice» 

'  *  ht  m$ti  i  fojh  naêurahneme  mt  eertop^ 
itl  btm  e  M  mole  ,  <  c^fi  dtl  hellê  t  èU 
hrutto  9  in  modo  ché*  lo  Conofcono  :  efi  tro* 
^n^âHo  tnohi  j  che  finza  Imeré  giudicano  Petié- 
mmufofra  i  focmi  ^e  h  alfre  cofe  fcritte  s 
émzt  la  moltitudine  }  quella  che  da  Copnmem 
mu  il  grido  e  ta  rtfutazime  s  Poeti ,  ai 
Crafori ,  4  Camici  »  a  Mufici  &  ame  (  «  mJm 

Îhê\  A  Tittori. 


fur  la  TAmft  \  &el       T3|f 

tie  fifeM  ^  être  audi  forte  qne  eelfe 

du  Père  de  <!ette  trîfte  Princefîè.  Cell 

va  Peintre  à  en  nar^foer  la  dilf^reneé; 

Pottr  lça.¥oîr  s'il  a  réufli  »  eonfulte^  \t 

modèle  qu'il  a  ktî  -  même  étudié  ,  fè 

veai  toujours,  dire  la  nature.   Elle  a 

mia  ette^même  dans  Famé  de  tout  lé 

monde  lesprincîpes  des  Jeatimens  (}u'il 

a  voulu  rendre  >.  Se  il  n'eft  pas  difficile 

de  tteconnoître  fi  ce  qu'on  a  quelque^ 

£c»«  refleRti  en  ib^•même  ou  rà  dans  iM 

autres ,  eft  bîeit  ou  mal  repréfenté.  On 

n'a  point  vu  dePisre  facrifier  &  Filte 

pour  obéir  aux  Dieux ,  mais  malheur 

reuTemest  pour  Phumanîté  on  n'a  que 

trop  fouvent  devant  tes  yeux  le  fpecr 

tade  de  personnes  aâligées ,  &  la  mé-; 

moire  en  conferve  adez  fortement  leà 

traces  pour  s'en  fervir  comme  d'objets 

de  comparaifon.  II  faut  juger  d'un  Tar 

Ue»i  comme  du  Portrait  d*une  ^c- 


U  reflcmUe.  Touf  TaUeào  eil  ûû  Pofi 
traite  L'objet  peînt  vous  peut  être 
IfLoins  familier  ;  mais  il  ne  vous  tÛ  pa^ 
fêtranger.  Un  peu  d-attcntion  vous  y 
fera  reconnoitrç  la  nature.  Vous  n'aov 
fez  pas.  çonfidéré  pendant  quelque 
lems  les  différens  caraftères  de  doU'* 
leur  que  le  Peintre  a  fçu  donner  à  fei 
principales  figures»  (ans  trouver  vous- 
isême  les  raifons  de  cette  première 
impreflion  dont  vous  avez  été  d'abord 
afieâé.  Une  difculGon  bien  faite  jdfe 
.fie  toujours  le  fendent.  Le  but  d'uo 
^Peintre  efl  d'exciter  &  de  faire  nûtre 
les  mêmes  paffions  qu'il  repréfente*» 
fi  l'impreffion  que  les  (ens  ont  d^abord 
f  eçue  ejft  confirmée  par  la  raifon  »  que 
pouvez- vous  exiger  de  plus  &  de  VAtz 
lifte  Se  de  vous-même  f 

^  *  Il  faut  9  iït  Ciceron ,  que  Us  Tmtftt 
faffent  comme  les  Orateurs ,  qu*ils  inJhriUfent^ 
^*ils  divertiffens  &  qu'ils  tetscherts^ 


fur  t^.P^ure /&c.      ïjl 

;  \Qaant  à  la  Conipoiition-»  îlèft  cer^ 
lain  que  c'e^  une  pure  opération  de 
fefprit ,  &  -qu'il  fuffit  d'en  avoir  pout 
jcn  juger  ;  je  ne  crains  pas  même  d'à-? 
«vancer  qu'on  peut  en  poiTéder  le  talent 
fans  être  Peintre.  Ne  peut-on  pas  en 
effet  concevoir  &  arranger  un  fujet  de 
jTableau ,  fans  avoir  la  moindre  idée  da 
Deflèin  &  du  Coloris  »  comme  on  peut 
imaginer  un  plan  de  Tragédie  »  fans 
fçavoir  faire  des  Vers ,  &  fans  avoir  le 
génie  Béceflaire  pour  en  fonder  les  ca- 
raftères  &  les  mettre  en  aftionf  Tout 
komme  peut  donc  juger  par  fes  yeux 
£  dans  un  Tableau  l'objet  principal  eft 
celui  qui  les  attire  le  plus ,  fî  tout  y  a 
rapport,  &  iî  tout  concourt  à  le  faire 
yaloir. 

Il  en  eft  ainfi  des  autres  parties  delà 
Peinture  ^  car  je  ne  prétend  pas  en  don* 
ptr  un  Traité.  Je  ne  me  fuis  propofé 
,que  de  faire  fenitir  au  Leâeur  judicieui^ 


^'il  n'eft  {ira  1!  ^Skiïk  que  Wéiicê 
gens  fe  le  perfisadenf ,  de  co&ifoîfre  va 
ho&  Tabkaa  d'un  mauvais. 
•  Fcurjoger  de  la  cofreétion  duDè^ 
tàn  »  par  e»inple  9  fàUt-il  encore  autrfe 
chofe  que  des  yeux  ^  Une  attentios 
|ikis  ou  moins  forte,  félon  le  plus  ou  lè 
moins^  dfhabitude  de  &ire  ces  corapa* 
l^atfons  9  ne  fuffit  -  elle  pas  pour  faire 
connoître  û  les  fkt>portîosis  de  chaque 
Figure  font  bien  obfervées,  û  leurs  dif- 
^rentes  attitudes  font  naturelles  ,  % 
celles  qui  font  dans  Fenfoncement  dà 
Tableau ,  font  &  pour  la  grandeur  à 
pour  le  ton  de  lumière  dégradées  au 
point  où  elles  doivent  Pêtre  pour  nouS 
ftîre  aiufion  f 

Le  Coloris  même  &  cette  magie  dii 
tlaîr-obfcur  que  quelques  Peintres  Fla- 
mands ont  portée  fi  loin,  fpntencofc 
dans  le  même  cas.  lies  objets  qn^on 
^pus  repréfentç  ont  une  çooleut  dccfe 


fur  la  T^bMrt,  &c.       %}f 

flée  tUins  la  nature  »  vous  pouvez  re<^ 
connaître  fi  le  Pektre  a  fçu  la  rendre;. 
Si  dutis  fes  Tableaux  la  chair  efi  de  1^ 
Chair ,  fi  elle  eft  animée  :  fi  au  lieu  de 
la  Peindre  telle  qu'elle  eft  dans  la  na-î 
tare  à  vos  yeux ,  fon  Pinceau  ne  la 
tend  pas  grife  ou  Touge  >  ^eux  ma^' 
nicres  auiS  vicieufes  que  communes^; 
Il  en  eft  ainfî  des  autres  objets  qaÛ 
entreprend  de  vous  repréfenter. 

Il  eft  vrai  qu'il  faut  être  en  quelA 
i|ue  façon  magicien  pour  opérer  cer«* 
tains  effets  de  lumière  »  mais  il  n'eil 
pas  befoin  de  IMtre  pour  les  fcntiiV 
S'ils  font  jufles,  l'honime  ignorant  en 
jpèut  être  auili  frappé  que  le  connôiA 
feur  en  Peinture  le  plus  habile.  Il  ne 
fçaura  pas  comme  lui  tout  l'art  né- 
ceflatf e  pour  opérer  ces  eflfets  merveil* 
leùx  :  ni  combien  les  Tableaux  de  cette 
efpéce  font  rares.  Mais  celui  qui  dan$ 
le  Cabinet  de  M.  de  la  Bohciere ^  fixer;' 


ft5'(5  JLeari 

four  objet  l'imitation  de  la  natuf  ê.Od 
dit  que  les  Peintres  font  des  Poètes  j 
parce  que  les  uns  &  les  autres  ont  éga« 
lement  befoin  de  génie  pour  y  réuffir. 
Ces  deux  Arts  enchanteurs  ont  tant 
de  rapport  enfemble ,  que  quiconque 
aime  Tun  devroit  aimer  l'autre. 

Lès  Poètes  ^  félon  le  mot  heureu 
d^Annibal  Carrache  ^  peignent  avec 
les  paroles  ;  &  les  Peintres)  parlea^ 
avec  le  pinceau.  J'ajouteroiâ  voloa** 
tiers  qu'il  eft  auffi  aifé  d'entendre  le 
langage  des  uns  &  dès  autres  >  qu'ail 
e&  difficile  de  le  parler.  Cependant 
lés  Femmes  y  je  dis  celles  mêmes 
qui  lifent  continuellement  des  Livres 
de  Poëfîe  ou  des  Romans  >  femble&t 
avoir  pour  la  Peinture  une  efpéce  été* 
lôignement  que  j'ai  peine  à  concevoir.* 
On  les  accufe  d'avoir  fait  fubAitoef 
dans  les  appartemens  les  glaces  aux 
^EiableauX)  de  Ton  met  fur  le  compte 

de 


fur  la  Pdmtfe ,  &c;        )tyj 

âetur  vanité  ,  ce  qui  n'eft'peàMtre 

ri]ue  l'effet  du  luxe  faftueux  q^  eft  a^ 

jourd'htti  fi  géaéral.  C'«ft  domiiiia^  » 

x»  «fet ,  que  les  Femmes  qui  poiteift 

£)aveot  plus  loin  (pie  les  Homines  1a 

tacite  de  Pima^naticHi  >  &  lafidaife 

^u  ientioient  ^  ne  (è  croyent  pw  faicâs 

pour  fxgex  des  beautés  de  la  Peintuei. 

'Bien  de  ce  qui  cA  du  refTort  de  Tagré* 

jouent  &  des  grâces  ne  leur  devroit  êt«e 

.Àranget.  D'atUeurs  conibiea  de  Tar 

-bbauic  ne  leur  ofl^iroient  que  des  idé^as 

^agréables  f  Beaucoup  de  grtsmds  Fejja- 

.très  n'ont  peint  que  pour  eiles.  Les 

.(iji^^  qu'ils  ont  pris  le  plu^de  plaifir 

^  tr^r  (ont  ceux  oii  leur  Sexe  trioqi* 

cfibe'  du  ni6tKe[.   Quoi  de  plus  capable 

?d^  flatter  leur  vanité  que  de  voir  Her- 

ridule  i^ler  s^ux  pieds  d'Omphale  !  Let^r 

.piriiictpal  objet  eft  de  plaire  »  &  la  Foë- 

bfi$^  la  Peinture  9  la  Mufique^  tous  les 

;AllsJt,.V«frvi  Ç9WP«»¥^  ^^  leur  çn 

M 


fournir  de  houveaux  moyens.  £8â 
iont  intérêt  à  n'en  négliger  aucun.  Du 
vnoins  on  m'accordera  fans  peine  que 
les  Amours  de  TAlbane  conviennent 
tnieux  à  la  toilette  d'une  Femme ,  qut 
le  Télefcopes  de  Newton.  Qu'il  me 
foit  permis  de  le  dire  en  paflknt ,  les 
•Sciences  auxquelles  elles  s'adonnent 
aujourd'hui  ne  les  rendent  pas  aflîi- 
rément  plus  aimables.  Si  celle  à  qui 
nous  devons  les  Infiitutions  Phyiîques, 
par  un  talent  &  une  application  éga- 
lement extraordiniain^s  s'eft  acquis  une 
célébrité  qui  fait  l'objet  de  la  jaloufie 

de  toutes  les  autres ,  combien  en  pre- 
nant beaucoup  de  peines  ne  font  que 
ft  donner  des  ridicules  f  L'étude  de 
'  la  Géométrie  demande  des  difpofitions 
qui  ne  leur  font  pas  naturelles ,  iSc  un 
tems  qui  leur  couteroit  trop  ^her  s'il 
falloit  y  facrifier  tout  celui  qu'elles 
iponfacreÀt  avec  tant  de  plaiiîr  à  leurs 


fur  la  PUntufi  y  &e:         jjj^ 

laUettes.  Celles  qui  par*là  cpmptein 
de  plaire  aux  hommes  »  font  précifér 
ment  le  contraire  de  ce  qu'elles  fe  pro^ 
pofent  »  un  de  nos  Poètes  Ta  dit  : 

le  Sexe  n*eft  point  fait  pour  de  telles  Sciencef^ 

Ce  goût  pour  le  calcul  8c  les  Expériences , 

Quoique  dans  uiieFemme  on  le  puîfle  efiimer» 

Peut  faire  parler  d'elle.&  non  la  faire  ain^er. 

L'Amour  eft  wi  enfant  ;  d'un  rien  il  s^pou« 
vante , 

fl  n'ofe  badiner  auprès  d'une  Sça vante ,' 

U  hait  le  ton  de  maître,un  pédant  lui  fait  peur: 

On  n'aime  pas  long-tems  une  Femme-Dodeur. 

.  Par  une  fuite  du  goût  qui  règne  au- 
jourd'hui ,  je  vois  avec  regret  les  Feob- 
mes  négliger  la  langue  de  la  Poefie 
&  des  grâces ,  je  veux  parler  de  FI«r 
talien,  pour  celle. que  nos  péométres 

Inodernes  ont  mife  en  recommanda* 

' .  il 

tion.  Il  y  a  à  la  vérité  d'excellens  Ou- 
yrages  en  Anglois,  mais  au  lieu  d'ao- 
guérir  la  ToUdité  qui  en  fait  le  prix , 

Mij 


ILcft  if  tfà^H  ^qtiQ  lettr  «Iprît  lie  eoi» 
MiAd  te  fié^er^e  qui  eil  fi  cemmune 
periKii  te»  Eei^veins  de  cette  Nation» 

Il  Ifeut  avoueiF  qae  la  Mode  de  la 
Géométrie  &  des  Expérience^  phy{[« 
ques  commence  àr  Ce  pafTer.  Notre  Na^* 
^OA.eft  ai&z  înconftaate;^  le  Sexe  IVS 
coeope  davantage.  Les  Expérience* 
fioavelles  ont  beaîKroup 'perdu  en  paf- 
lànt  à  la  Foire  ,  6c  bientôt  il  n^en  fera 
plus  queftioa  que  dans  les  Provinces* 
U  n'y  a.  PAS  loxigtcms  que  parmi  cai» 
taines  gens,  une  Femme  qui  n'auroit 
pas  été  Eleftrif^e  auroit  eu  Pair  bour* 
geoîs.'  On  foupçonne  aujourd'hui  de 
Pédanterie  celle  qui  fe  vante  de  l'avoijr 
été. 

Par  un  renverfemtnt  d^dfe  affèz  ffi 
dinaire  chez  bisaucoup  de  Femmes  i 
on  yohles  unes  traiter  le  jeu  de  (cience» 
jt  d'autres  pour  qui  réellement  les 
fiâences  oe  foat  que  des  jeux.  £à  g# 


fur  la  Tmtttre  \  (fc:      i^%: 

t^é^  elfes  cherchent  mcfînsà  s^nftrûîrtf 
qu'à  s^amufer.  C'eft  fur-tout  la  hoa^ 
Veauté  qui  lés  attire ,  &  H  eft  bon  dé 
les  avertir  que  dans  la  Phyïïque  il  fè. 
iaît  rarement  des  Découvertes  auffi  cu- 
îreufcs  &  auffi  intéreflantes  que  les  ex* 
^érienccs  de  FEIeôricité  de  M.  F  Abbé 
Kollet ,  ou  celles  du  Miroir  ardent  de 
M.  De  Buffon.  *  CeHes  qui  voudraient 

*  A  la  rentrée  de  l'Académie  des  Sciences 
3é  Pâques  dernier,  M.  de  Buffon  a  lit  uil 
Mémoire  qui  contient  la  défbription  d'uH 
Miroir  ardent  de  fon  invention  ,  dont  le  Pu* 
blic  a  vu  les  Expériences  avec  admiration 
fendant  fîx  (êmames  au  Jardin  du  Roi.  Ce 
Miroir  allume  à  deux  cens  pieds  différentei 
matières  combuffibles  ,  &  tond  l'argent  ^ 
èent  cinquante.  C'eft  une  des  plus  îngénîeù*» 
fts  découvertes  qui  ayent  été  faites  depuil 
longtems  dans  les  Sciences.  C'eft  à  pro* 
ftement  parler  le  Miroir  éTARCHIMEDB 
retrouvé.  Perfonne  n*ignore  qu'il  a  paffé  pouJp 
confiant  dans  toute  l'Antiquité  qu'au  négjB 
de  Syracufe,  Archiméde  mit  le  feu  à  la  flotte 
Ses  Romains  ,  qui  en  étoit  éloignée  de  14 
portée  du  trait ,  avec  un  Miroir  ardent.  Dai 
ces  derniers  tems  on  a  ioixté  du  fast> 


jl^fl  iLeHri 

Ce  procurer  un  amufement  d'une  noii} 
velle  efpéce  y  en  trouveront  un.^  dans 
la  Peinture  dune  beaucoup  plusgraa- 
de  reiTource.  Combien  agréablement 
leur  tems  ne  feroit-il  pas  occupé  »  û  el- 
les vouloient  s'adonner  à  connaître  tout 
ce  qu'il  y  a  de  beau  en  Tableaux  dans 
les  riches  colleâions  du  Roi  &  de  M.  le 
Duc  d'Orléans  ?  Quoique  le  goût  peut 
la  Peinturerait  beaucoup  diminué  à  Pa^ 

cartes  Ta  rejette  comme  fabuleux»  Celui  àe 
M.  de  Bufifon  démontre  ce  que  ce  grand 
Homme  a  déclaré  impoilible  ,  &  apprend  à 
ne  pas  prononcer  H  légèrement  contre  les 
Anciens.  Ce  n'eft  pas  leur  faute  û  beaucoup 
^e  chofès  qu'ils  ont  trouvées  fe  font  perdues. 
Si  leurs  Ouvrages  écrits  avoient  pfi  comme 
le  bronze  &  le  marbre  ,  braver  l'injure  des 
^ems ,  peut-être  r(^aurions*nous  beaucoup  de 
chofes  que  nous  ignorons,  peut-être  dam 
les  Sciences  mêmes  ne  les  reconnoitrions- 
Aous  pas  moins  pour  Maîtres  que  dans  lei 
Arts.  Mais  il  eft  plus  aifé  de  nier  qu^ils  ayent 
iait  une  telle  découverte,  que  de  chercher  les 
Toies  qiii  ont  pu  les  y  conduire  &  de  les 
trouver  âufS  heuieufement  que  M.  dcBufibo 
|>  fait. 


Jur  ta  Teinture  »  ^V:       Ï45 

^s  Hepuîs  trente  âiis,  Il  y  a  pourtant 
eficore  plusieurs  cabinets  célébrés.  Ïj^s 
pofleflTeurs  de  toutes  ces  belles  chofes  » 
fans  avoir  le  ridicule  de  fe  donner  pour 
àt  magnifiques  Proteihurs  des  Arts  9^^ 
fe  font  un  plaifîr  de  montrer  leurs  Ta- 
bleaux à  ceux  qui  paroifTent  du  moins 
en  fentir  le  prix.  Ce  qu'il  eft  permis* 
d*ignorer  foit  à  Pégard  du  nom  &  de 
là  manière  des  différehs  Maîtres ,  foit  à 
l'égard  du  mérite  particulier  de  chaque 

Ouvrage ,  un  Curieux  aime  encore  à 
en  rendre  compte  toutes  les  fois  qu'on 
ne  Tïnterroge  que  pour  s'inftruire,  & 
non  pour  flatter  ce  que  Ton  regarde  en 
liii  comme  une  manie.  Beaucoup  de 
gens  fe  piquent  de  politeflfe  ,  qui  ne 
nipttent  que  rarement  en  ce  qu'elle 
exige  d'eux ,  tout  le  jugement  qu'elle 
demande. 

*  Réflexions  fur  quelques  caufcs  de  Péfoi  de 
la  Peinture  en  France* 
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^  Faire  des  ^ueffions  &  ne  fzs  ecoutd 
*es  réponfes ,  ce  n'eft  pas  être  poli ,  ce 
a'eft  qu'être  importun.  Choquer  ceux 
à  qui  l'on  veut  faire  un  complinieat  i 
c'jdt  encore  pis*  C'eft  découvrir  fsk 
^tiCe  en  voulant  faire  paroître  fon 
ffprit, 

.  Vouç  voyez  »  Monfîeur  >  que  ùm 
fpvre  de  plan  dans  cette  Lettre  3  farce 
qu'en  effet  je  ne  m'en  fuis  propoTé 
ancun  »  je  pa/Te  d'un  fujet  à  un  autre, 
|t  Vous  expofe  mes  idées  dans  le  même 
^Cotàte  qu'elles  fe  préfentent.  A  mon 
^>ur>  je  viens  de  donner  des  avis  k 
dés  gens  qui  ne  m^en  deoiandoientpas 
fi:  qui  probat}lenient  n'en  feront  pas 
l^and  uf^ge  ;  trop  heureux  que  vou» 
n'y  trouviez  à  redii^  qiie  Içur  inutilité* 
J'en  ai  pourtant  encore  quelques-uns 
à  donner  aux  Peintres ,  &  je  m'attens 
bien  que  ceux-ci  ne  feront  pas  plus 
fuivis  ;  mais  je  me  flatte  au  moins  qu'Us 

ne 
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»c  pourront  «tre  déûgréables  à ,  aUotm 
d'euxt,  Lôrfque  Ton  donne  publique- 
ment un  avis  à  u^  p^xtkvL\ltx ,  quelque 
raifon  que  Ton  ait ,  on  a  le  tort  de  ne 
pas  ménager  aflez  Ton  amoar-propre* 
Le  moyen  le  plus  ^ur  pour  n'oiFenljeir 
perfonne  efl  de  s'adreiTer  au  général» 
Celui  qui  s'y  prend  de  cette  manière 
ne  court* plus  les  mêmes. rifques  :  ifi 
Ton  ne  profite  pas  de  fes  aw  9  do. 
moins  l'on  ne  s'en  plaint  pas. 

Le  choix  judicieux  du  fujet  que  Mr 
du  Mont  le  Romain  a  traité  dans  [qa 
Tableau  de  Concours  1  me  rappelle  un 
paflagede  Mr  TAbbé  de  §aint-Réal, 
où  il  eft  indiqué  9  &  qui  me  frappa 
d'autant  plus ,  la  première  fqis  que  je 
le  lus  5  qu'il  contient  des  Réflexions 
-que  j'avois  fouvenf  feites ,  &  que  ceux 
qui  s'appliquent  à  la  Peinture  ,  ont 
peuj-être  tgrt  de  ive  pas  faire.  Je  vais 
votis  rapporter  les  propres  paroles  <ks 

N    '^ 
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«g| 'Ecriirain  au0î  Tenfé  qu'ingënieusc. 
"^n  lies  Peintres  »  dit-il ,  qui  n^ont  pas 
ii^'ordinaire  reprit  aufS  jufte  que  les 
À  yeux,  crbycnf  que  les  Hiftoires  font 
w  toutes  également  propres  à  être  pein- 
•tes.  Cependant  il  y  en  a  très-^peu  qui 
mit  Ibient  ,  parce  que  le  pinceau  ne 
m  pouvant  feire  mouvoir  les  Figures  fur 
iAi  toile  9  ne  peut  repréfenter  qu^im- 
•^  parfaiUment  les  fujets  qui  ccNfifîfient 
»  en  mouvement,  comme  les  combats  » 
W  les  exercices  de  corps,  les  tempêtes, 
»>  lei  embif^femâns ,  Se  prefque  tout  ce 
>»<jiie  les  Peintres  aiment  le  plus.  Je 
M  ne  fçais  fi  perfonne  n'a  jamais  fenti  la 
»'  même  peine  que  moi  en  coniîdérant 
ces  fortes  de  peintures  :  mais  il  me 
femble  toujours  que  les  Figures  doi- 
vent fe  remuer  i  &  l'attitude  agif- 
'^  faute  ok  elUs  font  repréfentées  »  tout 
m  «immobiles  qu'elles  (ont  en  effet ,  en- 
«  ferme  une  eXpéce  de  contcidiâioBi 
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«dont  mon  imagination  ne  fçauroit 
«»  s'empêcher  d'être  bleffée.*  M.l* Abbé 
<»  deSaîÀt'  Réaf  ajouté  aVec  raifon  qu'il 
«ieroit  mieux  de  peindre  des  Hiftoi- 
«res  dont  le  point  eflèntiel  confîilât 
M  dans  un  état  de  repos ,  que  le  pinceau 
Mpéutreprérenter  parfaitement  »  &  dans 
w  lefquelles  il  y  a  eu  quelques  inflans  « 
**  où  toutes  les  perfonnes  entre  qui  elles 
»fe  font  paffées  ,  ont  vraifemblable- 
M  ment  été  immobiles.  Telle  efl  y  èît-W  f 
w  VaSlion  de  Scévole  ,  immobile  de  fer^», 
u  vuiéy  tenant  la  main  dans  le  hrafief, 
u 'pendant  que  Forfenna  ^  tous  ceux 
w  qui  itoient  préfens  furent  immohilef 
•  ^admiration.  Tel  eft  le  jugement  de 
»  Salomon  ^  quand  la  vraie  mère  ar-* 
vrête  le  bras  qui  alloit  partager  fon 
M  enfant ,  pendant  que  la  faufle  eft  im*: 
»  mobile  d'admiration. 

"^  Oeuvres  de  Saint  Réal^  Tome  IL 
farion.  Qùatnéme  journée: 

Nij 
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Que  Ton  fe  rappelle  les  Tat^leaut 
des  grands  Peintres  les  plus  eflimés  » 
on  verra  qu'ils  font  pref<|tte  tous  tie 
cette  dernière  efpéce.  Tels  font  les 
trois  Tableaux  que  le  PoufGn ,  qui 
étoit  fait  pour  en  juger ,  a  reconnus 
pour  les  trois  plus  beaux  qui  foyentà 
Rome.  Je  veux  parler  de  la  Transfi- 
guration de  Raphaël ,  de  la  Commu* 
nîon  de  faint  Jérôme  du  Dominiquini 
&  de  la  defcente  de  Croix  de  Daniel 
de  Volterre.  Tels  font  encore  les  plus 
célèbres  Tableaux  de  Raphaël,  comme 
celui  où  Jefus-Chrift  donné  les  Clefs 
à  faint  Pierre  i  &  celui  où  fkint  Paul 
prêche  aux  Athéniens  ;  le  Tableau  que 
Ton  appelle  communément  la  Meife 
du  Pape  Jules»  çftFun  dés  plus  pré- 
cieux que  Ton  ait  de  lui  ;  la  Sainte  Fa* 
mille  qui  fe  voit  dans  les  appârremens 
de  Verfailles  ;  lés  grands  Tableaux  de 
Paul  Veroiïfcfc  ,  1  Ange-Gardien  du 
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Correge  >  la  Famille  de  Darius  de  le 
Brucy,  en  uir  mot ,  prefque  tous  ceux 
qui  fervent  à  la  décoration  de  ces  niar 
gnifiques  appartemens  5  font  encore  de 
ce  genre.»  de  ne  font  pas  moins  remar- 
quables par  l'heureux  choix  des  Sujets 
que  par  les  différentes  parties  de  la 
Peinture  qui  en  font  le  mérite.  Au 
Palais-Royal  >  on  ne  fe  laffe  pas  de  voir 
6c  d'admirer  la  Defcente  de  Croix 
d' Annibal  Carracîie  ,  les  fept  Sacre- 
mens  du  Pouffin ,  Alexandre  prenant 
une  Médecine  ,  de  le  Sueur ,  de  tant 
d'autres  beaux  Tableaux  ,  non-feule- 
ment: à  caufe  que  les  fujets  en  font  151- 
tenredàns;  mais  parce  que  la  nature  y 
eft  repréfentéô  dans  une  forte  de  repos  9 
oxx,  û  l'on  me  permet  l'exprefCont 
dans  une  a6tion  lente  5  qui  a  le  même 
charme  »  &  pour  les  Connoiflèurs ,  Se 
pour  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Plus  on 
çpnfidere  uo  Tableau  imaginé  &  exé« 

N  iij 
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Pouflîa  qui  rçf réfenfe  k  mort.de  .Gcr- 
)pianicu« ,  plus  rilliîfîoD,  q-oi  e&  une  des 
Iparcçs  da  plaifir  q^e  doime  la  peia- 
çare,ai[igmente*  On  o-oit  :Boîr; l'objet 
ipême  au  lieu  df  l'image ,  parpe  qu'eu 
effet  dans  la  çatiire  tes,  PerTonnages 
ont  pu  êtrie  dans  Tattitudé  où  ils  font 

tepréfemés,  tout  le  tems  qu'on  les  re- 
garde. 

On  n'auroît  pa$  longtejns ,  devant 
*es  yeux  avec  le  même  plaifir  ,  des 
Tableaux  dont  Ta^tidn  eft  paflagere  & 
snomentanée.  Plus  le  P^eîntre  a  employé 
de  vérité  de  de  force  à  la  rendre  ^  plus 
Tinipreifion  eft  yvipi  mâisiieUe  ne  dure 
pas  ailez  pour  être  agréabk. 
.  Pn  efi  h\iS^  eo  quelque,  foite  de  ce 
qu'Hun  bras  armé  d'un  poignard  pou' 
frapper,  &  que  rien  ne  retient»demeure 
immobile  »  comme  le  dit*Mr  l'Atbé 
de  S.  Réal,  On  ne  s'arrêtera  pas  long' 
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tems  à  confîdéf  er  un  Tableau  qui  re« 
préfacera  Curtios  qui  fe  :devottë  aux 
Dieux  infernaux.  On  a  de  la  peine  >à 
le  voir  refter  en  l'air  fur  le  goufire  oh 
ai  fe  précipite.  L'image  n'efi  vcaie  que 
-pour  un  coup  d'oeil.  Ufllufion  efttrop 
couMe ,  &  l'éfi^iotion  cefTe  trop  tôt  pour 
ne  -pai  faire  une  forte  de  peine^  Les 
yeux  font  fadsiaits,  mais  l'âme  nel'eft 
^s  ;  la  ce&tion  trop  prompte  del^iin- 
pcdfion  qu'elle  a  reçue ,  lui;  fiiit  éprou- 
ver une  forte  de  fecou:fl[è  qui  la  bri- 
gue].* c'eft  ce  qui  £m  dire  à^ta^iit  de 
gens»  je  fenâ^|[)ien  que  ce  Tableau  eft 
beau,  mais  j'avoue  de  bonne*-foi  qu'il 
ii'eft  pas  de  mon  goût  ;  il  y  a  je  nd 
fçats  quoi  qui  me  révolte  :  &:  c'eâ  cette 
l>ardieâè  qu'a  eu  le  >pdntre  de  repré* 
fenter  des  aâions  qui  n'ont  qu'ufi  in-- 
ftmit  dans  la  nature»  &  que  par  conl&. 
quent  on  ne  peut  pas  conûdérer  long^. 
\^xù&  avec  plaiiîr. 

Niv 
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*  Le  Caravage  &  Lanfranc»  rivauic  di- 
gnes du  Guide  ,  fe  plaifoient  dans  la 
repréfentation  de  ces  fujets  de  grand 
0iouvènient ,  &  leur  manière  y  efE  tout- 
e-fait conforme .;  elle  eft  pleine  de  feu 
&  dé  génie.  Ce  que  .le$   Italiens  ex- 
^rifiiQftt  par  O'pera  da  finfire  paroît  être 
particulier  à  leurs  Compofitions  ;  ot 
\t$  admiiçe  encore ,  mais  on  aime  mieux 
^çll^s  dM  Guide  :  cette  fupériorité  qu'oB 
^ccorde;aujoùrd'hui  à  fes  Ouvrages  fuf 
<>eûx  de  Tes  Compétiteurs»  il  la  doit  peu^ 
.être  non*feulement  à  la  douceur  &  aux 
gcaces  de  fon^pinceau;  mais  encore  à  ce 
choix  judicieux  de  ces  fortes  de  iîijets 
c^ui  opèrent  fur  nos  fens  une  ilIufion>que 
iaraifon,  pour  ainfi  cBre»  lie  trouble 
pas.Ces  Peintres  n'ont  témoigné  goeres 
de  jugement  >  qui   voulant  traiter  la 
Fable  df  Apollon  &  Daphné ,  au  lieu 
de  fiaiiiir  le  moment  oà  dans  les  bras  de 
ce  Dieu  la  Nymphe  eft  mécamorphofi^e 
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te  Lanriéf ,  ont  mieux  aimé  repréfen- 
ter  Apollon  courant  après  elle  :  je  voî» 
ce  Dieu  toujours  fur  le  même  pied. 
On  veut  que  je  croie  qu'Atalante 
court  ;  rimmobiiité  de  la  figure  dans 
Fattitude  d'un  pareil  mouvement  m'im- 
patiente. C'eft  parce  que  l^aÀion  eft 
vive-,  que  l'imitation  en  eft  froide.  Le 
Peintre  a  cru  vainement  me  tromper* 
Incredulus  odù 

Le  Guide  plus  habile  &  plus  fage  » 
a'eft  principalement  adonné  àrepréfenter 
la  Nature  en  repos.  On  en  a  des  preuves 
par  plufieurs  Tableaux  de  lui  qui  font  à 
Paris.Telleeft  cette  Annonciation  fi  ce- 
lébre  qui  eft  aux  Carmélites  de  la  rue 
S.Jacques.  Quel  beau  repos  ne  trouve- 
^-on  pas  dans  ce  petit  Tableau  de  lui» 
^ui  repréfente  une  Vierge  qui  coût  Se 
qui  eft  dans  le  Cabinet  du  Roi  &  fur- 
tout  dans  celui  de  M.  Je  Duc  "d'Or- 
léans  oihil  a  peint  un  Enfant  Jefus  qui 
dort  fur  une  Croix. 
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.  Lorfque  Pon  a  les  yeux  atçacbés  fiif 
la  Sainte  Famille ,  de  Raphaël ,  ou  Gif 
tant  d'autres  beUes  Vierge^  de  ce 
Peintre  ,  du  Correg^  ou  du  Carlct 
Maratet ,  plus  oa  les  voit ,  pl^s  on 
trouve  de  plaifir  à  les  coofiderer.  Uac- 
tion  qui  y  cft  pente  ;  duf^  affez  daua 
la  nature ,  pour  que  dans  la  r^pré- 
fentation ,  Tillufion  foit  entière  &  qu^ 
Tame  fe  complaife  dan^  la  fen&tioo 
qu'elle  éprouve.  L'imitation  ,  pour 
ainfidire,  étant  plus  vraie,  le  plaiûl 
qui  en  réfulte  eft  plus  grand. 

Ceft  peut-être  la  raîfon  pour  la- 
quelle beaucoup  de  gens  aiment  les 
Tableaux  qui  rçpréfeatent  la  Nature 
dans  un  parfait  repos ,  tels  que  celui 
die  I'Enfant  Jesç/S:»  dont  je  viens  d^ 
parler  ;  c'eft  peut-être  encore  pourquor 
tant  d'autres  donnent  la  préférence  aux 
Payfages  fur  tous  les  autres  genres  de 
Peinture  ;  il  eft  certain  q!»e  c'eft  celui  oà 
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»mif ation  de  la  -Natturé  èft  '  la  ^tus  par- 
feîte,  &  par  co'nfëqtïeiit  peut  le  mieut 
tromper  les  fens ,  furtout  larfque  tout 
y  eft  peint  dans  un  entier  repos.  Cela 
jfempêche  pasîqu'à  Fexémple  des  plus 
grands  Pfeintres ,  ofr  ne  prfifle  les  an- 
lÎHnèr  par^des  Figures ,  pourvu  que  par 
leur  aâioft  elles  ne  détruifent  pas  trop- 
tôt  le  charme  de  cette  efpéce  d'illu* 
fîon.  Les  hommes  n'ont  gueres  de  plài- 
fir  qui  ne  fdit  dû  à  quelque  erreur ,  èc 
tout  ce  qui  lès  détrompe  leur  rend  tou- 
jours un  mauvais  office. 

On  fçait  bien  qu'un  Payfage  ne  peut 
pas  faire  TefFet  d'un  Tableau  dont 
Taflaon  fera  gi^ande  &  pathétique  ;  mais 
deux  qui  difent  qu'il  ne  touche  pas ,  ne 
prouvent  autre  chofe  finon  qu'ils  n'en 
(bnt  pas  touchés.  Tous  les  hommes  ne 
font  pas  organifôs  de  même. 
Lès  uns  dans  la  Peinture  ne  font  émus 
que  par  les  chofes  fortes  »  les  autres  le 
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fofijt  par  tout  ce.  qui  «[ft  yrw.  G*eft  ua 

plaiiSr ,  qui ,  je  Tavoue ,  ne  peut  être 
gopxé  que  par  les  âmes  tr  a|:^qui|l^s ,  qoe 
de  confidérer  à  la  campagne  la  Nature 
Sç  toutes  les  richefTes  dont  elle  fe  pare  ; 
c'^  eft  encorp  un  très-grand;  que  d'en 
retrouver  Pimag;e.  dans  fon  ç2Jbinet,& 
que  de  pouvoir  au  milieu  de  THyvcf 
le  plus  trifte ,  promener ies  regards  fur 
tout  ce  que  le  Printems  a  de  plus  riant 
&  de  plus  guai.  Nous  avon^splus  befoia . 
que  nous  ne  le  croyons  de$  objets  ex« 
térieurs ,  foit  pour  nous  entretenir  dans 
notre  affiéte  naturelle ,  foitpouraoosy 
faire  rentrer  quand  nous  en  femmes 
fortis.  Des  Payfages  tel»  que  ceux  du 
Titien  ,  du  Carrache  ou  du  Pouffin 
opéreront  cet  effet  j  ils  toucheront  les 
âmes  fenfibles  par  des  images  de  tran- 
quillité &  de  bonheur.Ccttefolitude  du 
Pouffin  où  Ton  voit  des  Moines  alEs  & 
appliqués  à  la  leâure^t  naître  dansl'ar 
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ne  nn  defir  de  pouvoir  jouit  '  d'une 
tranquHiité  pareillrà  celle  où  l'on  croit 
voir  ces  Religieux  y  dans  un  défért  il 
paifible  &  û  charmant.  Si  j'ofois  juger 
des  aiEtres  par  moi-inéme ,  je  dirois  qu'il 
eft  peut-être  des  gens  qui  n'en  liront 
pas  indi£Féremment  la  defcriptii^n  dans 
Féiîbien.  Le  f^oid  qu'on  reproche  aux 
Pajfagès  n'y  eft  pas  >  il  n'eft  qi^e  danfs 
peux  qui  n'en  font  pas  afFeâés. 

De  grands  Peintres  »  à  la  vérité ,  tels 
qu'Ap^lles  parmi*  les  Anciens  »  âC'>{e 
Poi»ffin  parmi  les  Alodernes  onjt  ét^ 
afles  hardis  pour i entreprendre  de.re- 
préfenter .  des  Orages  &  des  Tonneras 
qui  s'échappent  des  nuées  enâamnlées« 
Mai$  quoi  qu'en  dife  l'Autei^r  dont  je 
viens  de  parler  ;oi;i  ne  peut  pas  parfai* 
tement  imiter  des  chofes  inimitables» 
Les  bornes  de  l'Art  font  marquées. 
Le  pinceau  ne  peut  pas  rendre  la  viva- 
cité de  la  lumière  d'un  éclair.  Il  y  a  eù 
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4è  la  témérité  au  Claude  Lorrain  lui* 
même  ^  d'avoir  eott^ris  de  peindre  le 
Difque  duSoleii  J^lansIesPayTages  où  U 
l'«  fait ,  tout  eft  brillant  &  lumbeux  ex« 
eepté  l^Âftre  qui  eft  fuppofé  répandre 
ttfnt  d'éclat  &  de  liuniere.  Il  ne  &it 
Qu'une  ^che^ansle-TaUeau.  Le  Véa* 
ire  à  iàl  plus^  qu'on  ne- de  voit- attendre 
dé  PArt.  Le  feul  reproche  à  lui  faire 
eft  d'avoir  voulu  tenter  Fimpoifible; 
J'ai  vu  le  Payfage  du  Pouifin  qui  re- 
^réfente  un  Orage  ;  c'éft  un  Tableaa 
Irèâ  fçavant  &  où  il  y  a  de  belles  par- 
tiel, ^ais  il  eft' froid ,  Se  tous  ceux  de 
cette  efpéce  le  iêront  toujours*  Quoi*' 
qu'en  penfent  les  Peintres  »  des  lignes 
rouges  en  zigue^ague  ne  rendront  pa 
des  éclairs  dont  la  huniere  &  l'adiofl 
font  il  vives  dans  la  aature  »  que  Ie$ 
yeux  en  font  éblouis  avant  que  d'a- 
yoir  eu  le  tems  de  les  appercevoir.  Mg 


fur  la  Feiniure ,  &c.       1$^ 

de  la  Roque  ^  avok  un  Tabteau  de 
Paul  Véronefe  du  même  genre  »  où  lé 
pinceau  même  de  ce  grand  homme  i 
quelque  vigoureux  qu'il  foît ,  ne  fait 
aucun  effet ,  Se  qui  en  conféquence  fut 
malgré  fa  célébrité  donoé  à  très  vil 
jN-îx  à  foti  inventaire.  Les  Peintres 
qui  voyent  un  beau  moment  dans  là 
nature.ne  confultent  pas  toujours  ce  que 
comporte  leur  Art  pour  le  rendre  **I 
Livrés  à  un  enthoufîarme  qui  les  trom^ 
pe ,  ils  croyent  exprimer  tout  ce  qu'ils 
voyent. 

Le  goût  que  tant  de  gens  ont  pour 
les  Peintres  Flamands  vient  peut-être 
encore  en  partie  de  ce  qu'ils  ont  pref^ 
que  toujours  peint  la  Nature  repofée. 

*  Voyez  le  Catalogue  de  fësjTableaux  par 
Gerfaînc.  Tag,  7. 

**  Quart  Artem  quacumque  juvant^  fugi 
qtuMue  répugnant.  Ce&un  Précité  admira- 
ble de  Du  Frefhoy  &  ^e  tout  Peintre  deyroit 
aroir  incefàmment  devant  les  yeux. 
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Teihiers  9  que  ie  PoulCn  n'auroit  pas 
voulu  rjeconnoître  pour  un  Peintre* 
parce  qu'il  n'a  traité  que  des  Siîjets 
bas  >  &  dont  les  Tableaux  font  cepen- 
dant aujourd'hui  fi  recherchés,  Tcf- 
luers ,  di$- je  9  fe  plaifoit  à  peindre  des 
Foires  &:  des  Fêtes  de  village ,  &  il 
faut  avouer  qu'il  avoit  un  talent  fin- 
gulier  pour  les  repréfenter.  Mais  les 
curieux  qui  ont  du  goût,ne  préféreront* 
ils  pas,  à  mérite  égal>unTableau  où  l'on 
verra  un  Marchand  id'orviécan  entouré 
d'une  populace  qui  l'écoute,  à  celui  qui 
o&ira  aux  yeux  des  Payfans  &  des 
Payfannes  danfant  en  rond  %  qui  ont 
tous  un  pié  en  l'air ,  dans  des  attitudes 
vraies  1  mais  dont  la  durée  eft  défa- 
gréable ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  dans  la 
Nature.  L'un  demande  peut-être  plus 
d'Art ,  mais  l'autre  »  ce  me  femble  fait 
plus  de  plaifir; 

On  ne  peut  pas  donner  du  génie  à 

ceux 


fur  ta  Peinture  %  &c.         i5i 

ceux  qui  n'en  ont  pas  »  &  le  goût  même 
ne  fe  réforme  guères  quand  on  Ta  mau- 
vais ;  il  dépend  de  la  manière  de  voir, 
les  chofes  ,  &  cette  faculté  vient  peutn 
être  de  celle  dopton  efl  organifé.  Mais 
il  dépend  de  toul  homme  de  chercher  à 
fe  perfeôionner  dans  fon  -^rt»  Il  y  a 
longtems  que  les  Peintres  ne  font  ploâ 
de  ces  fautes  groflieres  contre  ce  que 
Ton  appelle  le  Coflume.  Plufîeurs  d'en- 
tr'eux  avant  que.  de  traiter  un  Sujet 
ont  foin  de  confulter  THiftorien  qui 
le  raconte  j  mais  comme  en  général  ils 
négligent  beaucoup  de  connoiffance» 
qu'ils  devroient  avoir,  on  ne  trouve  pas 
dans  leurs  Tableaux  tout  ce  qui  fcroît 
néceflaire  pour  caraftéiiffer  le  lieu  de 
la  Scène  &  les  Afteurs  q^ils  y  intro- 
duifent,  C'eft  ce'  que  Le  Pouflîn  a 
toujours  fait. avec  rattention  Ja  plus 
fcrupulejife.  Dans  fes  Tableaux,  ua 
homme  inftruit  reconnoît  au  premier 

O 
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âfpeâ:,  û  l'aôion  repréfentée  fè  paflc'cn 
Italie  i  dans  la  Grèce  du  en  Egypte. 
On  y  diftingue  aîfément  un  Romsnn, 
d'un  Grec  ou  d*un  Gaulois.  Ce  foin 
qu'il  a  pris  de  s'aider ,  de  tout  ce  que 
f  Hiftoîre  a  pu  lui  fournir  pour  carac* 
lérifcr  chaque  peuplé ,  dotme  à  fes  Ta- 
bleaux un  mérite  y  qui  eft  fenti  par  les 
gens  qui  ont  de  l'efprit  &  du  goût.  La 
plupart  des  grands  Peintres  ont  été  fça* 
vans  î  Rubens  uir  de  ceux  qui  l'étoit 
le  plus  ,  étoit  fi  convaincu  que  là 
Peinture  ne  pouvoit  fe  pàflêr  de  la 
fcience  ,  qu'îhdépendalnment  du  tcras 
ïm'if  donnoit  à  Pétude ,  pendant  même 
qu'il  peignoit ,  il  fe  faifoit  lire  quelque 
fivrc  d'Hiflpîre ,  de  Philofophie  ou  de 
Morale, 

Monfîeûr  Coypel ,  aujoutdliui  prc- 
tnierPeihtre  du  Roi  &  que  fon  mérite, 
les  fuiffi-ages  du  Public,  &  les  vœux  de 
l'Acadcnue  ont  élevé  à  cette  place, 


fur  U  Êiînturt ,  &c*       .  1 6) 

èonvaincu  du  befoin  que  les  Peintres 
ont  d'être  tnfiruits  par  ce  qu'il  l'cfl  lui- 
même  plus  que  les  autres  »  a  cru  qu^ 
le  premier  de  Tes  foins  devoit  èifc  de 
former  à  l'Académie  de  Peinture  une 
Bibliothèque  de  tous  les  livres  nécef* 
faires  pour  la  connoifTance  ou  la  per* 
feftion  de  ce  bel  Art  ^  &  principale- 
ment de  totit  ce  que  l'on  a  de  gravé 
de  THiftoire  Sainte  &  Profane  ,  de 
la  Fable,  des  Statues  &  des  Bas  reliefs 
antiques  »  des  Tableaux  des  grande 
Maîtres  des  Ecoles  d'Italie  ôc  de  celle 
de  France  >  des  Livres  de  Médailles 
ou  de  Pierres  gravées ,  ât  en  un  mot  ^ 
de  tous  ceux  qui  ont  quelque  rapport 
àusc  connoi^nces  que  les  Peintres  doi'»* 
ient  acquérir  ou  dans  leTquelIes  les 
plus  habiles  ne  peuvent  trop  s'entre-* 
tenir.  M*  de  Tournéhem  qîui  a  fentî 
l'utilité  que  l'Académie  pouvoit  re^ 
tirer  d'une  pareille  Bibliothèque  »  ^ 

Oij 
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deAiné  des  fonds  qui  feront  employât 
chaque  année  à  un  fi  bel  établiflè- 
ment. 

Les  Peintres  qui  font  jaloi^  de  la 
réputation  de  leurs  Ouvrages,  ne  peu- 
vent trop  étudier  THiftoire ,  foit  pour 
y  découvrir  de  nouveaux  Sujets ,  fôi^ 
comme  Le  Pouffin  ,  pour  y  appren- 
dre à  traiter  les  Sujets  connus  avec  plus 
de  vérité  que  les  Peintres  n'y  en  met- 
tent d'ordinaire.  Il  me  femble  encore 
que  .plufieurs  d'entr'cux  font  foupçon- 
ncr  qu'ils  ne  joignent  pas  affez  la  Théo- 
rie à  la  Pratiqué  de  leur  Art,  Comment 
fe  perfuàder  qu'ils  en  connoiflènt  les 
principes  »  puifqu'ils  les  obfervent  û 
peu  f  Ils  s'égarent  toutes  les  fois  qu'il' 
s'écartent  des  Régies  *.  Les  Livres  qui 
en  traitent  9  font  des  guides  qui  les  re* 

Utftêc  manus  grandi  nil  nomme  franiea  Mgmim 
Affiquitur  ,  furum  arcamt  qugm  déficit  Artiu 
Lumen  9  &c.  Du  Frefiio^, 


fur  ta  Peinture ,  &c.       16  J 

iDettroient  dans  le  bon  chemin.  Féli» 
bien  dans  Tes  Entretiens  n*a  eu  d'autre 
objet  que  de  leur  infpirer  le  deiîr 
&  de  leur  faciliter  les  moyens  de 
£e  perfeftîonner  dans  leur  Art  9  Sc 
ceux  qui  les  liront  avec  attention  ne 
peuvent  manquer  d'en  retirer  beaucoup 
d'utilité.  Il/emarque  lui-même  qu'An- 
aibal  Carrache  après  avoir  lu  ce  que 
Léonard  de  Vinci  a  écrit  fur  la  Pein- 
ture ,  fut  fâché  de  n'avoir  pas  eu  plu- 
tôt ces  excellens  préceptes  »  parce  9  dît- 
il, '^«'î//  lui  auraient  if  argné  vingt  ans ^ 
de  travail  j^il  les  eut  lus  dans  fa 
j€uneffe.  L'Ouvrage  de  Félibiçn  de-, 
vroit  être  le.  Manuel  des  Peintres.  Le 
mérite  de  celui  de  M.  de  Piles»  qui  a 
pour  titre  la  Ballance  des  Peintres  eft 
ailèz  connu  ;  mais  il  en  efl  un  autre 
dont  tous  ceux  qui  aiment  les  Arts 
ièntiront  le  prix  ;  je  yeux  parler  des 
excellentes  Réflexions  fur  la  Poijie  & 
fur  la  Peinture  de  M.  (Abbé  Du  Bqs. 


1 66  Lettrt 

Ce  n'eff  que  depuis  peu  que  Ton  conf^ 
mence  à  rendre  juSice  à  ce  dernier 
Ouvrage ,  il  eft  certain,  qu  il  B*eû  eft 
]^oint  dont  la  leâure  puiiTe  être  plus 
utile  à  ceux  qui  prôfeflent  ce^  deux 
Arts ,  ou  qm  veulent  iy  connôître.  Le 
Livre  de  M.  F  Abbé  Du  Bos  eft  pour 
les  Poètes  &  pour  les  Peintres  ce 
que  font  ceux  de  Quintilien  peur  les 
Orateurs.  Par  la  manière  dont  il  a  trai^ 
té  les  principes  de  ces  deux  Arts,  fi 
difficiles  à  bien  développer ,  il  a  fçu  fe 
mettre  à  là  portée  du  Leâeur  le  moins 
éclairé  >  èc  dans  un  Livre  qui  n'eft 
deftiné  qu'aux  Préceptes  ^  tt  a  trou-. 
Vé  moyen  de  irépandre  autant  dfagré^ 
ftient  que  d'érudition. 

De  pareils  Ouvrages  font  faits  y  ce 
me  fèmble ,  pour  amufer  t^un  même 
qui  ne  lilent  que  par  oifîVeté ,  du  moins 
autant  que  des  Romans  qui  ne  renr 
piiilènt  leurs  cervelles  que  de  palCons 


fur  la  Feimure ,  &c.         167 

éhîmériques  &  d'idées  faullès;  Us  ôu- 
roient  de  plus  dans  ceux-ci  Tavantage 
d'acquérir  fans  peine  des  cannoifTances 
agréables  &  d'apprendre  à  juger  faine- 
itient  de  ce  dont  ils  parlent  tous  les 
jours.  Ceux  même  qui  craignent  le  plus 
les  Réflexions  peuvent  donner  à  celles- 
ci  la  forte  d'application  qu'elles  de- 
mandentjnon  feulement  ils  y  verront  les 
Régies  de  la  Poëfié  &  de  la  Peinture 
expofées  avec  toute  la  clarté  &  tout 
l'agrément  poffible  ;  mais  ils  y  trouve- 
ront  les  principes  de  toutes  leurs  af- 
feâioiis  approfondis  &  développés  a- 
Vec  beaucoup  d^Ârt  èc  de  fagacitéi 
C'eft  dans  lui-même  que  comme  dans 
ïm  roiroir,Mqntagne  exarftine  l'homme. 
M.  l'Abbé  Du  Bos  a  pris  quelque  cho- 
fe  de  fa  manière  >  il  traite  lés  chofes  dé 
goût ,  comme  ce  Philofophe  a  traité  la 
Morale.  Il  ne  fe  contente  pas  d'éclairer 
Tefprit  j  il  examine  le  cœur  >  il  voit  ce 


l68  Lettre 

qui  s'y  paflè  ;  il  nous  découvre  Se  -k 
Nature  &ia  fource  de  nos  plaiiîrs:en 
un  mot ,  il  nous  rend  un  compte  exaâ 
de  nos  propres  imprelGons.  On  trou- 
ve par  tout  le  Philofophe ,  mais  le  Phi* 
lofophe  fenfible.  Comme  l'Art  a  pro- 
cédé les  Préceptes  ,  chez  lui  le  fenti-. 
ment  a  précédé  le  rsufonnement.  Il  ne 
parle  fi  bien  de  Virgile  &  de  Raphaël 
que  parce  qu'il  eft  pénétré  de  leurs 
beautés.  En  même-tems.  qu  il  apprend 
à  les  connoître  Se  à  les  fentir^il  enfeigoe 
les  routes  que  doivent  tenir  ceux  qui 
veulent  parvenir  au  même  degré  d*exf 
cellence.  Jenecriûns  pasdeUprédire^la 
poftérité  mettra  cet  Ouvrage  au  rang 
des  plus  utiles  que  ce  fîéde  e^t  prodiûts. 
C'eft  ainfi  qu'en  penfbit,  MonfieuTy 
un  homn^e  que  vous  avez  connu  &  qitt 
ayoit  autant  de  lumières  que.  d'elprit« 
Beaucoup  de  gens  par  fotife  adopttat 
le  ton  de  ces  miférables  Auteurs  qui 

n'ont 


fur  la  Fmiàrei  &r.        ï^ 

ifei^oài  tant  écrit  contre  l'AicaàéinleFf  a** 
foifie,  qpxe  i^srce  ^ils  énnaait  idé^ 
^p^sde3i'eafmiêfre.Unpttr  tniepoiu 

:ibimeacra«iaiiiééi.s'anBPcrfeQHÂ^  d^ 
Iftux  commcuis  Se  dcsplaîAaMriestils 
^klits  »  diMOt  ces  miuvtufes  bfdchàrek 
feât  £tfcîi8^  aprè^  ayoîr  Sût  Jbîen  écà 
reproches  à  rAcadeHite  ^  >k  pUngnôll 
fariMitdete  i^'câle  ii^avbk^a)  ^More 
dMtié  dfc  Pôâifve.  M«  Dt  N^  hsf 
ti^dndh ,  Ufex  ki  iti^xhnit  de  M^ 
tAU>é  ïhi  At.  ^6n  ne  forji  jam^s  unt 
meitteUf^i  Féità^Ui^ue  e€ik4à.  Sat  ré^^ 
fWfe  éiâjt  jtÂt.  Les  aatres  Acadé^ 
mm  pttbfiem  «n  dotfs  le«M  iV^mèi^ 
res.  Les  Mémoms  de  f  Académkl 
Fmvçoile  font  les  Outrages  ^  tout 
ceux  ^i  4a  comparent ,  ^dlc^n  eifet ,  s'il 
â(Mt  poffible  de  les  m(Ièiiid»lenJe  mé*^ 
ine»  qtieHe  autre  A'cadémie  eut  jamais» 
produit  un  Recueil  fi  confidérable  ^  â 
:!Wàé  ^^'fi  j^cieoK  !  Ceft  abfi  que 
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cette  Compagnie  /d'hommes  célébrée 
Jàans  tous  les  genres  porte  la  lumière  non 
ièidement  dians  4es  Sciences ,  maïs  dans 
les  Arts.  même.  'L'Académie  Royale 
ide  Peinturé  ne  retirera  pas  moins  de 
gloire  &  d'utilité  de  l'Ouvrage  de  M. 
l'Abbé  Du  Bos  que  TAcadéo^ie  Frao^ 
j^oife  dont  il  étoit  Membre: 
'  Je  ne  içàis ,  Monfieur ,  ce  qttt  vous 
penferez  des  fréquens  écarts  que  je  me 
iuis  permis  ;  je  Tens  combien  ils  feroiefit 
vicieux  dans  un  Sujet  que  l'on,  vou- 
droit  difcuter  méthcdiquènient  :  mais 
ce  h'eft  pas  ce  que  jç  vous  ai  proipis  ;  & 
tout  ce  qui  a  quelque  rapport  aux  Arts 

m'a  paru  mériter  mon  attention*  Je  ne 
m'étpis', d'abord  propcfféqûe  de  vous 
écrire  une  Lettre  ;  la  matière,  qui  par 
elle-même  efiauffi  agréable  qu'intéref- 
fante»  m'a  entraîné  plus  loin  que  je  ne 
le  voulois,  &  infenfiblement  je  me'trou- 
yc  prefque  avoir  fait  un.  Livre.  Je  nç 


fur  la  TdnttOF^  ;  '^(fc:       tffT^, 

|mis  pourtant  finir ,  fans  revenir  àl'exiri 
pofitioncles  Tableaux, qui  a  été  mon' 
principal  objet.  Lorfque  nous  voyons 
cette  foule  continuelle  de  Peuple  qui; 
accourt  fans  cefTeau  Louvre  pour  s'a*« 
raufer  de  ce  Speâacle  >  ne  devons  nous  ' 
pas  dire  comme  V}rglle^  Quis  deux  natis,  ' 
hxc  otiaficit  ?  Les  belles  chofes  de  tous 
les  genres  que  Ton  voit  expofées,foit  atf 
Sallon,  foit  dans  la  Gairerie,  dans  ua 
tems  où  les  Arts  avoient  tout  lieu  de 
craindre  de  fe  voir  abandonnés  ,  Se* 
tandis  que  l'Europe  eA  en  Armes  de. 
toutes  parts  ,  prouvent  bien  que  les 
Etats  font  toujours  florifliàns  lorfqu'ils 
font  gouvernés  par  de  grands  Rois»^ 
qui  6nt  de  fages  6c  fidèles  JMimûi:es 
pour  exécuter  leurs  volontés.  Peut-oa 
ne  pas  louer  le  Ciel  du  bonheur  d'être 
né^ous  un  Prince  qui  nous  fait  jouir  de 
tous  ks  avantages  de  la  paix  au  milieu 
!^es  horreurs  de  la  guerre,  qui  partage. 


U^-ltaitne  Im  fatigues  du  mainète  éé- 
fnSciéàis  pQuf  nùeux  s^Sirer  le  repos 
ide  ibn  Peuple.  Tandis  (pe  le  Ko!  pef 
'fà  prâetice  fait  trenbler  la  Hottànds; 
4|tt'3  praad  dw  Villes  »  gagne  desBi^^ 
ftiSlaef  ft  ^e£^  Aumes  viftodeufea 
Uimnpheàtà  Lali'rFelât  >^il  &ji  tiiiMn^ 
vku  les  Airta  dons  &  CapiAilf!# 

[tO  Vf  s  i{hv9  rà'  k  Jiéçleêjl  bmjpt^   . 

Dit  eè  PoSte  célèbre  »  c^ftoiÉ  p0V 
tfianfeiettre  à  la  Poftérité  les  melrreilka 
Idefofi  Régne.  Mais  ra/Iuroasrraoïis} 
SîiÔUIS,  comme  tous  les  gfaada 
Princes,  protège  les  Arts»  Si  la^dt 
«ft  bakTé ,  U  lé  ttleveca.'  La  faveur  d«t 
Souverain  eli  pour  les  dîlÉreas  taksa 
cte  qu^eft  la  chaleur  du  Soleil  pour  les 
{riantes  de  toute  efpéee  :  elle  les  féeoiH 
de.  Un  Auguflc  feît  naître  des  Vit- 
f^hi  :  les  MuTes  brotA  reeonnoii&ft-' 
ffei.  Sa  valeur  à  kmuelte  les  ^oBemit 


fur  la  Fehm^V'&e:         Vf% 

i^age  f  tOQtes  1^  vertus  qm  Taceom^^ 
pajnept  fiK  If  Trônel'ont  d^a  élcvtf 
w  rang  dea  plu^  gwi4»  K^ii  ide  br 
Mptwrciiie»  Lf  Qém  ^  vf  ille  a» 
boîihpur  9l\h  gk^re  de  I9  Ff^nirt» 
Vilc^Utçra,  d?  ç^/iv?elIe<loi^  à  c§  Ffîj^ 
ce  bien&ifant  ,  en  rendant  fen  Sîéde 
digne  4e  Itù.  Ceft  cet  Ange  Tutélâîra 
qui  a  enl^'  à  ma$  Voifina  >  te  qui 
fiana  tes  plaines  de  Fontencxf  a  ar« 
raché  des  brciç-dc^  I4  ti^Qrt  ç§  p^îflant 
génie  dans  l'Art  de  la  guene  f  digne 
dPétre  comparé  aux  plus  grands  Capi- 
taines de  l^Aijtiqyitf  •  Ji»-  tkôoii  ne 
retrouve-t-elle  pas  un  nouveau  Cond^ 
dans  ce  Prince  de  fon  fing  qui  a  ter- 
rafle  à  LaHT-Feldt;  les  Enneifus  k«  plus 
Enrayes  &  p^  cpnféquent  les  plus  digï^ 
ces  des  Français  l  * 

*  Qm  ne  cr^dm^^  t§i  FimJukfêÊkt^ênt  M. 
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•  D'ùnautrecôté,  lés- Arte»,  ftmhUnt 
ééja  renaître.  Eh  effet  les  Mùfes^  ont 
ihfpire  le  chantre  de  Fontenoy;  Thaliff 
vient  de  repaK)îtrc  fiir  notre  Théâtre 
avec'  de  nouveaux  charmes.  Que  ne 
doit-on  -pas  attendre  de  TAutçur  quî 
vient  d^  remporter  un  fuccès  fi  brit- 

'ê  fait  la  àefcripion  de  cette  grande  journée  ? 

C  O  K  D  E' ,  du  a  jour  des  Héros  , 
Où  maiiucnanc.  comWc  de  gloire  , 
Il  go(\îce  un  eicmel  rapos 
£ntre  les  bras  de  Ja  Viéloire  » 

Au  défordre  des  Ennemis 

Fuyans  >  forcés  dans  le  villagr  t  "S 

Parmi  le  fang  &  le  carnage  » 
Heconnut-là  fen*  Fecic-Fils. 

« 

Sa^ande  amedu  haut  des  Cîeuz  ;. 
S*èn  vînt  voler  fur  notre  Armée , 

Tout  voit  de  plus  près  par  fesyeme. 

Touc^frqu'en  die  la  Renommée  i.  t 

Cent  fois  elle  pâlie  d'effroi» 

.     ■  i  r, 

£c  jura  que  tout  fon  courage  »  " 

K'en  avoir  pas  faic  d'avantage 

Pans  les  Campagnes  de  Rocro/w  { 

VMbéDeChauliemi. 


fur  la  fAnturi ,  é'e.  17^ 

ïant  &  fi  bien  mérité  !*Le  Siéde  de 
iO  UIS  XIV,  a  e»  fon  Orphée :î 

celui  du  Siècle  ^ù  nous  vivons  ne  fak 
î>as  moins  d'honneur  à  la  France.  L 
jouit  même  d'une  gloire  à  laquelle  au. 
pun  Muficien  François  n'eft  parvenu 
avant  lui.  Toute  TEurdpe  applaudit  à 
fes  accords.  Il  Ae  lui  manque  qu'ua 
XJuinàult. 

Que  les  dignes  élevés  d'un  des  plu« 
grands  Peintres  que  la  France  ait  eu, 
je  yeux  .parler  de  M.  le  Moine  «  noœ 
confolent  delà  perte  que  nous  avoiis 
faite  en  lui.  Autant  nous  le  regrettons* 
autant  il  fera  admiré  par  la  pofiérité^ 
Annihal  Carrache  a  fait  voir  l'étendue 
&  la  beauté  de  fon  génie  dans  la  Gal- 
lerie  du  Palais  Farnefe  où  il  ^a  peint 
les  travaux  :  d'Hercule.  Onnefçaitce 
qui  lui   fait  le  plus  d'honneur  pu  U' 

r 

'    *  ^^'  Gwffet  Auteur  de  la  Comédît  du» 
Wéchanu 


"^tjH  .   ÊMfê 

^CfiMbû  ^  Btftbîfi»  &  des  {^ 
^nennens^  oa- leis  fi^rea  feinter  ée  fttt 
iqui  feat  ée  to^âCe  baiiité.  Les  Gon^ 
Aoiâëucs  trouvai»:  qute  ^ahs  <^  gnml 
Ouvrage  U  n'y  n  lîen  que  ée  ^ft&é^ 
que  dis  noble,  ^qt^  de  Uen  eatendaf 
^t  fo^  l'iMrdcMfmaisde  du  ptan  gétfé: 
tal^  fc4t  ^ô«F Téiééeutîon  éts  àiSBaéfà 
Tableaux  »  foit  pour  rententë  des  h^. 
tniei^  À  ^s  tmlbres.  Ôïi  pàit  dke 
quetmttes  ces  pftrfte»  fe  trouveât  êUk 
ce  ^magnifique  plafends  du  SolléM 
d'Hwrcute  d^  M.  le  Afoinè  a  p^it 
f  ApotMofe  de  ce  Héros,  ^e  dit^ 
d^œuvre  d%  l'An  a  de  plus  uâ  éVaÉ- 
CBge  qm  en  rehaufte  le  prix ,  per  la  vafl6 
éteadue  lèe  ^îe  ^'il  (uppôfe,  c'dl 
â^trt  le  plus  grâfid  morceau  de  coiiii' 
piE)âfitôti  'qui  àk  jamais  &é  iiiiaglrié  pù^ 
McM  P^^»e« 

.On  n'enfante  de  ces  Ouvrages  mer<^ 
Sreilleux  qu'autant  qu'on  efl  feniible  il 


1 


fur  ta  P^twte  stftZ        17^^ 

1^  gbire.  Que  BGtt  Aràfies  de  dilSfrent 
genres  fe  hnfifef^  toilcfaët  de  li  nok^B 
^muhitÎDn  qu^on  cherche  àlear  in^er; 
L'Hercule  François^  car  comment  ne 

Î as  parler  aux  Poêles  &:  aux  Peintrcf 
}  langage   de  la  Poeue  r  i'Hercute 

François  ^  dis  -je  ,  m&ttgable  dans  Fdi 

fravau  x ,  combat  fans  cefle  cette  Hidrè 

également  ennemie  du  bonheur  &  âe 

la  gloire  de  la  France.  Louis  a  14 

tdte  de  Tes  Ai'niées  étonne  (es  ennemi! 

par  la  rapidité  de  Ces  conquêtes.  C'êft 

à  M.  de  Voltaire  à  les  chanter  :  c'elt  a 

tÂ*  Parocei  à  les  peindre.  Tous   Tes 

Arts  jaloux  Tun  de  l^autre  àtm^nï 

concourir  pour  en  immortaliser  la  nw* 

moire. 

'9i  Mu(è9  iîàezCk  gloire  I  tons  vos  nourifloa 

p.  Son  nom  yaut  mieux  pour  eux  ^  toutes 
Yos  leçons.  * 

Kotis  avônisaujowdTitti  d'âtzffîgranAr 
Sbulpteui^  4u^it  eh  ait  jéiEUt»  ^â^ 


'17*  Lettri 

Tels  hommes  rat emem  fe  penreiit  prcftntcfî 
Et  quanile  Ciel  les  doiuiçjil  en  faut  profiter.* 

•  On  chércheroît  inutilement  à  Paris 
Ses  traces  de  toutes  les  dépenfes  qui 
fiirent.faites ,  lorfqu'après  la  Bataille  de 
Fontenoy  le  Roi  rentra  triomphant  dans 
ia  Capitale  au  milieu  its  acclamations 
de  fon  Peuple.  Je  fuis  bien  loin  de 
condamner  toutes  ces  fêtes,  je  ne  me 
plains  que  de  ce  qu*il  n'en  reffe  aucun 
monument  qui  en  puiffe  tranfmettre  la 
mémoire  à  la  poftérité.  Pourquoi  n'a- 
voir pas  cônfacré  ce  jour  mémorable 
par  un  Arc  de  triomphe  digne  du  vain- 
queur de  Fontenoy  ?  N'eff-ce  pas  avec 
raîfbn  qu'un  Peuple  qui  Tadore/e  plaint 
cle  ce  que  fa  voix  eft  fi  peu  confultétf 
dans  tout  ce  qui  intéreiïe  la  gloire  dé 
fon  Rôi/De  pareils  monumens  annon^ 
cent  la  grandeur  du  Prince  &  de  la 
Nation.  G* eft  pour  cela  que  les  Ro:: 

*  MoUere*  fQ'(m§  iuVdàt  Qrêet^   ^  * 


fur  la  Peinitirii  fS^'Cl       typ 

Inains  »  le  plus  fage  peut-être  de  tous 
les  Peuples  >  en  ont  tant  élevé.  D'ail- 
leurs ,  ils  embellirotent  cette  Capitale  » 
4c  en  confervant  à  la  poflérké  le  fou^ 
venir  des  faits  mémorables  ,  ils  con« 
tribueroient  à  entretenir  ou  à  faire  te? 
naître  le  bon  goût  dans  le  DefTein  qui 
tR  la  bafe  de  la  Peinture.  *  Nous 
.avons  des  Pugets.&  des  Girardons  que  ^ 
Ton  emploipoit  aux  Ouvrages  de  fculp- 
ture  dont  les  Arcs  de  Triomphe  font 
fufçeptibles.  De  jeunes  Elevés  fe  for- 
.meroient  un  jqjiir  en  étudiant  les  or- 
xiemens  de.  ces  Monumens  publics, 
.comme  les  Raphaels  &  les  Pouflînsfë 
font  formés  en  def&nant  les  bas-reliefs 

•  *  L*habîleté  Je  nos  Sculpteurs  eft  afl&E 
confie  de  toute  l'Europe.  Le  petit  Tom- 
beau de  Madame  la  Duchefle  de  Loragua^îs» 
exécuté  par  M.  Bouchardon  à  faînt  Sulpîcé» 
fbit  pour  le  deiïçin  Se  la  manière  de  traiter 
les  draperies  ,  foit  pour  la  force  de  l'exprejP 
fioa  ,  n'eu -il  pas.  comparable  à  ce  qu'il 
ttôus  refte  de  plus  beaa  de  l'antiquité  l 


«^«^9    w  ,^9 


&  tes  fUfyiH  iuitiqbé»;  €«ec(^  âMt 
cinl  précédé  6ht  tt^iéM  ^ëta  béM  t 
àt  dôAnons  pa»  Irétt  à  tM:!  qai  tmà 
fuivront  âè  fe  (Aaxhâré  et  ce  qise  fiîbirè 
«'avons  nén  fait  pbuf  éuXr 

Voflà ,  MôrrfïéOT ,  tbut  ce  t(M  ft^is'A 
a  vous  dife  fût'  cette  matiéit  ;  je  pêè 
Bien  comme l^éBbien,ptoteferéitte}ê 
n^ai  écrit  que  pouf  contrilmér  dt  Aft 
part  aux  noWes  delîrs  du  Roi  q*â  tfa»- 
vaiHe  inceflkihftlént  ptrut  la  gtôir6  & 
Ion  Ëtaf  ;  que  j^  n'ai  ta  tù  t&é  (ftà 
fïionneur  dé  là  Peinture  qui  vîettt  de 
reparoitré  parmi  nous  atec  uà  notrvéâÀ 
luftre,  &  la  fatisfadion  des  hoimitts 
gens  qui  font  fatén  aifes  de  cônnortre 
le  mérite  de  ceux  qui  s'y  <^iaguen{; 

fûfbùnRtrxr  d'être  , 

IMôiTsijityR; 

iVotre  très-huniBIé»  d^<& 
Téuris  a  }o  Août  i7%7t 
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què'i'v^ui-atéz  eiîe!,4ê  irfaîrprendre  cjri^^  ï 
jiibiF0âVtagé^'avéîé>  mdH^fé  queïqitêi^ 
nos.  de  c^x^dônt-fiî  paf  lév  &î  donne  lktî.i 
àià«^x:fté(^^quéToàS;aVtt  ^ 

tié^idô  '  voffi  paW  y  rfdHigè  teaucbuf  ^  ^ 
&'  j0'^\^fe''  tâche^*:^féprifHl:t^*exiàâfef  *^ 
faQOme«ï«^prÎQdJ)kles.  t  '  "'  -    ''       '  '^^ 

A 


*   -  .  'tettfi  • 

J'ai  dëclarë  dès  le  commencemefii^^ 
&  jéTe'  déclare  ^encore  aujourd'hui ,  que 
je  n'sé- jàinais  conçu  le  deflein  odieux  dç 
fclejTer  qui  que  ce  foit ,  ni  même  de  le  déf^ 
oHi^er  le  plus  légèrement.  Je  Içai  tpu* 
tè  Rnjuftîce  qu'il  y  auroit  de  refufer  de$ 
Idllanges  4  dt^s  Ouvrages  expdfés  en  pur 
jblic ,  dès  que  Ton  jeft  perfuadë  qi/elle$ 
leurs  font  dues ,  ou  même  d'en  vouloir  ex? 
t;enuerle  mérite, par  une  critique  qui  ne 
feroit  pas  dans  Texaâe  équité.  Vous  me 
connoiiTez  aifez  po^r  £entir  i'c^pofitioa 
dp^ we  id^  à  mon  caraébère.^  Ainfi  je 
rl^  point  àm^  juftiiier  à  cet  égard.  Mais 
j'étpis. bien  éloigné  de  penfer  que  la  ré^ 
pr^henfion  la  plus  ménagée  ^  £(it  chez  la 
pj^^^rt  de$  hommes  une  pfl^nfe  réelles 
Jç  r  vois  à  prjé&nt  combien  Ip  nombre  eft 
petit  df  c^s  âmes  forte$  ^  aflez^  élevées  » 
pour  fent  ir  |a  néceflité  d'une  fàge  critiquei 
^fiq  d'arriv^er.  ila  perfe^ion*  Les  grands 
l^nies  font  fèuls  capaj^f  s  de  f  aingtcr^  jj^ 


^ 


fur  ia  Tëtnhre ,  &c.  H 

&  rechercher ,  d-en  connoîtrele'prîx ,  & 
•li^avouer  lui  devoir  Ces^  traits  de  lumié^ 
•qui  les  portent  rapidement  à  la  ftpëfib^ 
■nté.  Les  écrits  d'une-  moindre  etéfl?»^ 
•due  y  &  qui  compofent  h  midtitude^V 
■aveuglés  la  plupart  parPintërêt  i  &  pât 
'Kamour  propre  qui  les  rend  éternel- 
lement fatisfeits  de  leurS  prbduAioni^ > 
négligent  une  gloire  qui  leur  coûterôit  dà 
tems  &  des  travaux.  Ils  évitent  ceui 
i^i  voudroient  les  éclairét  fur  leurs  îrn»- 
-ptrfe<îlions.,  &  leur refufer  les élogesdont 
lès  lïat^urs  tes  corrompeht,  du  queleà 
^orans  leûrâ  prodiguent  de  bonne  foi;  . 

uite  qii^me  Ofiti^; 
ique  imprimée  doit  être  irrépréhériiSblei 
&  vous  ajoutez  que  ptufièurs  perCmhS 
ayant  trou véda  lis  lamiehne  de  la  vérité  i 
avec  delà  jufteffe  &  de  la  foite  dans  kfi 
€xpreflîong',  ont  ehmêmétems  rënirqué 
beaucoup  de  fautes  dans  le  grammatical 
^  la^di^OA  >  \SC'  quelques-  confim^ions 

Aij 


jgligençes   à  cet  ^gard  ,  qiiatquîeUti 
^mblent  pardonnables  à  m  particulier 
^m  m'eft  nullement  Ayit^ur  4^.  .profd^- 
fion,,  &  n'a   poi^nt  envie fdç  :1e  dev^- 
4iiif.  La  lun)ièrede  rimprofSoQ  me  les 
^ ii^it  ^percevoir, ilorfqM'il  ntetoit  Cfi» 
tepQs  de  :les  corrigta*.  A-mesprppuesfaiir' 
tes ,  l'imprimear  a  encore  ajoutée  les  Henr 
|î^çs.  Pes,mots  i^ntiers  oublies  j  trsaïfpQféRï» 
des  corredioi^  trèi^-eflentieUes  çm&^é 
jnconyéçiij&Hs  inëvit^W^s .djinsliBS  Ouviar- 
ges  insLprimés  chez  l'JEtrang^r  j^^Ioui  ^ 
ycfx^  de  TAuteur.  Vous  vopljez  cepen-^ 
àsint  d'encourager  ei)  çi'airÛF^Qt'que4'oD< 
nç  iietirfirrôit.apcune  utilité  de  Itr-Çtitir 
g^p  (li'on  pr^f oit  s^u  fonds  dfis.çkpfkS4 
&  à  J^Wntage  de  TinÀru^i^  ^  VimiUt 
fcbol^ique  des  régies  dç  la  Siotsi^.  Xcs 
Cri^iq^s ,  (Jdtes  *- Vous ,  qui  J)^  lioaibent 
Que  fiir  le^  >ra0ts  9  &  rarrangesoietit  dei^ 
{>ériod€S>  foii|9C'di9W€y|keMJi£Qî&  £dvo«^ 


ik,  '&inetîteiiepeu^'ateftiti^k  -  €ë^^ 

$111  leâeur  dîutje  foçoRft  aftibigtie/bbfcu^ 

en  auctm  ^tite  ^^Jéfcr$te ,  -&  ïurtôiit  ikrtiÉ 
ceiuivdô  la:Criti^.       ^      ^  ^ 

Je  m'étofs  en  ^ueèjtftTôftfe  att^ndti-l 
ce  cfemiei:  reproché  Hèla'partdUPiSBlîèi^ 
&il  ne  m'^  poîtit^fui^Ks.  Ift^h  je  vbBâ 
tvouewi  VmAv  bëflicôi^  ^^^  à%;fëâw* 

Je  ^f  atâdôice  qiit  iPorfs'éft  dîFôrt*€  ^*a 

/€„'&  ofef  eHfetnafkfiêer  Ur  défauts.  Ceî?* 
ie)ma[xkfiê^>ii^  )pai»Q  fôîï  étrange,  &  M 
tsxm^én^tx  âêfaràfaH^^^^uels  ^li^ 
ï^nt  '  étéiîOg-  îiîft»kas  y  hos  'Orateurs , 
90S  FoStefi ,  fias  M^fiteiens ,  nos  Acade- 
nuciensmêiiies  les  plus  icèlèbres ,  £  leurs 
Cohfrèresavdîeflteu  ftfUls  te  âtcnt  d'exa- 
yû&er-^l^i^Oimages^  &  -d'^n  juger  f 

Aiij 


n^Ui^  l'atiipur  propre  de  nos  Attîfiés  qm': 
5i^«ftiîpçnt  parÊdtç*    Et  quelle;  révolte 
ifieôî:  pa3  caufé  cette  Uaparudeaçe,  puif-- 
^ue  malgné  toi^s'le^  >4ouçUrep^ei^  <]Me 
je  me  fuis  efibrcë  d*f  niployer ,  je  n'ai  pas 
laiâë  d'en  mécontent^  quelques  uns^  en 
apportant  les  jugemens  du  Ptiblic  fur 
l^rs  Tîibleauap  alors  expofés  au  Salon  f 
Ihvms^  que  j'aûrojs  pu  parler  en  même 
teim  de  leurs  Ouvrages  d'un  bon  ton  de 
couleur  i  qui  fe  voyent  ailleurs ,  &qui  dé- 
corent plufîeurs  Eglifes ,  &  font  rome- 
mmx  ,dè5[  Maifqns  Royales^  ô^  de  nos 
bes^ux  Hôtels.  Tçlsjpnt  ceux  dps  Sieurs 
Boucher  &  Nattpire.  à  l'Hôtel  de  Sou- 
feife  ,^6c  chez  JVJr.^Orry,  Peintres  efH- 
rx^ési  à  qui  la  Nation  eil  redevs^ble  y  & 
ftrjtOut  au  Sieur  Boucjieç  >  du  haut  de-r 
piàt  perfeâipp  .^uquçliUsom  portée 
oônjôiotèmeiû  avec  le  favant  Qijfcdriy  la 
JJanufeiél^re  Royale  de  Bèauvais  auffi 
jFcnbmmée  aujojirA'hui  che^j  l'Épranger 


fur  la  Teinture  >  ^c:  9 

iÇUe  dans  le  Royaume.  Des  Talens  âùfi 
utiles  leur  ont  acquis  à  jufte  titre ,  la  ré--^ 
piltation  d<mt  Us  jouiflettt.  Cette  repu-, 
tfttiofl  iétaïA^tt  bten^réèl  qui  leur  appar-?' 
tîeht V  d'autant  ^lUà précieux,  qu'outre  la 
diftinôioîi  fïateufe  du  rang ,  elle  fit  pfcut 
qu'être  aVantageufe  à  Itiir  fortune  ;  rien 
fie  férbît  plus  conmûre  à*  Téquité  &  au 
devoir  dé  bon  Gitoyêh ,  noti-feuknïcnt 
de  vouloir  lès  en  priver  5  fi  la  chôfè  étoif 
poffibîe,  inaîs  teênife  d'y  vouloir  donner 
là  plus  idgere  atteinte. 

Je  pafle  plufÎCTt^  eiidi?t>îts  de  votre' 
Êettre  >  pour  venir  à  r-articlè  du  Portail  dé 
Saifit  Sulpice»  -  Vfeus  Convenez  qu'il  n'a 
point  eu  le  fumage  du  Public ,  ni  celui 
des  Connoifleurs ,  moins  encore  celui  de 
nos  judicieux  Architêftes  ;  foit  par  l^âG* 
fëmblage'de  cette  multitude  de  coloittnè?^ 
dont  la  dîftrîbution  n'eA  point  hèureufe  -, 
Ibît  par  l'ordonnance  &  la  compofîtiontiû 
fôtal ,  qui  n'éft  convenable  ni  au  lieu  ;  ïà 


ïo  .  Lettrt  /  ■  ^ 

au  refte  de  TEdifice ,  fbit  enfin  par  heau^ 
coup  d'autres  défauts,  dont  rénum^ration» 
fproh  trop  longue*  Vous  ajouta  enfiiite , 
qu'il  fembleroit^par  lia;  feçon  d^nt  j!en  ai 
parlé ,  que.  l'Auteur  de  ce  Portait  ferait 
encore  coupable  du  lûauvais  goût  qui  rè- 
gne dans  l'intérieur  de  l'Eglife.  Je  fid^ 
Mr.  qu'il  n'y;  af  f^oint  eu  de.  part ,  la* 
Tribune  exceptée;  mais  ayant  été-  vi-- 
veinent  frappé  de  l'injureiiaitd  à:ni3s.  Ar* 
cbiteâes  François  Académiciens ,  par  la^ 
préférence  d'un  Étranger  qi^ine  leureft. 
xuillement  iùpérieur  dans  la;  fcience  de  la 
bonne  Architeâure:,'pour  un  ouyrager 
auflî  important  &  d'une  dépenfe  immen- 
fe  &  incroyable;  j'avoue (Jue  je  puis  avoir; 
été  trop  loin,-&  même  injufte  dans  la. 
qualification:  que.je  lui  :ai  donnée.  Quoi-*^ 
que  je  fois  tombé  tf accord' avec  tout  le: 
inonde  defagrandexagaçité  &  de  Ja  fé-*« 
^jnditéde  fon  génie  dans  la  partie. de  la< 
^4écQratiQn  &»dela  mécanique- qui  en  dér. 


fur  la  Peinture ,  &c.  %  t 

3iépeild ,  feit  pour  le  Théâtre ,  foit  pour 
1^  mdgnificejiçede^  Fêtes  publiques.  Je 
pourrc>is^roême  eûcofé  ajputer  à- ce  ta-^ 
Jtdt  i)  eeljii  .des  Tattl  eaiix  d' Architedure 
^durl^is  Cabinets^y'  ayant  dans  les  Hens 

^s.. efe». pit»rç(9Hfi%  fmiS:  5c..afl§g 
heuîeiix.  Mais  permettez  r  mot  de  vous 
îafcerertftr<pBjep  paflantji  qu'il  eft  très-* 
irsiFe>  que  même  les  meilleiîr^PçiSfires 
d'AlcIûjÇeiîlûre  foient  de  feonç  Architec- 
tes 5  je  pourrois  même  avancer  quô^e'eft 
unç  chofè  prefijueimpoflîble  aux  grands 
P^f^eratç^^)  d^  envoici.laxaifc^.  Aç«» 
coutumes  àprodigoeirles  embelliilemen^ 
Bëpeffaif^i;  àl'il|ufion  dû  Sp,eéli|cl:e^:&  à 
ï.4chtide.s;Pë<?orations  qui  le?  pbligent 
de  muhijpdier  les- p'zMties  qyi  en  kffix  la  ri-i' 
chefle  &.la  fomptuofitérilsûcrii^nt  tou-» 
]pur&' aux*  faillies  de  l^ur  tp^ginatiaiï  & 
aux;^  écarts  £i  <  chers  ai}^  Ultfampntains  », 
$ette.  fage  fimplicité^, .  qui  fait  f^i^le  la^ 


i»f'  Leifre 

Étire;  Ifs  fie  fauroient  eftimer  nî  pifà^ 
|)rat3quer  cetfô  fàvââ«e  ecôndifiie-  deâ* 
beautés  ;  dont  les  Man&rt^  lesde  &oâë , 
les  Perrault ,  ks  le  Vau ,  ^cJ  <mt  été  û 
avares.*  Ecoriomié  qui  â  -Mt  »k  célébrité 
âéleuFS  Edlifices  éleMé^  (bus  Louis  XIVi 
&  fiipérieurs  à  tous  ceux  ^e  leurs  coh^ 
teinporains  dans  l'Europe  >^pTiticipate^ 
mént^  danSrta  (ùpetbe  faÇade'  dû  nouvel 
lîôuvre}  Ouvrage  d'une  pcîfé^tion  fi  Ib* 
blirfi6>  &  dont  rafpeâ:  eft  fi  frappant  paf 
fe  ma  jefté  &  fil  magnificence ,  qu'il  con- 
ferve  encore  k  primànté^  eà  tt^  genrei 
&r-tous  ceuxde  rUnivers.  :    • 

Ceft  à  roccafion  du  l^ortaB  de  Saifttî 
Sulpicc  que  vous  me  parlé»  dé  celui  de 
Saint  GÀvâis>  &  des  regrets  du  Public 
que  j*ài  cxpofés  iùr  te  qui  lui  en  dérobe' 
l*admiratidft*^^  Jê  ne  rétraifèeràï^iitt  ce 
quefaîdkdek  eohdijite  de  notre  Na^ 
tion  fi  direûerfient  tifipbfééàu  but  de  notf 
é^Mààk&i^  Acadei!)»qûes.  Mai^'^fV«> 


fur  ta  Teinture ,  &c.  t  J 

Voœrsd  avoir  été  trompé  dans  le  rs^port 
du  iait  cité  àtf!  fujet  dans  moa  Quvrage. 
£  mWoit  été  rendu  tt-ès-infideileiiyentî' 
fie  d'^ne  hçQf^  dkeâefnent  Qppgfjée  à  h 
vérité.  '  M^  *  *  *  «employa  to^às  fes  foint 
&  fôn  autorité  ,|>aur.rendre  au  Public  la' 
Vue  d^un  Mowfncnt  aont  il.  connoiflbît 
tout  le  piix, .  Kfit  feir^  alors  des  PJan$ 
^iin  trè^dîï  goiit ,  powr  m^  P]acç  conr 
yenable  à  la  beauté  &  à  l'afpeâ  de  cét^ 
Edifîcç,  ,&  on  l$s  voit  encore  çhe?  lui,- 
Mais  toute  Faéli vite  &  Téloquencc  de  fon 
^éte ,  auquel  on  m  iàuroic  donner  trop 
d'éloges  >  ne  jpurent  perfuader  les  pror 
prîétakefs  de  ces  vieilles  maSbns  qui  apr 
partiennent  à  des  Hôpitaux  &  à  des 
Communautés  de  les  vendre  pour  les 
abattre,  &  il  eut  la  douleur  fenfible  de 
voir  échouer  un  projet  aûffi  utile^ 
.  Je  devois  cette  réparation  à  ce  digne 
Magiftrati  &  c'eft  principalement  ce  qui 
m'a  engagé  àpublifir>cettc  Lettre  Quand 


14  Tettrè 

ihême  j'euffe  été  aflez  in  juftê  pour  gàrflcï* 
k  nience  à  ce  fujet,  lé-  FùbMe  Paiiroît-2* 
jamais  foupçonné  d*avdir  pu  venger  là 
Nation  des  reproches  honteux  qu'f>n  nous 
fait  à  cet  égard, ^  dt  PaVoir  négligé  ? 
Quel'  Magiflrat  |  mie^£o  mérité  le  titre 
éminent  d'excellent  Citoyen  >  que  toué 
\ts  cœurs  des  Fr^çois  Fui  ont' donné  avec 
acclamationf  Quelle  Prévôté  fera  jamais 
{dus  mémorable  qtie  la'fienRe>  fbit  pat 
ion  exaâe  intégrité,  foit  par  la  détence 
&par  le  goût  noble  &  magnifique  qu-il 
a  mis  dans  tgutes  les  Fêtes  qui  ont  été 
données  de  ion  tems,  ibif  enfin  par  la 
multitude  des*  embelliiïèmeiis  dont  il  a^ 
décoré  la  Capitale  >  &  les  conamodités 
^u  iLa  procurées  aux  Habitans  f  Quand 
tbutes'les  plumes  feroient  muettes  à  foa 
égard ,  la  voix  du  Peuple^  gravée  fur  tant 
A.%  Marbres  &  de  Bronzes,  publiera  éter* 
nellement  les  bienfaits  du  Magiflrat  ^  6& 
k-recoiuvoiffiince  des  Citoyens* 


-  .•* 


fur  la  fénûire ,  '&c:  if 

r  '  Je  vicfis  à  la  iîii^  de  vtitre  Lettre ,  6c 

■te 

ao  de^^r  repiodiû  qui  m^a  éié  &ît>f 
d'avoir  gardé rincognko.  Uons'eft  et 
•&rcé ,  dites-vous ,  de  jerter  un  caraftére 
riidiéux  fiir  toute  Critique  anonime., .  La 
clbigularité  de  ce^  reproche  ae  m'a  pas 
tuoins  ëtoèoé  que  celle  duFar^bxe  que 
]:'ai  combattu  ci-defius.  Non-^feiilemeiït 
•Je  ne  me»  crois  pas  coupable  de  ne  m'è- 
■tre  poiut  nommée  mais  je  pen&jencoi^ 
aKe.c.ùn  dé  nos  plus  grands  Ecrivainsjj 
t^à  n'^eft  famaiis  permis  à  quifqu&cejoic 
,ite  le  Êiîre^  quelque  mQd6fte>&  quelque 
iéquiôble  que  foit  fit  Critique*  N'cft-ée 
|)às  défier  1&  Public  >  &  lui  dire  hardie- 
imeiu  que  Ton- ne  craint  point  lia  cenfiirc 
jdes.décifîoBs  que  Ton  publie,  dès  que 
l'on.ôfe&  inontçerà  vîÊge  découv.ert'f 
£t  d'ailleurs-,  quelle  autorité  àuroit  pÂ 
doàâer  à  ma  Critique  le  nom  d'un  ia^ 
€oi)9^f  Sifibes  jr^marquesfur  les  défauts 
^uv^9tg^jsx;pofé§  fbntvraïes^  qu'imi^. 


vpoïte^éjticpttiie  part  Viétiàè  laVé^^  i 
cÉeax  qui  Wàifisaxt  l  Stélïïi  fakhoSbi^ 
-éWtï  Hememéiït  que  du  iiî^nr,;iteîafe 
!funout.d'ttti  Anonime.  Eu  mè  îumi^ 
/snaut^  i^urc^*^:  pas  affiché ;£envie^dr^ 
mtet  de  ia^  vanité  &  de  bré^tatbniûfe 
^eaz  Crique  f  ^S^^j^  déclàtié  ^iai»  ««» 
aSlif flexions  que  je  i^nonçdis  isntiâ!(^ 
•filent  à  cette  frivole  gloire^  tn^mcpûùaf 
len  peu  ^e  motis  lesonoiifs^î  nsk^omàé^ 
«termiu^^i  ies  écrire^^âc  que  ^è  tais  vtw 
làire  ici  :un  ipeu  plus  mu  iong.  > 

t  La^âion:née8V6Dffloi^poar léé beantf 
à&rts;rétude:fihguliéttô  &  approfondir 
•de  ce  qui  côniftitue  leurs  vrtiieâ  ^beanÀà»' 
i]ue  j^i  i&iie  id^iis  tDûfô'i'ëteuàu^  tfai' 
Hoyaume^  &  pefndiint  fnôâ  lëjour  ea 
Flandre ,  &  en  Hôllatidô-,  où  }tài^dmiri^ 
avec  délices  les  Chefs-d'ueuvre  Jaas  tous 
les  genres  de^  plu&  grands  Malti^s  'd'ZtsH' 
Ëe,  &  de  tous  les  Pay^  Un  i^àtiBs^ift 
ildustueux  &•  profond^.  deâ^f^GÉil 


fit  ta  fihture .  é*^:         fff 

Mp^tçs  .de.  '<fet.  ^^^t  divifi ,  4oat  le  .bdt' 

^ft  d'^lcvfr  l'ame  du-fpeîft^t^r ,  d,Ç  I* 

«remuer ,  $c  tout  au^  moins  d'exciter  i'adrr 

jniratiqi>>qiiand  il  ne  peut  âoftmire.  Eih^ 

j^n  un .  intérêt:  très-^vif  pour  i^  ipr^grà^* 

jl^ariBi  nous  :.|naie  par-de^us  tout ,  le.  zèlç 

jurdent  &  courageux  d'uû  Citoyea^  pomr 

^xpofer  les 'abus  qui  dësh(^norent  fa  Nsb- 

'ÛQtij  &  contribuer  à  iâ  gloire ,  en  propor 

fiait  le$  moyens  les  ^lus  prompts  8c  le»' 

l^us  faciles-  d'y  remédier.  Voilà  les  feur 

^  raiibns  qm .  m'ont  mis  la  plume  à  1|à 

^ain  i  Se  m'ont  attiré  les  ^pplaHâlifen^eiy- 

tes  plus  flateuf s  pour  un  bon  Frauf oi%. 

Vous  m'exhortez  ea  fmiflànt ,-  &  vp# 

^ne  p!reifez  vivement  de  donner  unetv)iM 

Ji^elle  édidaii  de  ce  petit  !Çcrit  eactrêaier' 

•poent  correéle^  avec  des  Remarques  fiâr 

^s  Ouvrages  iOouvellement  expofés  au* 

Jiouvre.  Vous  me  dites,  pour  m'y  ei>r 

«gager ,  ^que  j'auroîs  cette  année-ci  uflp 


't€  Leitri 

4c  genre  de  THiftoire.  VoUi  pr^cîft^ 
ment  9  Afr.  cfr  qui  m'eblige  d'y  renon^ 
cer-  Vous  êtes  encore  bien  éloigné  de 
me  connoître ,  fi  vous  ignorez  ma  dif- 
pofition  naturelle  à  louer ,  &-  mon  antî» 
p\thié  à  blâmer,  &  4  publier  ce  qui 
peut  Élire  tort  à  I%onneur  de  la  Natic» 
dans  les  Ou\^ges  de  notre  Ecole.  Je 
Be  puis  aflèz  montrer  ma  joye  &  ma 
Êtisfaâion  en  voyant  les  vraies  beautés 
île  nos  Peintres  François  ;  f  aime  à  te 
Eure  fentir ,  i  ïts  détailler  y  &  même iks 
txagerer  aiix  Speébteurs.  IVhîis^je  vous 
AVQttÈ*  en  mêmef  têms .  lë^  (ëntimens  de 
douleur  que  m'a  caufé  cette  année-ci  le 
déclin  dé  ne»  Peintres  d'Hifteire,  àTelt^ 
folition  des  T abli^uk  peUr  S^  M.  lÙov^ 
leur  qjii  a  été  vivement  -îftigmie&tée  par 
les  plaintes  du  Public ,  tant  de  la  ftériliti, 
&  du  dé&ut  de  génie  dans  le  cboix  des 
^  jets  >  que  de  la  frôidetir  $c  de  bniédi(9> 
4snté dax^FexécutÎQD^  Oncimviéiit ce^- 


fur  ta  PmtMre ,  cf  ^.  €f 

|iendant  qu'il  y  en  a  quelques  uns  4  excèp** 
ter  &  où  il  y  a  .de  vrsâ'es  beautés  :  maif 
^ue  leur  nombre  efi  petit!  Ce  qui  a  fur* 
?<4P  excité  les  regnets  les  plus  unanimes» 
^a  été  le  progrès  rétrograde  de  ceux  m6^ 
OQes,  dont  Içs  Ouvrages  nous  avoient 
comblés  de  pie  Tannée  dexniére ,  par  leÉ 
e%érances  d'jane  prochaine  perfeéUon. 
£i2;-;ce  le  dé&ut  de  Mécènes  &  de  Protec- 
leurs  ?  £h  que  pouvoir  Ëdre  de  plus  avaib; 
tageux  à  la  jPeintmre»  la  Perfonne  à  qui  S* 
M.  a  confié  le  foin  du  (buden  &  de  Favani* 
cetpent  des  beaux  Arts ,  que  d'encoura«( 
ger  nos  Peintres  d'Hiftoire  par  desrécom;» 
penfcs  !  Seroit-ce  dans  celui  que  lé  Roi 
a  nommé  ^n  premier  Peintre ,  un  man^ 
Quement  de  z^\e  &  d'ardeur  pour  exci- 
fer ,  &  pour  peife^onner  les  talens  de 
iès  Confrères  f  Encore  moins ,  puifque 
Upp  ne  &aroit  s'en  acquitter  avec  plus 
4'aâivité  &  d'intelligence.  Quelle  efl 
^c^c  l^fburce  de  la  langueur  §l  4$^ 


léthargie  prëfente  de  notre  Ecole?  fi  ce 
iv'eâ  r^amour  pn^re  d&ceu^  qui  la  com* 
pofent?  dont  4a-  plupart  adoràtéiu-s  àt 
leurs  produâioBS)  d&iï!2itk:^naiM;¥ie4|pd 
leur  puifie  être  fupéri^ur ,  djédaignent 
tfexpofer  leurs  idées  A,  &•  d^approfoncfe 
piques  a»  vif  dé' là  vérité',  fes  femmetii 
de cesperlbunes  éclâirées-dï fë^éfcs^ Si 
tle  celks  dôntla  jtfftefTè  ô^'^élévatioiï^ 
iGéfiie,  eftfèiïlé  capable- de  ks^ramwçr 
«ttboiir'g^t,  de  lêAiii  cuvrir^de  m>iiveUês 
joutes ,  d?écliairffer  leur  ame&Jèurs'Com* 
pd&àom  imiettes  «  âcv  iiiaiiimées'  paf  àtà 
traits  d^éloquedce^^  àk  vîeiGe^xqmèAI 
&è  dioifis»  cette  anné^p^ôur^travailtet 
aux  Tableaux  du-R^i,  -mépiteiïc^ccpàH 
dantqueltiue  iadulgen^a^,  n^yaiit  pas  eu» 
i  cecjtfikdiièht,  t<3wJètëiB&n<ceflâîÉe 
f)Our  iniiaginer  dé  grands  Stijets-^  ni^ep* 
terfeurs  Ouvrages  à  uné<maTne  férfec* 
î^i^n.  L'on  fait' que  lè'Pén^e  înv«tcaf 
i8c  briginial  èft  autant  ^ue  lé  graad'IPoetc  ^ 


fur  la  Briuiûké,  'é'é.        'ftfit 
;^ob6afiTië,  auquel  ' on  jpe  canunoiiidei 

loifir  'poiifî  cHierdsef'  des  tmks^  d'Hiftoirel 

i](&^  iqfUjqui  n'euifeiit  f>a$  âpé  'trflâi4$  <livW  ) 
ifism^àp  pao- nos.  plus  ^raYidf^Mâîtbresf? 

jâétopavi^iré[^<»fidrt;Ui)0;peiir^  exc^W 

jpàr  ist  compacailbQicS''attt»oiJpl&&im 
4emj  d$  limera  avec  des*  Poiime»  ^v  pFe?i< 
niariordcè  ^i  j^u'iliemisPiiiiditis^l^^ 
eébdmifèpco:^slmniai  gJéme^.  âc-qo^l  4tt^ 
giop^aeiq  Gettie  iSflDpoéifbip  n^nmrèUei  àii 
gcând)'(lteattV  ^de^'ce^iplsithièi<fiieqû{> 

• 
%f  -  •  •■  •  A 


Icspofiûons  éloquentes  de. (es. Figura.' 
jSon  pinceau  n'aura  pas  même^  la  facuké. 
delormer  ets  {^fionQmies<lecaraâëret 
xpà  donnentia-  \îé-aux  Ferfonaages ,  Sc- 
ies font  parlera  nos  regards  par  leur  no/, 
\Ae&  5  leur  décence ,  &  ce  qui  eft  bien 
effentiel,  par  le  jeu  des  xmti  du  vifage 
relatif  à  leur  roUe^  &  cM^enable  à  leur: 
j^e..  Eiifin  par  jcette  expfeifion  d'ame 
&  de  Sentiment  qui  doit  fuppléer  à  la  par 
rôle ,  &  fans  laquelle  tout  Tàbleaurd'HiP. 
toire  n'eft  que  de  la  tcâle  &die5  <:Quleurs«. 
*  Uairoup  d'œUjectéliirlès^  Ouvrages. 
a4wn4>lei  qui  décotent  cette  belle  Gat 
Içrie  où  (ont  àspoih  les  ^nouveaux  Ta-i 
bleaux  9  6c  où  rimmortel  le  Brun  a  dé-* 
ployé  rétendue  immenfe  de  fùn  génie  , 
ioftrùira  plus  en.un  infiant iiiir  la  rioheflfe. 
de  l'Ordonnance  &lafiibliine  vérité,  de 
l'éxprefiîon ,  que  feonui  d'un  plus  long 
difcours.  Qu'il  me  ioit  permis  au  fiijet  des 
^ff^^'jOBmxc  de  Peinture  ijHç  Ton  ad» 

mm 


fur  la  FAHàre,  &c.  jt,^ 

lËre  dam*  cette  Qallerie ,  de  publier  Iti 
^^éxsàBkmeos  &le$  allarmes  de  tout  Paris 
liir  leur  procham  dépériflejment,  par  la 
houteufe  négligence  à  laquelle  font  aban^ 
•données  ces  célâires  Batailles  d' Alexan- 
•dre  qui  ont  porté  par  le  iècours  des  Ef- 
tttxipes  dans  tout  l'Univers ,  la  gloire  de 
jieur  Auteur  &:de  la  Nation  5  ^  la  per*' 
ieéHoQ  de  notre.  Ecole  dans  fes  plus 
beaux  jours; 

j  Je  n'ai  garde  d'ebtrer.i  ^nfi  que  je 
irous  l'ai  prosàîs  >dans  àuain  examen  pai^- 
ticulier  des  beautés  lii  dès^dé&uts  d^iUi 
.iêul  des  Tablâtux  expofés. .  Jt  m'en  tieih 
drai  exacbqxiBnt  è  ce  que  je  viens  de  youn 
4SI  dire.    :  i>^    .  ri-i.  .      .     "  .i 

'  Après  nâKvcar  exhonédans  votre  Le^ 
tre  à  conxinticir  noa  Critique  par  Tabour 
^ance  de  la  matière,  vous  feiteis  un  dety 
mer  effort  pour  me  vainae  par  les  iènti- 
mens  de  reconndiflânce  que  je  dois  1  dî- 
*tes!> vous  ^  :aa  Bublio  de  Facoieiljqu'ika 

B 


^tà  mon  Onvrage.  J'àunti^'hoonieitrâi 
JTOus  répondre ,  que  quékjtte  agrëaUc 
^ue  m'ait  été  tet  accueil /je  crois  le  de* 
'Toir  «bien  moins  4  la  valeur  de  rÉcrit, 
•qu'à  ibii  goût  pour  teut  ouvrage  de  Giî* 
tique.  J'^Mirois  cependant  à  me  féliciter 
iduiiifirage  honorable  qu'il  a  obtenu  de 
-quedques  pedbnnés  d^uir  grand  nom  & 
<dù'  premier  ordre  ;  &>particuliérement 
d'un  Magiftrat  dans  une  place  élevée  9 
^hez  qui  l'amour  &  la  connoiflânce  des 
^aux  Arts  femblent  ^gider  le  zèle  ar- 
•déntpour  le?  bonheur  de  Ta  Patrie  qui 
HËut  toute  ion  ambition  v&^  l'objet  deiès 
travaux.  JepourroiseBOore^parler  de  h 
làtisfaâion  très-flateufe  que  m'ont' doih 
tié  les  témoîgmiges'de  rècannoHIânce  de 
quelques  Aftifles,  qui  aoDfièùlementoiie 
fi>ufcrit  à  mÀ  Critique  \  mais  jqfui  ont  en- 
-cote  eu  le  courage  *tf  en  Tpro^îijer  en  cor- 
'tigeant  leurs  défauts*  Cependam  j'avoue* 
>rai  avec  £?aachi& ,  que -/tôuOBs .  ces  4àà^ 


fur  laWimuire,  &c..  %f 

4âAlcifs:r?ôâf«^â^  bakiù^klpemevqué 
in*ont  Êiit-les  méeôiKcnteQiens  de  quel^ 
ques  perfonnes.-.  Je  ne  puis  doacîïi<»rent 
d?e  à  vos''folIiÊitationsvde-:u^VâiHer  à 
^examen-  deè  Giivrages  .^îiôÛvelléiûeift 
expofës ,  &; -aûquelun- nom^re^ittfimdd 
pedbnnes.  m^4>tit  imité.  Quelque  ^atUitë 
que  je  m'y  piropoiè^  Ics^moy^ns  ^en  font 
trop  pënibib  kàn  ifaconiùe  vrai  5  6c  les 
&ccès  prefque  I  t0u|ouri  d^tsteujt.  Peu 
idolâtredeJ-eticéoà  âti^Viàdhr^^Mfû 
pe£é  il  y  a  long^teipifô  kiuméë ,  je  fuis^aù^ 
|ouni'h]ui'  plus^  convainca  que  :  j^ais  i-  de 
Kerreurde  ceuaupd  dabsunés^tplrivé  & 
iras  néceffitév  fàcrifient  au  zèle  pour  ki 
Fatrte,  &;/aa'Vaâii:Qom  dl^omme  d'ef> 
pjk>  •&  de  gqàt  »  les  deux  feuk  biens  din 
gB€ààimoit^i7é;4eleurambkiiw  ^ia  tiaor 
jqtti|li^é  ,j&:  Pimiéjpeùdance.  Tjriibrs  pré- 
éiettx:  ^^divin^  iemais  dont  ks  bon^me? 
^nocem  le  prîk:  Je  dis  la  traEnquillité^ 
parce  qi^il  n'eft  4)liÀ  de  repos  {)ourtt» 

Bij 


tcnnm  qui  ^r^  fdllftmçtrt  &tii^l^ 
Public^ enréppRciant à &«  Qritiqaes.  Si 
)'itjoat€  lWépeodiiQCç>  c'efi  que  tout 
Attièur  porte  le$  iers  de  k  blEairerie  de 
ce.Publk^^âc^e&ioaligmtét  Jeviemdt 
répnoàyori  f <xc«fi(^^  i:e  pem  Our 
to^^xyà  l'o^  s'ciH  dTorcé  de  crayefttr 
m  coiicrchvëiiDés  #  t  ic-d^  dwoér  uà  Ibns 
kdni^uç^iic  /rodiiîaiik  éb^  ks  fhxs  un* 
fién^si':ioNspBr&iuui|:f»pkçéj  &  de  qui 
Irt  bratot^btfe  âoiii&iéHGiter  de  kpiOf 
ceâiûil£ç,dter.i;éG6flBip»i^  Commest 
pouiTDtt«jieslQnQ.pfiéttnDr'Oes  dëgoiksj8( 
ciet'dblavB^ i  àfa dîM^xus  d'une iieu* 
stufe  çhfiiHritéy^iGit^»(Kutxptib     aiuc 

kms  traBd»,  .)e  lùutairQsâp^.  isba  iaifiq 

ITeltiiiie»  &!à  jouir  ife  l^amidé  4'^  pe*^ 
«t  nombre  AcB^cSôBtmdçpm'fMX  éjash 
ifées  djgaB.de  la  iniomef  ]^,  cooteor 
èi  mie  de  IjUlol^di^^        Se  çi'ob 


Mik  pcîmt>|e  îim^^ et i^'^9séà> 

teurs  que  Fotf  igtiëi«.  D^ààtëi^,  '^psàcA  > 
f  aurois  k  bopheu^  ^t^û^t  à  t.Qius4^ 
ei|)ritS9  ce  qui  eft  impolie  j -£6  ne  fè- 
roit  poiAipîpdrïéinent.  L'envie  eft  t(HK 
Jours  à  côt;^  du  fùccès^  &,  s'il  e^  un 
plaifîr,  il  coûté  trop  cher  aux  bons 
cœurs ,  dès  qu'il  leur  anire  le  plus  pe^ 
m  ennemi  9  malgré  rin|:ention  la  plus 
louable*  C'eft  ce  dont  vous  avez. eu  la 
bonté  de  m'avertir  y  Mr.  au  fujet  de  mou 
Ouvrage.  Je  ne  m'étois  point  flatté  d'ê* 
tre  infaillible,  &  j'gvoue  de  bonne  foi^ 
que  je  puis  m'être  trompé  dans  mes  Re-; 
marques;  mais  j'avoue  en  même  tems 
être  prêt  à  me  rétraâer  dès  que  Fou 
m'aura  convaincu  d'erreur.  £h  quel  hom-f 
me  en  eft  exemt ,  puiiqu'elle  eft  fbn  par* 
tage  !  En  attendant  cette  grâce  du  Puf 
blici  J€  i^te  dès  -  à  -  pr^tit  dans  cet 
aieu  den^âotts»  b  fros&âicmbpbis 


« 


cfewîcVj&Ja  piusufeofibièà  tout 
quiôirï»;  Ift.  y^rMi.  A  quLcterche  de 

'^^jihetfate  à VÎrô'huinanurnefi^jaxm 
-0.  0.:    StfUtitm^  i  '   -     *    "'-^  

Je.fuis»  AîoKsiEÛK^  &Çf 
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fautes  â  corriger  dans  les  RÈfLMt 
xio N s Jhr  la  Peinture.  &c^ 

PA6E7>lig.  ^  nouvel  intérêt.  Un  Au- 
teur, lifez  â  la  U^ne.  Vn  Auteur*  ^ 

Page  X  o ,  lîg.  prenuére  y  ont  fu  y  voir ,  lifet 
OUI  fu  h  voir. 

Même  page ,  lig*  7.Qaelle  fôurce  ebondan*^ 
H  9  \i{tzf  lus  abandame. 

Page  17  9  Ug*  XI*  **^  téfugiée  ^  lifez ,  i*^ 
§oh  rtfiigiée. 

Page  24  9  iig*  ft0r  ont  eneore  a)wt!^^9  liiez 
i^ouié.  Ibid  a  (eduice  ,  lifez  aféduii.  Ibid*  lig« 
a  j.  imaginée ,  fiftz  imagbtf^ 

Page  19  9  iig-  <>•  CCS  magnifiques  ptàteo^ 
teurs ,  lifea  «  ^'  4i^4il/#ir  ^««SSiôifjr.  lUd.  lîg» 
[16^  Sec 

Page  t^ ,  lig.  i^  JUimdel ,  de  Gagn^.yli(èa 
Blondei  de  Oagnj.  Ibid.  ltg«  I7«  delà  BoUSese^ 
lifez  diMB&Mtre, 

^  Page3i,lig.  t9.eii^^9afiiis^^Iu8poiirJ!iattt 
lité ,  lifez  en  Bafpn  ^auranufour  ^utilisé.  I&id* 
Kg.  17.  delà  Couroù ,  lifez  def^  Coût ,  on.  \ 

Page  4)  9  lig*  ^*  foate  la^fiivfie  de  crfa^nc 
Cifeau9Jifezre(ii«/4j|îfie0i  defimUaiùm  deié 
Uaturté 

Page  49 ,  iig*  lo.  n^ont  pat  trourée,  liftz^ 
yoftf  f  «/  trotté. 

^  Page  11 ,  lig.  ip«  ont  an^  les  fégattjs  V 
lifez  ,  ont  ûXfSé  Ut  regefit. 

Page  75  9  lig-  io.  le  Bfum ,  Poitflin , 
g«ttd  »  lifez  »  FMiAb  »  JiQpMfd  y  «te.  . 


Fouies  a  corriger»  "    — 

,  Cage  78  ^  lig,  1.4,  lems.oiivrages  {ont ,  Efix.; 

leurs  ouvrages  font.    ' 

Page  So  j  lig,  1 6.  ont  afr étés  >  Wk^  yom  aS' 

tété.  •  • 

*  Page  Bf  \  lig.  dernière  r  Parttienîon  ,  Inta , 

Mfheflion^  Même  faute ,  page  fui  vante ,  11g.  4. 

'  Page ^4, lig.  14^  firapées,lifeZv/^jp^/« 

Page  p^  >  lijg*  ^*  trouvées, *li(èz 9  trouvé. 
Page  100,  iîg.  iz»  ont  charmés»  liiez,  ans 
charmé, 

:  Pa^.'iizvlig»  15*  ridicule  par  intérêt,  ou 
par ,  hfez  »  ridicule ,  far  intérêt,  ou  far  adulasion, 
"•  S'^ge  ix4ylig«  4*  on  eut  jointe,  Ufêz,  oncut 

Page  II 5  9, Iîg.  ^«  il  7  a  placées ,  U&z  ,  i/  jro^ 

^  Page XLi , lig*  ^« & 6. Mignature «lifez,  en 

Miniature, 

-  Page  iz^ ,  Hg^  9*'  Sciil(>tarc  n*a  donc ,  liiez  > 

Irtf  Scuhfêwpe  n^a  àonci  ...  •     ^ 

Page  iz7,lig.7.élégans  dans  lQgout,lir 
(vty^^éls^fmrydê»iU:goût. 
.  '  Page  150,  Itg.  B  •  de  l' Allianc  s  Uièz^r  ifi  fMr 

v:  Page.!  ^4,  lig.  5«  lefommet  d'un  angle,  fi- 
&z\d!^m$rianglg*  ...,:    ;, 

Page  13e,  lig.  12.  de  nos  établifTemens.! 
^urro»ent-ils, ,  Ijifess^i^^td»  nqs  étaUiJlemcBs  / 
Que  fourrotcnt-ils  f  enfer  d^une^  Nolioft,  &c. 
4    fige  X  5  8 ,  lig«  12.  dos  le  Mpre  ,..li(€z^  d^x  /a 
Mw'e.  ../^  .    .       .      '  •  !;  . 

"*  Pa:ge  140,  lig.  i4«fëà;ellencej&-la  nié4io- 
crité , liftz i  Qf$  U  fnéHçirifé^      .    ,  ^i'... 


Fautes  à  cofr^er2 

Page  144, lig.  4*  iotme  toute  fa  phyfîoixK 
tnie,  lifez ^ forme Jfa  fhyfionome. 

Même  page ,  lig.  i  z.  Tableau  de  bout ,  lUèz  ^ 
Tableau  debout. 

Page  If  3  &  if4 ,  lîg.  première ,  expofition 
avec  „  lifez ,  exfo^ion^  avec  autant  ^  âcc» 
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REFLEXIONS 

SÛR 

QUELQUES  CIRCONSTANCES 

PRESENTES. 
CONTENANT 

Deux  Lettres  fur  TExpontion  des  Ta-- 
idéaux  au  Louvre  cette*  année  17^8» 

^A  Mé  Je  Comte -de  R-^**;^ 


\ 


t'  «M •.  Il 


E  T 

Une  autre  Lettre  à  Monpeut  de  Foitaire 
éfu  fujet  de  fa  Lragédie  de 
Semiramis.  •" 


-»^ 


IrtMi^lMÉai^ 
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REFLEXIONS 

Sur  l  Expojition  des  Tableaux  cette 
année  iT^^.àMonfieur  leComte 
ieR''''\ 


# 


L£  Sallon  a  offert  cette  année 
cent  dÀx-(èpt  Tableaux  ;  il  eft 
moios  rempli  qu'en  1748.  mais 
en  récompeiife  1>eaucoiip  plus  égal. 
.Copune  toute  description  doit  être  ex*- 
tremeinent  bornée  )  pour  ne  point  en- 
nuyer «  je  ne  irous  entretiendrai  que 
des  morceaux  de  choix  &  qui  m'ont 
frappé  airec  tout  le  Publk;  de  cette 
façon,  vous  le  Toyvs  ,.  je  ne^écide 
rien  &  c*dB;  le  mieux»  Je  me  (krirai 
de  la  cticiiyQe,  parce  qu'elle  Jboaose 
les  talens  au£)uets  die  s^ttache ,  &  par 
la  oiCBie  fai&n  j^sn  ferai  grâce  à  d'au* 
très  oarrs^ea  ,  qui  ne  h  mérkeat  pas. 
Je  trouverai  &îlemenc  h  mîeniiQ  dUns 
ramour  prapre  de  Imum  Auteurs  ;  Us 
croiront  mon  filence  un  effet  de  ma 
diûraâion ,  tout  an  ^us  »  &  je  Oendi  en 

A  a 
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pleto  repos  atec  eux;  On  no-pent  trop 
faire  d'attention  à  ce  fage  précepte.  ^ 

Avec  les  gens  de  la  Cour  de  Minerve  * 
Défirez-vous  d'entretenir  la  paiz;?^ 
^      Louez  I  les  bons ,  pourtant  avec  xifptwe 
■  Mais  gardez-vous  d'ofFenfèr  les  mau? sus. 

'  Je  vais  fuivre  Tordre  de  TExpofition, 
tout  bifârre  qu'il  (bit ,  parce  que^cela 
fixera  mieux  ma  mémoire.  M.  Aved 
qui  r#  préfènte  d'abord ,  a  expofé  dî^- 
ferens'  Pmréàû.  tous  égaleinent  bfcn 
touchés ,  &  qui  ifouciennent  ;parfài(e« 
ment  ie  grand,  nom  qu'il  s'eft  acquit 
dans  ce  genre.  Il  n'eu  point  pQuc  ces 
attitudes  fieres  &  dé  recherclie ,  qui 
le  plus  fouveiit  ibrtent  de  la  nature, 
où  du  moins  empjêchent  delareponooi- 
crê  :  une  élégante  &  oobie  (împlicieé 
e^  plus;  de  Ion  goût ,  trèsMouable  en 
cela.  Je  n'ai  trouvé  d'imperfeâion  que 
dans*  fon  coloris  »  il  m'a.femblé  trop 
cru  ;  je  n'y  ai  point  reconnu  des  chairs 
telles  qu'en  ofl^Ja  nature;  Les  portraits 
ie  M.  le  Sueur  achèveront  d'écîaircir 
sna  réflexion-.;  ceft  à  euxà  qui  ^  je  la 
dois  ;  la. chair  y:  eft  mîeuK  exprimée 
&  ils  ont  uii  bien  plus  grand  air  de  yé- 
fité. 
*    t  Rottflcatt  Efigtsvncf. 


Ts^hwi»  font  très- digneiiwnr 
tccompàgnés.  Oa  (é  phk  à  en  vob  uo^ 
deMr  fioic0C ,  repréfentam  rArnooreii'- 
chaSné  de  fiéws  par  les  Mufes,  qui  lè 
livrent  emr»  les  màtns  4^  la  beauté. (Cet 
élégant  ifiorceaiii  ,  iàgement  cieâinév 
eft  pemt  d«  méfue. 

MU  V^iw^  a  envoya  de  Romeqttatre 
Tableaux  »  «otr  autres  deux  marines» 
Dans  la  première  eft  repréfenté  un  dalr 
de  Lune  &  dans  l'autre  un  embrafe- 
ment.  Ce  feroit  peu  de  vous  dire  qu'ils 
font  admirables,  ils  fo>cc  divins  ;  Cefl: 
le  non  plus  ultra  de  l'art ,  c'efl:  tout  ce 
^ue  nous  peut  faire  produire  de  plus 
beau  ce  génie  ,  <|ui  eft  fi  neceSaire ,  ^ 
<^i  malheuneuiêment  eft  fi  rare.  Lé 
Tableau  qui  peint  l'incendie,  for- tout ^ 
eft  un  Chef-d'œuvre  des  plus  parfaits» 
fe  vais  eflTayer  de  vous  en  donner  tuie 
idée  en  gros.  Soyez  perfuadé  d^avance 

3ue  ma  defcription  eft  infiniment  ao« 
eflbus  des  beautés  qu'elle  repré(ènte  » 
&  regardez  la  comme  une  très  «^foiblo^ 
copie  du  plus  excdiem  Original^ 


A  travers  l^ifsMkuf  d'une  vafte  futnée, 
r«îl  y  voit  les  débris  d*aae  Ville  en  flâmée, 
OacrcMt  ouir  la  plainte  &  les  gémîâèmeo» 
X>e  ttillc  iafor Kioéf .  doas  ces  lieux  «xpiraoïw 

As 


»  •»  »t 


leCiel  btûlé  âe»  feMx,.dont  s'y  cpuyre  Jaterrc,^ 
£a  retrace  i*horreur  dan^les  flo(s,^u'il  éclaire;, 
I?ar-tout  en&a  pariout ,  fur  cc;faaefie  bpid» 
cft.peinte  en  traits  defeu  rim<ige  de  la  ay>rt 
ILi  de  leur  défefppi.r  les  mères  accablée^ , 
£t  prêtes  à  quitter  leurs  âmes  .défbljées.,  i, 
ÇarpifTeot  négliger  dans  ce  désordre  affreux 
L'inutile  feicours  de  leurs  Joars  malheureax* 
I)ans  isL  fu*te>plus.loin,&rr.ift^5cnéceAire^. 
]^jirt^gean,t  (à  douceur*,  le  fils  y  (ait  (bapere^ 
■Pans  Ip  féjour  des  morts  tout  femblerapel* 

Mais  il  lui  refte  encore  ud  père  à  confoler* 


'.  I 


.  M.  Dumon  le  Romain  a  donné  fix. 
Tableaux  ;  je  ne  vous  parlerai  que.  d'un  i 
qui  eft  la  Décol^t^on  de  S..  Jçan.  Il  eft 
de  toute  beauté  &  a  ,valu  à  fon  Auteur 
les  grands  Eloges  qu'il  mérite.;  <. 

.^  En  comblant, M,  Chardin  dc.ceuXi 
que  t9ut  le  monde  lui^^doit»  ne  {ui  fe- 
ront npus  point  des  reprpches ,  pour 
ne  nous  donner ,  comme  il  fait ,  qu'utv 
Tableau  de  fa  façon  ?  Le  fu jet  qu'il  y, 
a  traité  eft  un  Elève  deflînant  a  après 
(i)  U  Sofe  ^ufï  fecpnd  élevé  eft  der- 
rière luiappliqué  à  le  regarder  travûl- 
1er.    .  . 

,,Se  préfet  te  un  portrait  qu'on  pçpt  d»- 
ïc  vivant  5  c'eft  up  jefiiite  ayant  uû« 


.     ;  ■  ■'  ^ 

table. deyant;  loi,  la  tête  appuyée-for  lé  , 
main- droite  &  les  yeux  tixés  liir  un 
xpanufcrit.,  U  repréfenta  le  K.  P.  No^> 
Doçte , .peint  par  on  frères  (i)  &  iî  refi 
fembJant  qu  on^y  eft  trompé.  I/Origî- 
nal  a  jadis  été  mon  Préfet ,  ^ainfi  j'eti^- 
pUis  parler  avec  connoiffance.  Je  vou$ 
direz  donc,  <]ue. 

Parmi  niaîùte  œuTre  auffi  fameufe  » 

Ce  portrait  fur-tout  me  frapa  , 

Certaine  idée  un  peu  fâcheufe  > 

A  mon  efprît  il  rappella  ; 

£t  mon  amé,  couarde  9c  peureuse  > 

De  reiTouvenir  friâfbna  ! 

Non  fans  raifbn  :  ce  portrait  la  ^ 

Dans  le  tems  qu'il  me  régenta^ 

A  voit  certain  tic  ridicule, 

Qu'aiTez  fouvent  par- ci  par  Iâ> 

A  mes  dépens  il  exerça.  ^ 

De  fait  n*apperceyez-TOus  pas  » 

Dedans  le  contQur  ^e  fbn  bras^ 

Un  certain  goût  ppur  là  férule  ?        ,^  , 

J'ai  etîcpfc  vu. avec  plaifir  un  mor-^ 
ceau  d'Architeûutc ,  peipt  par  M.,  de 
Ja  Joue.  Ce  Tableau  mécitbit  bien  ua 
Jour  plt|s  favorable' que  celui  de  l'en- 
droit où  :0n  l'avoit  placé ,  &  ajQTurement^ 
p'y  eût  jrieo  perdu.  JpuWiois. de  Élire 
B^ntion  ici  du  portrait  de  feue  Mad^^ 

A  \ 


s 

lue  la  DAUPHIN  E,  onrrage  âe  M* 
Toqué.  Tovic  k  grc  que  je  fçais  à  ce  T*" 
bleau  eft  de  me  rappeiler  le  portrait  de 
l^RElNE,eiçpo(c  à  la  même  place 
Tannée  de.rniere  {krornemeat  duSal?< 
Ion  ie  plus  brillant ,  ain(i  t}ue  le  che& 
d'oeuvre  du  fameux  (})  Vanloo^ 

Quant  aux  portraits  de  M.  l'Abbé  de 
Lo^endâl&  de  M.  Sellon,  <lu  incrae 
Auteur  ,  ces  deux  morceaux  font  ex- 
trêmement louables  par  eux-mêtnes  & 
je  me  fais  un  plaiHr  de  leur  rendre  ju- 
ilice  ^  ainS  que  }e  Tai  rendue  au  pré- 
cèdent. 

Pour  ftiivre  toujours  Tordre  de  Tex- 
pofition  ,  je  doî§>ous  parler  des  gravu- 
res qui  s'y  trouvent  en  cet  endroit; 
je  vous  ferai  grâce  de  la  moitié  en  rc- 
compence.  Vous  pouvez  bien  croire 
que  ce  ne  fera  pas  de  celles  de  MM» 
Lepic ier  »  DauUé  ni  le  Bas. 

Dam  une  des  croifées  ,  vis-à-vis 
quatre  morceaux  de  TAriiflè  fpirituel 
^ue  j'ai  nomme  le  demiH' ,  (bus  une 
glace  &  dans  Tor  d'une  bordure  »  k 
voyeot  diÔérentes  Fttrns  gravées  par 
M.  Gay.  On  peut  dire  qu'il  eftle  feul 
en  F  R  A  N  C  E  qm  traYaiiie  comme 
il  fait  ;  les  plus  grands  Amateurs  de  l'an» 
tique»  ceux  qui  s*y  conaolfieût  le  wktfl 


pourrotent  étre^rompé^  à  Tes  ourrâgai 

&  ce  ferait  à* leur  avantage ,  fofe  lé 

dire.  Dans  cette  croifce  devroient  paroî- 

tre  quelqu'uns  des  A<:ellens  morceau* 

de  M.  Duvivier  ;  maiftil  n'a  rien  doniîé 

cette  année  iHe  contentera  donc  celle-ci 

des  éloges  de  Tannée  précédente  ;  auffi 

bien  que  MM.  Cochin  Coypel,  Vanloo 

Parrocel ...  .     -     ^ 

^  De  ce  même  côté,  parmi  différens  mo- 

^élet  en  Terre  fuwe^  de  très^bon  goût-, 

on  remarque  quatre  Buftes  de  la  niaifi 

du  Dode  le  Moine ,  repréfentant  Ma* 

demoifelle  de  Blenac ,  M/  de  Voltaire  ; 

M.  la  Toijr  £c  M.  de  FontcoeUe.  Pat 

celui  tle  M.  la  Tour^jM,  le  Moinç  a 

voulu  acquitter  la  dette  de  Ton  portrait 

au  pattel,  expofé  par  celui^i  au  Sallbn 

précédent  &  reçu  avec- applaudiflement. 

Qe  tout  le  Public.  Que  M.  le  Moine  Ta: 

bien  acquittée  &  qu*il  eft  peu  dans  lé 

monde  d'auflS  bon  payeurs  ]  Je  doii^. 

want  de  quitter  l'article  où  nous  en  fbm*o 

meS|  vous  parler  encore  d'un  ouvrage  en . 

ce  genre.  Le  fufet  qu'il  traiten'y  cor*. 

tribuera  pas  peu.  Ce.  morceau  repréfcn*: 

te  la  FRANGE  embraflant  le.Buftt* 

de  LO:Ui  S  XV.  auquel; elle  s*emprçf% 

ft-  de  marquer 'fon'Cncicr  dévouement*- 

Ajen  bien  juger,  ce  fentiment  eft  prefi 


^e  le  feul  'qu'elle  ^(^xpruM  :  ainfi 
TOUS  Toyez  combien  il  y  aeocoreà 
faire  »  pour  marquer  la  ?ivacité ,  le  zé. 
le  &  l'amour  uniibrfel ,  qu'ont  pôut  la 
la  per (boue  du  Jîl  O I ,  xoos  ks  Fraa* 
çois  qu'elle  repréfence.  Quant  au  Bud^ 
il  eft  mieux  de  beaucoup ,  &  je  n'y  vois 
pa$  grand  chofe  â  dcGrer  ;  (4)  pettt- 
écre  auflU  parce  que  c'eft  un  fiufte. 

Dans  le  fond  iluSalloo,  ce  qui  ap* 
pelle  d'abord  les  regards  9  eft  une  gran- 
de Machine  .  repréfemant  le  Martyre 
de  Saint  Féreol.  On  ne  içaiÉ'oic  dire 
^ue  ce  f^'oc  foit  mai  déciui ,  eocoie 
Aïoios  mal  peint. 

Finalement  il  ne  tu!  masque  rieo. 
Hors  un  lêolpoiat,  &  quorf  le  doa  de  plant** 

Cela  vient  tmiqi^ement  de  ce  ^ 
M*  Nactoke  n'écoic  pouac  dans  fan  geo- 
tt^  qui  eft  te  tendre  &  le  gracieux, 
ic  non  pas  des  boucheries  de  Saints. 

autant  en  eft  arrive  à  M.  Retoot,  (5) 

Soi  a  voulu  fcirtif  de  foq  caraâore  (k 
évotion  p9ttr  &îre  fe  galand.  S»t(n- 
Jette  de  Venas  eu  toqt  ce  qu'oa  ^ 
de  moins  agréable  &  de  pl4)$  fercéi'Gc^ 
deux  Mrs.  eulTeiaii  été  ileur  placé  <* 
changent  de  rc4e.  Du  refte  M.  Retoo| 
a'a  pas  échoué  abi(cdument  »  &  a  dooix 
'^  RéttCàau 


eroi^  autres  préce^;  où  ^on  lé  recônnoîc 
pour  ce  qu'il  eft.  Son  'exaltation  de  la 
Croix  eft  la  plus  confidérable*  * 

.Deflbus  le  Martyr  eft  un  tableau^ 
beaucoup  moins  grand  ,  mais  gui  peut 
i'appeller  un  bon  Tableau,  *  gow, 
deilein  ,  coloris ,  fur-tout  ce  premier 
y  régnent  également.  Ce  morceau  fait 
a  M.  Halle  un  honneur  infini,  auffi 
bien  que  fa  Putiphar.  Néanmoins  fi  j'o- 
fe  lui  dire  mon  avtis  en  finceré  admira*, 
teur^  je  crains,  de  lui  un  peu  de  maniè- 
re ,  s*il  n'y  prend  garde'  La  compofi- 
tîon  de  fon  Tableau  d'Hercule  &tS'Om- 
phate  n'eft  point  mal ,  il  s'en  faut ,  maiS' 
il  manque  d'effet,  cela  par  la  faute  de 
la  lumière  qui'  y  eft  dift'fibuée  à  faux  , 
Il  je  ne  me  trompe.  J'aurois  aimé  beau*, 
coup  mieux  voir  ce  Héros .  dans  la  de- 
mi teinte  &  (àcrifié  à  Omphale  \  cela 
auroit  été  raifonné  &  bien  plus  d'ub 
.  grand  maître,  que  de  nous  le  répréfenter 
ai  fes  genoux  &avec  uii  air  de  téteauf* 
Cl  mautfade  ;  il  n*y  en  a  point  dans  le 
Tableau  ci-deflus  nommé  qui  en  ap« 
proche  ;  les  grandes  beautés  qui  fe  trou- 
vent dans  les  ouvrages  de  M.  Halle,  doL 
vent  fiiire  paflef  par  deffus  les  légères  im^ 
perfèâîons  que  je  lui  reproche  ti  je  là} 

1  II  rcpréftnte  noe  Saiote  PamtUc* 


1». 
promets  d'avance  au  nom  (jb  Public  » . 
une  pflace  des  pIu!S^  diftii^uée  dWs  Iqs 
faftts  de  b  peinture,  s'il  continue  toti* 

jours  du. même  ton.    ».     

'  M.i  Caies  ^f  qui  fe  foutienr  dans  le 
rang  (ixpén^ux  où(è»  oyvrages^rônt  éle- 
vé deipuis  long-cems,  en  a  donné éiw- 
coreun  cette  année  »  où  l'on  admire  la 
nobleflefic  la  grande^ur  de  fa  t;>elle  cota- 
poficion.  11  feroir  encore  plus  eftima* 
ble ,  s'il  vouloit  bien  peindre  avec  des 
c-ouleurs 

'  Redoublez  votre  admiration.  Il  s'a* 
gît  ici  fies  Tableaux  de  M.  Oudry,  iiû 
des  {)lus  grands /xMagiciens  que  nous 
ayons  en  peinture.  Tout  ce  qu'il  imite 
éftvray;  il  donne  à  les  (bjets  l'2ime& 
le  corps.  Joignez  à  cela  un  feu  de  corn- 
pofition  propre  à  lui  feul.  Qn;ne  fçaa- 
riDiitiui  &ire  trop  de remercimeos,  pour' 
multiplier,  au  point  qu'il  lait,  (ès^bril- 
lanscnef- d'oeuvre,  on  en  compta  treize 
c-ette  année.  Cet  homme  admirable! re^ 
çok  tant  d'éloge  de  tous  côtes,  que  jtf 
ne  peux  rien  y  ajoureh  11  ea.  mérite 
(6)  d'autant  plus  ,.qu'ihrne  fervent  qo'i 
Tencourager  &  nie  Te'myvrent  poioc 
de  vaine  gloire.  C  efl  le  propre  des; 
grands  hommes  .en  tout  genre.  M.  On- 
^^y»  après  diâccens  morceaux  confi- 

dérables 


écràbles.pô'u'r  'la  erandèur  Cquaàd  â'h^ 
ri^heffe  &  à  la  vérité  de  la  compbfitibn 
delà  s'en  va  fen's  dire  )  a  Voulu  s*eiÊiy«r- 
dam  le  petit  &  a  donné. de  cetteiàçon 
deux  pendant  de  7  pouces  de  large  ûrr 
6  de  haut;  Son  feu  ne  s^eft  point  ralenti 
dans  des  bornes  àufli  étroires  &  oh  ?y 
retrouve  tx>ut  entier  ;  quoique  ces  deux 
morceaux  foiént  auffi  finis  cjjue  de  Mie^? 
nis  jQJu  de  Girard  d'Ovk.  .Le  gracieux  M*^. 
Boucher  a  fait  la  inéme! tentative.  A  câf*  < 
té  d'un  Tableau  (  de  forme  chan tour- . 
fiée  &  d'un  diamètre  raifonnablé  )  qui 
r^préfente    un  jeune  Berger  apprenant  • 
a  ;ia,  Bergère  à  jouer  delà  flûte  ^  exéi 
caté  avec  .tout  le  goût  &  rerprît  qùî 
lui  font  propres  ,  on  en  voit  iih  autre 
de  cinq.'  pouces  {ur..6  j-epréiëntant  une 
adoration  à  la  Crèche.  11  a  réuni  aumê- 
me  degré  de  perfèâioh  dans  ce  Ta* 
Jbleau  la  force  de  coloris  &  la  fineÏÏe  de 
fiçfféiïi.  On  y  a  même  (  ceci  fait  dit  fans 
cooféquence  )  plus  reconnu  M.  Bou** 
cher  à  hio  qu'à  l'autre. 
.    M.  le  Bel  ne  pourra-t'il  pas  fe  plain- 
dre de  (ë  voir  à  côté  de  lioms  aufli  iilu- 
lires ,  &  ne  craindra-t'il  point  d'en  être 
écliplé  ?  Qu'il  fe  raffure  ,  le  fien  lefl 
audi-  On  ne  fçauroit  mieux  engendré 
le  payfege ,  &  fur-tout  (  <S  )  le  rendre 
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?4 
wet  phit  d^  viériré  qufU  fiâtr*- 

'  Un  hoffame  cklecrm  ^^  qucfeiimapi 

pet  raremeoD  liaxs  les)  ju^eoieas  qof it) 

voeoc. ds)  |><HXerr  ont  h. ^psinxits^ ,.  a<Ëûf/ 

mm  afipHeatum  dff^  pb»  jnAes  »&fii^> 

jet  des  cmviiuigeB:  d&  M»rE<eiD*iner8s.  Je^ 

mes  fais:  une  gbk>^;  de  paa&r  coiama 

lox  en:  biea  dsg  ehofes^,  ât  fes  Réâexioof  < 

ea  vaaidroîettc  mieisr  fi  j'avoiscea:  ibm 

(JS)  U«ce.pl)atâ]i«.J(accDfdft  iaiift  bdaiBi*! 

c«r:,  Àveaa  08t  bofmnBff;  judidèvs  «  Je  d-i 

CM  de  Pttincrei  des  ^acss  àl  M..  I^autier ;: 

mm  Ai  VL&  %auroit  Miif  éapoèckcr  xt&dire 

que  fes  bras.  des.  étuoc^tdonril^tioiff 

a-  dsNU»  les  portraits  cettv.aBaâa  ,•  ne 

me  platfèiit  point  pcmr  la .  comlcar,  & 

<pie  cehii  de^  ku  Reiçs^  parÊir^cfiaiLN 

leurs  y  pociviah:  éG9e*un  psu  p]ns.re£r 

fembiaiîti 

-  Les:  çonniQÎ(feur9  xsiir  trouve  beaiK^ 

coup  à  admirer  dans  Hes  Tableaux  de 

M.  Pierre.  U  ;»  en  a.  fept;  ybuibleaiP 

d'JE^fè  où  il  a  repcéfenié  Le.  martyre 

de  Saint  Thomas  derCannorberie  r  amc 

t-ottce  rënergiie  &  rexprefibnpoffiUes. 

Deux  fiachûnaics^exâslfeBsxnoreeanx^ 

pour  l'idée  de  leur  compofitton  &Jeiir 

Iselle  couleur,  &  deux  Bambochades  égi-* 

lemen&agréables^  ayant  encore  un  me- 

«  Ma(!ame  Louîtè»  Madame  Sophie*. 
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site  patrxieflm  ces  dearadtreif  »^tiî^ 

infisimeot  'de  oèiitttnd  ;  aiïffi  %ièh  xjua 
Je  cinqunémè  i,  ttepréf^matat  la  Lamer ne 
^màgiquà/Lefr  deux  t^ai  «Mfltet^t  font  nfi 
Jupiter  &  une  Juiu»q,  8c  ime^  Mu&% 

Mak  en  £u^  ée  paAets ,  c Vft  à  M, 
là  Tfowr  à«niion  en  «doit  leshonneurs  : 
&  je  >ne  penK  mieux  terminer  cette 
Leurre  q«e  par  ia  defcrlpticm  de  Gn 
pertsaks»  ^  , 

A  bur  t£{ebff '^k  ce  Brave  honine  y 
'  Ce  dqfoe  &  vâHlaiu  jyfàrécfaàl  »         * 

Su  deuxnilKs  Je  Graoïl  1x>i9»ebdal. 
:&ift  cet  iUiafttv  Gén^l , 

Ct  HmftUr \,  àà  Kfàrs  déatfrre%e;^  ' 
De  reaoemi  tant  re<feiiré>  * 

Su  JPràRçoisfifecift^èiit  fêré, 
Mait  ^  VeK  fi  mal  ajulté!,    ' 

CJm^oé  «é  pcHt  rêttc  il'airiirttage»  ' 
.  LêPèkitrèîerPa^bJetixtrahé;         ^ 

Et  pw  iftî  tràît  a*habr!tté ,  '     . 

Qàî  ni^  tttr^rrs  dans  foo  Djpntgt , 
'   Il  a  f^tt. pèftiërè  la  bonté. 

Des  mêmes  traita  que  U  côora|6.      '^ 

Mon  zélé  m'aveugle;  car  en  vérité 
^  n'y  fonge  pas  de  rouloi-r  finir  cette 
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^cttre  en  v^s.  Ce  fera  tout  ce  que  Je 
pourrai  faire  en  profe,  &  'm& plume  eorn^ 
mence  à  fe  laifer  trop  vidUement.  Dieu 
veuille  que  tou&  n'ayez  point  Êiit  la  re^ 
luarque  avant  moi. 

M.  la  Tour  adonne  encore.ks Pot* 
traits  (uivans.  M.  Duclos  de  PAccadé- 
mie  Françoife  ,  .MM.  Sâvalette  per^& 
fils.  M*  le  Maréchal  de  Bellc-Ifle,  pat- 
&icemejat  rejOTemblâiu ,  i4oafeigneiir  le 
£)AUPHIN,plu$  encore; la  HEINE 
te  le  Prince  Edouard.  Chacun  de  ces 
Portraits  mérite  en  particuIteF  de  grands 
éloges  mais  celui  de  la  Reine  eft  au  def- 
iiis  de  tout  ceux  qu'on  peut  lui  donner. 
On  n*a  jamais  vûniifir  plus  parfaitement 
Texaâer  efTemblance  ^  Sc  quant  au  détail 
€  eft  tout  ce  qu'on  p^ut  de  mieux  traiti 
&  dé  plus  brûlant. 

Je  crois  q.u'on  peut  parler  .de.  M.  Pc- 
ronneau  après  M.  la  Tour.  Il  fuit  les 
traces  de , fort  près ,  &  probaUcmDt 
doit  prendre  un  )oi)f  -  de  fes  m^ns  le 
fceptre  ciu  pfdflcl,  lorfque  celui*ci  fâtis- 
fait  de  la  grande  multitude  de  (es  triom^ 

Ehés ,  fongera  enfin  à  ferepofèr  àrom- 
re  de  ki  Uuiiers» 
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Seconda  Lettre  à  Mwjkw  y 
Csmte  de  il  *  **•  fmr  le  même 
fiijeti 

DEçm%    ma  dernière  Lettre  on 
vient  Ae  feire  «au  Salbn  des  ad« 
•  Attiotisc&nfidétabi  ^,  elles  font  dignes 
-d'une  lëcûnde»  &  j'en  fais  les  frais  (fe 
'bon  ceeur;  mais  faites  en  forte  delsi. 
lire  comme  je  récris,  car  je  fuis  ex- 
trêmement preffé. 

M.  CoHin  de  Vcrmont  nous  a  don- 
né une  éducation  de  la  Vierge ,  petit 
•Tableau  d'Autel ,  cKmpùfé  dé  trois 
figUresOft  re<?orinoît  un  grand  homme 
aux  plus  petites  chofes.C'eft  ce  ^'on 
éprouve  en  voyant  ce  Tableau. 

'  M.  Là  To^t  a  ajouté  à  fe»  autres 
F^^trailî^' 4:%lui  de  ^M.  b'umonV  le  R<L 
inaîiy,  Si^jen'étois  pas  preljfe  comme  jfe 
hifuis ,  )"€  nef  vous^quîtterois  paj  de  cet. 
dcricle  à  moins  d  une  page  d'éloges.  Sb- 
ine'<;ont^nteral  de  vous  dire  en  deu3& 
mots  »  que  ce  morceau  eft  unides  pitis 
parfait  de  ce  brîHani  Auteur.  ^ 

M.  Dumônt  y  eft  fepréfenté  avfee  les 
«ttribuPts  de  fa  gloire,  11  tient  fa  l'alectè 
&  4^Si^6ro{fes(i*une  main ,  &l  femble  la 


^tfyzïtt  de  rautre.  Il  eft  habillé  d'otie 

Robbe  de  Chambre  légère,  rayée  de 

'différeiltes  couleurs  &  cafTée  de  pKs 

jpmftemeitt^  variés.  Son-  air  de  tête  eft 

du  meilleur  choix  du  monde..  On  eft 

étonné  de  la  vie  »  de  la  finelTe  /  &  ea 

■  oiêgie^cems^de  ia  liberté  qui  paroiflenc 

.dans  ce  Portrak  ,  fi  c^en  eft  un* 

M*  Natcief  ^  a  donné  celui  de  M.le 
.Premier  Ptéfideat ,  *qi}i  eft  un  mcKceaii 
de  rejuarcjoe  «  inais^  ^  je fevQÎtbien 
plus  fans  faucre^ 

Le  Sallon  étoit  .fur  le  pomt  de-fe 
fermer  ,  au  grand  r^gr^t  de  quantité  de 
ymuûffs^  quand  iêpt  Tableaiix  de  M* 
deTrqy  »,^'on  attendoirjavec  irbpa- 
tience  »  font  arrivés»  On  les  a  expofé  (e 
lendemain  &  le  Public  va  les  vok  eo 
fouîe  »  avec  d^autant  plus  d'emfpre0i> 
çieajt  »  qi^'il  ne  refte  plus  que  pei»  du 
jours  pour  çda.  Il  bft.  à  croiffe  jb^h* 
moins  qu'on  prolcXTEeraTouvie^tuTedii 
Sallon  luTqu'à  la  fon  du  mois  en  fa- 
veur de  (à  louable  curiofité.  On  neiaur 
roit.raironnablemeat  lui  refufèrcetie 
fati^fadipn.^  .  ,       .! 

Ces  Tableaux  repcéfentent  fcjK 
-irairsde  THiftoke  fabule^res  de  ja- 
lon.. Vous  fçavez  la  grande  réput»* 
tion  que  M.  de  Troy  a'eft   acquiiê 

?AuPaAcU 
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-  «a  ce  genre  ;  if  vient  d'y  mettre  Dr 

r  comble .  &.  Ic^FubHc  l'a  mis  à  Ces  cto- 
gcs.  Dans  le  premier ,  Jafon  eft  te- 
préfenté  jurant  à  Médée  une  fidélité  in- 
violable &  lut  proraet^am  de  ne  janïàis 
prendre  cfeutjre  Epoufe.  C'eft  fur  la  foi 
de  ces  fermens  que  Medée"  donne  a  ce 
Hérosde:s  herbes  enchamées^, pouren- 
dormir  les  Taureaux  qui  gardoient  la 
Toîfon  d'or.iry  a  beaucoup  de  nobleffe 
ïépandùedans  ce  premier  lujet.  Le  fond 
en  eft  de  verdure ,  ce  qui  y  convient 
parfkiteme»t.. 

Dans  le  deuxiémeTableau  ^  le  Pein* 
tre  noustranfporteau?^  champs  deMars» 
dont  rentrée -^toit  défendue  par  deux 
Taureaux  indomptés  qui,  refpiroient 
&UX  &  fiâmes.  Jafbn  fe  pré(ence  devant 
eux  munides  herbes  de  Medée  &  mon- 
tre dans  tour  (on  air  une  confiance  qui 
paroic  indépendante  de  ce  fecours.  II 
a  pour  témoins  de  fon  entreprife  pref- 
que  un  peuple  entier  de  Soldats ,  de 
Femmes  &  d'Enfans.  Tous  témoignent 
d'une  façon  diôérenté  leur  furprife  & 
leur  admiration,  Oâ  rerharque  furtouc 
deux:  figures  de  Soldats  fi^  le  devant 
duTableaùyd-4;n  goût  de  deâein  étoa« 
-aant. 

Le  troifiéme ,  repréfente  les  Guer-^ 
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EpigrammesÀ  part,  le  TableanSe 
/il.  de  Troy ,  manque  pir  plus  d*mi 
enârbit.  La  6g«f«  de  Oeâie  n'a  ni 
beatreé  ni  oefbletfe  »  «lie  eft  grande 
feulement ,  ce  <faii  6ttâ^pie.ces  deux 
défauts  5*eB  remarquent  d*«xi(aiiCiDieut« 
A  regard  de  Jafon  il  a'&aiicon  de  ces 
avantages.  Ce  <jui  iak  encore  iin  auttt 
tort  à  ce  Tal>lea«i ,  c'eft  que  beaucoup 
de  figures  accefiCbires  y  ûM  beaucoup 
de  Ma-jefié&  font  «lenx  apfiercevoir 
celle  qur  maneue  aux  4eux  princi- 
pales; tiit  reièe  -&  compofirion  oiafi 
qùecelle  des  autres  eft^ioble,  grande» 
admirable,  . 

Le  fettéme ,  <^m  ^epreièmeliBS  efett 
Crtfôb'dedu^eftepreretit  de  Médée^ 
leraporte  par  le  frapadt  de  Ion  coto* 
ris.  C'èft  un  preOîge  qfn  Itiia  fait  don- 
ner la  pré£erance  fur  les  6x  autres  par 
grand  nombre  de  perronnes  ;  mais  je 
^la  <lonnerai  toujours  au  QuacTÎéme  qui 
me  (emble  biqn  plus  pat^ît  en  toutes 
fespartîes.  L'on  doit  remâfFqiueren  ce- 
lui -  ci  b  MajeAé  ées  Figl»pes  qui  le 

composent,  leur t>^^^>^<^^^  ^  ^  . 
Ibnd  d'Architeâctre  «Ac  là  dernière  é- 
légance  >  Jafon  ^*y  hk  bearûcoup  plus 
regarder  que  dans  les  autres  »  par  la  ri- 
cbeife  de  la  caiUe  &  fa  |ran4eexpref-> 


tfcoï  :  fePcîntrea  imité hpènféefvhth 
ttie  de  Timante  qui  dans  ion  SacrificO) 
^^liphigemeByaftr  poité  de  fig^n-es  eii  fii 
gQf es/la  donlâmr à  foordecm^reomblet; 
&'  ne  {leiiiaot:  aHèr  plus  loin  fiour  ce-^ 
pi^éfeâierciMicir  cdle  d'Agamiamnon  », 

cou^vk  £^mi  des  plande  1»  Robbe  Ur 
tête  dsr  ce  Pece  mfibrtuné.,  1er.  Jafon 
porte  iaiiBaîmfur  &s  ycuir  »^  &  cachas^ 
par  là  la:  molcîé  defbct  dé&fpoîr ,  Êû^ 
^e  notre  kn^i^àmicm  e»  coiiçoit 
nnenoL  cour  Hexs  èsv 

Bans  le  (eptseme  TaUeau ,  M^dée^ 
l'iitiptro^able  lttéd<!e  ^  achevé  de  lui 
pocter  lesdemisrs  coitp5%  Irritée:»  lu* 
rieufedefosi  infidélité  »;eUd  poigri^ird^ 
Ie$>deux  eofans:  qu'èUe-  a  eti  deluvfii 
a^èsiev^'à  fei  yeux  dans  un^Gharma^ 
gique  ,  attelé: de^dettrDt'agons  aîlés^ 
Uœ  ftiirie  enpotxffe'les  roués  ,  &  tient 
Mtre  fes  dents  fanglaates  le  i^r  gui  a 
fervi  à. cette.  Meredénaturée;  Jafonla 
voyant  fe  dérober  à  (a  vengeance  veut 
&  perjcer  luL  même  de  Ton  épée.  JQeux 
^diéles  Amiï  <|iii.  ne  Tabandonnenit 
pomt^  lei  iBuvent  de  kn>  tneaiie  dass  c« 
«moment  de  dcfèfpotn 
^  Pburachever  l'ËlogedecesTableauji, 
je  vous  dirai  qu^oo  nà  iauroifi  avoir 
plus  de  geme  qu'en  a  M.  de  jXroy^ 


.   ^4 
«îieaie  âiipofer  &  draper  Tes  figorei^ 

Îiu'il  le  fait ,  pofleder  un  coloris  plus 
uave  que  le  lien  ;  Se  enfin  mettre  dans 
Ùl  compofition  une  plus  belle  unioD 
oue  celle  qu'on  admire  dans  les  fieoues. 
^'ajouterai  que  Tes  fonds  (but  riches  8c 
magnifiques,  &  qu'il  eft  un  grand^déco- 
fateurquand^  il  le  faut.  Sa  compofition 
marque  fans  doute  un  homme  de: 
beaucoup  de  génie ,  fa  touche  ;  un 
Peintre  desplus  habiles,  èc  fondeflein, 
un  Artifte  qui  eft  un  grand  Maître  en 
cette  partie.  Quand  à  rexprefiion,  c'eft 
malheureufemeat  l'endroit  par  où  je 
puis  moins  louer  cet  homme  fi  louable 
d'ailleurs.  Je  ne  vous  citerai  à  ce  pro- 
pos que  fon  quatrième  Tableau  ,  qui 
tpft  fans  contredit  celui  où  il  a  prétendu 
en  mettre  le  plus.  Il  n'éft  perfonne 
myanc  de  bons  yeux  qui  ne  s'aperçoive 
des, grimaces  qu'y  font  la  plupart  de  fès 
^guresl  Là  nleitleure  eft  Jalon  qui 
eft  beaucoup  mi«ux  en  expreffion 
grâce  au  fesret  de  Timanti^.  Quant  à 
Ja  douleur  d'.^tés  ,  père  de  Creufe  , 
c'efV  plutôt  fine  rage.  Parmi  lesiiôles 
d'accompagnement  'beaucoup  y  au- 
Jroient  pu  être  encore  rendus  plus  dans 
la  nature.  Je  n'ai  rien  à  reprendre  dans 
ledefleinde  M,  de  Troy ,  (quoique 

i|uel- 


«5 
^elquefoîs  j'en  fois  t«ntë  )c'(ft  gé- 
néralement parlant  le  grand ,  le- noble, 
c'eft  celtti  des. plus  grands.  Maîtres. 
Je  ne  le  chicanne  uniquement  que  fiir 
J^Xpreffiq».  Diatisfon  dernier  tabkitu, 
far  exemple,  j'aVoueqijela  principale 
paffibn ,  qui  remplit  Médee ,  eft  le 
contentement,  mais  auffi  quel  eft-il  ? 
Dev«k-on  le  rçpréfenier  auâî  froid-? 
Ne  ialloit.il  ,pas  y  ajouter  un  dédain 
tnojnphànt  &  la  cruelle  joye  que  r«P. 
'fentoit  Médéeà  la  vue  du  déIelpoir<le 
ton  perfide  ?  d'ailleurs  Jafoo  eft  agité 
dans  cette  circonftance  de  tous  lestranf» 
ports  les  plus  violens  ,  de  l'amour ,  dy 
Ja  teodreffe  paternelle ,  de  l'horreur  du 
;p|u$  noir  forfait,  dont  même  il  eft  té- 
moin .i. .  Eft-,ciç  qu'il  ne  de  voit  pas 
porter  quelque  enfreinte  de  ces  difi^- 
rentes  f  affions  ?.Loin  delà  les^couleurs 
As  fon  yi%e  ne  font  aucunement  al* 
terces ,.  il  ^aroît  préçifement  le  mêa» 
.que  dans  les  Tableaux  précédens,  &c.k; 
Ces  réfl^uons  font  importantes  &  ij!  m« 
femble  qu'elles  ont  échappées  qoelqu« 
.tois.au.grand  homme  que  j'ofecenfurer, 
.  &  que  je  i  me  fais  un  devoir  .d'adœi^ 
.ijer  awc  tpuf  le  Public. ,  ,.  -     . 

9  '  '  '  , 

f  ■ 

A  Paris  le  20  Septembre  1 748 
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REMARQUES 

Servant  d'éclairctffemem  ou  àt 
preuves  à  diff&ensendrcns  de  ces 
Réflexions^ 

<0  {^  'Eft-à-dire  diaprés  le  Mctoxt 
V-y  re  exécuté  en  marbre  par  M, 
Pîgalle  ;  il  eft  accompagné  d'une  Venus, 
dn  même  Auteur  »  qui  lui  (ert  de  regaird* 
Elle  eft  repréfentée  lui  donnant  un  mcf- 
iàge;  c'eft  un  trait  de  la -fable'de  Pfyché, 
Ces  deux  morceaux  de  la  plus  dode 
éxecution  qui  fe  puifTe ,  ont  enchanté 
tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  les 
voir,&  pour  dire  quelque  chofe  de 
plus,  ils  font  digne  4u  célèbre  Monar- 
que *  au  quel  le  ROI  en  fait  pré(èn& 
Quant  à  M.  Chardin ,  on  ne  peut  trop 
lut  fçavoir  de  gré  de  la  penfee  de  fon 
Tableau  &  il  eft  embarafTant  de  dire 
tau  quel  de  lui  ou  de  M.  Pîgalle  elle  ^c 
plus  d'honneur. 

t*  (i)  La  réflexbn  qu'on  a  faîte  au  fb- 
jet  des  portraits  de  M.  Aved  »  conricnt 
également  ï  celui  dont  il  s%git  Se  le 

choix  d'une  attitude  au(G  naturelle,  n'a 

*  •  ■«  .  , 

.  *  te  Roi  de  Pmflèt 


pas  peu  contribuée  ï(à  grancfe  perfeâioir..  ' 
Que  ceci  foit  dit  pour  ceux  qui  y  afpirent,, 
ils  doivent  la  chercher  dans  la  naturr, 
c'èflf  là  (on  unique  fource. 

(  î  )  Quelques  perfonnes  pourront* 
k  choquer  de  ce  qu'on  ne  qualifie,, 
cottim^  ont  fait  ks  autres ,  du  nom  de 
M.  le  célèbre  Ariifïe  dont  iteftqueftion 
«1  cet  endroit ,  je  les  prie  de  lire  ce  paf- 
fage  de  là  Biruiere.  »  Quaad  on  excelle- 
»•  d'ans  fon  arr  &  qu'on  lui  donne  tou- 
^.ter  lar  perJfèâion  dont  il  eft  capable  , 
^'  Ton  en  (brt  en  quelque  manière  »  &  Von 
»  s*égale  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble 
>^  &  de  plus  relevé.  Vignon  eft  un 
^y  Peintre  ,  Colàlfe  ,  uti  Muficien  ,'  & 
»  TAuteur  de  Pyrame  un  Poète.  Mais- 
>3r  Mignârd  efr  Mignard  ,  Lullî  eft 
»  Lullî,  &  Corneille  eft  Corneille,  ce 
Par  confêquent  Vantoo  eft  Vanloo ,  le 
Moine  eft  le  Moine...  .  C'eft  ce  qu'on 
peut  répondre  à  ces  mêmes  pcrfonnesi 

(4)  Sans  craindre  d'être    injufte  . 
on  peut  avancer  que  la  partie  de  Tex- 
preÀion  n*eft  pas  là-dominante  chez  M.. 
Falconnet.  mais  certains  donneurs  dV 
Vis.oût  outré  les  chofés.  Ils  auroienT 
voulu  que  le  Buftedu  ROI  eût  tour-  . 
ï^é  tenclrement  les  yeux  fur  la  France  ic 
^»on  y  eut  i^<:û»ntt  cette  bonté,  cetlé'^ 


teii4refle  qu'il  a  pour  elle  fc  ^vk  lal 
méritent  fi  juftementd'en^être  appelle  1^ 
pere.  Un  pareil  reproche  &  phis  que  go- 
thique ;  peut-gn  exiger  cela  d'uofiui^* . 
(  5  )   On  eîpere  n'ofTeacer  perfonne 
parles  petkçs  vérités  qu'on  feperraict' 
en  cet  endroit  &  en  quelques  autres, 
L'Amour  des  Arts  eft  le  feul  motif  qin 
fait  parler ,  Sc  Mi  Nattoire ,  ainfi  que 
IVJ.  Reftout ,  doiveist  voir  qu'on  ne  les 
reprend  plus  volomiiçrs  que  d'autres» 
que  parce  qu^  les  fautes  des  graadi 
hommes  font  plus  pernicieuses.  Ceft 
fans;  padion  qu'cin  invite  le  premier  à 
na  plus  travaillier  dans  le  genre  qu^il  a 
fait ,  &  M»  Reflout  à  ^e  plus  pendre 
de  graceS'« 

(  6  )  Le  m.eiUeur  ouvrage  dj^  M.  Ou* 
dry  Se  dosH^  on  n'a  poiu^  parlé  ^  eft  (ans 
contredit  M.  fon  fils.  On  ne  (çauroit 
s'imaginer  jufqu'à  quel  point  il  a  profi- 
té des  leçons  &  de  re>reiD>ple  d»  foa 
illuftre pere.  Par  les  diiFérens  Tableaux 
qu'il  ^  donnés  cf  tte  année  ;  on  voie 
qu'il  ne  le  çéde  qu'^  lui  feul.  Il  ièroit 
in}ufte  de  vouloir  dans  fa  compofition 
le  même  feu!,  &  on  ne  doit  pas  exiger 
à  la  fois;  tant  de  prodiges.. 

^7)  Il  eft  fur:  que  Mf  le  Bel  rend 

mkm  ^u'Ua'emend  de  be^ucpuptOo 


^9 

pourroit  hâïar der  de  dire  que  la  diC' 

pafîtien  qu'il  donne  à  fes-  Payfagés^ 
n'eft  point  fuffilamment  variée  ;  les  môr 
nies  Sites  femblent  y  revenir  quelque- 
fois. Sa  grande  libercé  de  faire  &  la  nar* 
dieflfe  de  Ion  pinceau  paroîcroient  en- 
core de  r^ftc  ,  quand  il  ne  relèverait 
point  (es  Tableaux  de  tant.de  couleurs. 
On  fçaît  qu'il  faut  empâter ^.xndÀs  jufqu  a 
un  certain  point.  Pour  bien  faire ,  il 
laudroit  qu'il  mît  dans  fa  compofition> 
le  feu  que  fa  touche  a  de  trop. 

(  8  )  Lettre  fur  U  Peinture-^  la  S/tdp-^ 
ture  &  rArcbiteSure  ,  A   M^  "^  *  *  , 
1748.  Ceft  le  titre  du  livre  que  l'Au- 
teur cite  dans  ces  Réflexions ,  &  qu'il! 
auroit  voulu  connoître  plutôt,  L'appli— 
cation  fi  jufte  eft  celle-ci 

JEmiliiim circé^ ludum ,  faher  nnustS^  t^^l ^*'' 
Dejtribet^  C^  meiles  imitkbitur  Art  c»/tlîos . 
Jnfelix  Offris  fumm»  ^^  quU  f artère  totum 
JSefciit.  Hon  Poec« 

Avant  de  finir  »  jJbur  montrer  qu'on» 
ne  défire  rien  tant  que  d'encourager 
les  talens,  &  de  leur  rendre  juftice  quand. 
Toccafion  s'en  préfente ,  on  ajoute  ici 
des  vers  en  l'honneur  de  M^  la  Tour- 
On  fouhaiteroit  en  avoir  reçu  pour 
tous.  Me(fieur^  les  Académiciens  Om 


f k'"" 


1^ 

en  fefoît  ti&ge  avec  la  mémefoye^.  Çetix- 
ei  furent  fait  à  roccafion  du  Sallon  pr6-« 
cèdent ,  &  n'en  font  que  plus  juftes. 

A  Mmjteur  la  Tour^ 

Par  les  tans  rati£&ns  i*aa  paAd  eadiaft- 

tear, 
Fardnam  tous  les  jneoz  4'atie  coffiftouoe  t^ 

reur  ». 
Les  chefs- d'œuvres  divers  de  ta  mais  tfobb 

&  fûre, 
Sont  au-deâus  de  l'arc  &  tronjentla  lap 

ture* 


x.Ji.' 
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LETTRE 

Ji Moniteur  de  KOLTA  I RF. 

JE  me  troure  à  Paris  dans  les  cir-^ 
confiances  les  plus  fiYorables  ;  je 
vous  en  ai  toute  lobligation ,  Mon- 
teur. Il  n'en  falloit  pas  moins  pour  me 
d^domager  d^une  année  entière  pafTée 
des  plus  triftement  à  <}uatre  vingt 
lieues  de  la  Capitale. .  Le  lendemain 
même  de  mon  arrivée ,  j'ai  eu  le  bon- 
heur de  me  trouver  à  la  troiCéme 
repréfentation  de  Sémiramis.  Je 
ne  peux  mieux  voiis  exprimer 
toute  la  fatisfadion  que  j'y  ai  reçue  il 
f  excès  de  plaiGr  qu'elle  m'a  donné  „ 
qu'en  prenant  la  lioerté  de  vous  en- 
voyer les  Vers  qui  accompagnent  cette 
Lettre.  Ik  partent  du  Cœur  ,  &  font 
des  témoignages  finceres  de  l'effet  que 
votre  Tragédie  a  produit  en  moi  ^ 
puifqu'ils  font  le  frnit  des  premiers 
mouvemens  que  m'a  inlpirés  fa  repré- 
^ntation.  C'eft  un  bommage  que  je 
fends  public ,  plus  pour  ma  gloire  que . 
pour  la  vôtre: car  ily  en  a»  Monfieur  ,à^ 
fc  déclarer  des  premiers  en  faveur  d'un 
l^omme  auffi  conftamment  illufh-e&qui 
réunit  tous  vos  talens.  Permettez  que 


jt  me  plaigne  ici  de  votre  départ  trù^ 
précipité  ,  qui  me  prive  de  llavanca- 
ge  de  vous  préfenter  ces  fbibles  preu- 
ves du  refped ,  de  rattachement  &  dt 
b  haute  admiration  avec  lerquels  j'ai. 
Ithonneurd  être  »  &C;. 

VERS. 

Smt  lék  TfâgedU  de  Sémir4*,is^ 

'^^  Phèdre  !  eft  -  ce*  celui  qui  peignit  tes^ 

^^         fureurs , 

Et  4ui  fçuc  t  malgrénous ,  nous  arracher  des 

pleurs. 
Donc  la  Plume  fertile  >«  exade  >  iatereâàote,. 
Par  uo  nouveau-  miracle  anjourd'hi  nous. 

eochaoce  ? 
Ou  plutôt ,  a'eft  -  ce  polat  ce  mortel ,  dont 

Ja  voix  , 
Jufqu'i  celle  des  Dieux  St*égaloit  autrefois  j 
Quand  déployant  les  traits  de  Ton  Art  éaef- 

gîq»«» 

Ij peignit  des  Romains  le  fiere  politique. 
Ou  que,delettr«fprit ,  furpaHànt  la  hauteur  ,^ 
li  éleva  le  nôtroauz  fentimensdu  leur  } 

Non,  &  Semiramis  me  montre  davantage 
JD'amour  ,  de  fermeté  ,  de  grandeur ,   de: 
courage  ,. 


F'     -   V 


J*y  recofinols  le  Sceau  de  trois  fâmeue 
Eiprits: 
-  II  en  falloit  autant  pour  eutralocr  Paris; 
Il  falloit  pour  dompter  cet  Hydre  du  Pafi 

terre , 
Raflembler  &  Corneille,  k,  Racine  k  y  eh 
taire» 


snZlhS^T^ 
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